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ÉLECTION DE NICOLAS V. SON CARACTÈRE. 

Eagène lY avait consacré tout ce qu^il avait de forces à la 
restauration de la puissance des Papes; néanmoins, à sa mort, 
cette grande œuvre n^était encore qu'à son début. Les restes du 
concile de Bàle n'étaient pas encore dispersés ; Tantipape rési- 
dait encore en Suisse ; les efforts tentés par le concile dans le but 
de changer les règles à observer pour Télection des Papes étaient 
encore présents à toutes les mémoires; enfin, la situation poli- 
tique de ritalie, et en particulier des États de TÉglise, était 
aussi troublée et aussi mal assurée que jamais. Pour tous ces 
motifis réunis, peu de temps avant sa mort, Eugène IV avait 
renouvelé les décrets des conciles généraux de Lyon et de 
Vienne relatifs à Télection des Papes, et confié au cardinal Sca- 
rampo le commandement de tous les points fortifiés situés sur 
le territoire de Rome ' . Cette dernière mesure était, sans doute, 
motivée par la singulière attitude d'Alphonse, roi d'Aragon. 

Par suite d^un accord survenu entre le Pape et ce prince^ 

* Bitbalo, ad a. 1447, n« 12. 

If. 1 



2 HISTOIRE DES PAPES. 

en vue d'une campagne à entreprendre contre Florence, celui- 
ci campait, depuis le commencement de Tannée, aux portes de 
Rome, à Tivoli, avec une armée de quatre mille hommes : ce 
voisinage semblait peu rassurant pour la liberté du futur con- 
clave '. II est bien vrai que le Roi avait promis à plusieurs car- 
dinaux d'observer, le cas échéant, une neutralité absolue, et 
qu'il s'était même solennellement engagé à protéger le conclave 
contre toute tentative de pression'; mais la prolongation de 
son séjour à Tivoli, les renforts qu'il y recevait constam- 
ment, le soin qu'il mettait à couvrir ses projets d'un voile impé- 
nétrable, n'étaient pas faits pour dissiper les inquiétudes du 
Sacré Collège et des membres de la curie . 

A Rome, les républicains s'agitaient de nouveau. Dans une 
réunion publique, Etienne Porcaro, leur chef, déclama contre 
la «domination des prêtres », et le vice-camerlingue eut toutes 
les peines du monde à lui imposer silence*. On voyait dans 
les rues des figures sinistres, surgieson ne savait d'où, tellement 
que le camerlingue dut faire venir des troupes pour le maintien 
de la tranquillité publique*. On expulsa un grand nombre de 
ces individus suspects ; mais l'attitude de la populace n'en res- 
tait pas moins menaçante, et les marchands, par crainte de 
l'émeute, commençaient à mettre leur avoir en sûreté ^. 

* Lettera di Roma^ d. d. 1446 (st. tl.), marzo 3 : Archives d'État de Flo-- 
rence, Carte Strozziane, 242, p. 247. 

* Dépêches de l'abbé de San Galgano à la ville de Sienne, datées de Roin(% 
16 et 20 février (inéd.) : Bibliothèque Chigi, à Rome, Cod. E, VI, 187, p. 156 
et 157. Voy. la première de ces dépêches au Suppl. de l'cd. allem. n<*27. Dans 
la lettre du 20 février, il est dit : « Da poi ch'io scripsi non ho sendto altro 
da referire a la S. V., se non che la M** de Re di Ra{;ona avendo notitia chc 
per la maggior parte di qui si dubitava de facti suoi unde esso a facto uno salvo 
condocto a tucti e cardenalieatucticorti{paniegieneraImenteatuctoel popolo 
di Roma e. promesso non solamente di non offendere, ma offertosi di difenderli 
da ogni opressione che li fusse focta ; pure el sospecto non si puo armare >* 
(sic) ; on eût plutôt pensé trouver le mot calmare ou disarmare), 

3 Infessura, p. 1131. Voy. plus loin le chapitre relatif à la conjuration de 
Porcaro. 

^ Dépêche de l'abbé de San Galgano à la république de Sienne, du 16 février 
1447 (inéd.) : « In Roma a richiesta del camarlengho sono venuti molti fanti 
et con balestra etcon spinfrardelle e anco la compaçnia del castellano » : Biblio- 
thèque Chigi, à Rome, Cod. £, Vf, 187, p. 151. 

* Relation de saint Antonin, témoin oculaire (t. XXII, ch. xi, g 17). Les Flo- 
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Les dépêches des ambassadeurs alors présents à Rome 
reflètent d'une façon frappante les craintes qui obsédaient 
tous les esprits. « Dieu veuille nous donner un bon pasteur, 
écnrait l'ambassadeur de la république de Sienne, le 20 février 

I ii7, alors que Tétat d'Eugène IV ne laissait plus d'espoir, et 
puisse la nouvelle élection se faire sans désordres ! Les choses 
qui se passent ici sont de nature à inspirer les plus grandes 
craintes. Daigne le Tout-Puissant nous assister et veiller sur sa 
«mainte Église M » Le Pape ayant rendu le dernier soupir, le même 
ambassadeur demande à ses compatriotes de faire faire des 
prières publiques pour obtenir du ciel l'élection d'un bon Pape*. 

En dépit de ces prévisions, l'élection se passa sans encombre 
et même en si bon ordre qu'on ne citerait peut-être pas un 
autre conclave où les prescriptions réglementaires aient été 
suivies, jusque dans le moindre détail des cérémonies, avec 
autant de minutie que dans celui qui fut tenu au monastère 
dominicain de Sainte-Marie sopra Minerva après la mort d'Eu- 
;;ene IV '. Cet heureux résultat fut principalement dû à l'excel- 
lence des mesures prises par les cardinaux : ils comprenaient 
que, dans les circonstances que Ton traversait, il importait plus 
que jamais de mettre l'élection à l'abri non-seulement de la 
moindre irrégularité, mais niême du plus petit soupçon d'irré- 
;;ularité*. Dans la ville, les avis étaient très-pailagés à l'égard 

r^QCiai, toujoars pioidents, avaient, dès le 11 feTrier 1447, recommandé leurs 
nurchands aux conservateurs de Rome : voy. la lettre (inéd.) datée de ce jour, 
mx Archives d*Ét:it de Florence, cl. X, dist. 1, n® 40, f» 229. 
' • Le cose di qua non si disponghono bene et se dio non ci provede per 

II «oa misericordia aranno mal fine. Adiuvet nos Deus et provideat Ecclesi» 
•iijc «anctjs •: Bibliothèque Chigi, Cod. cit., p. 156 (inéd.). 

* Dépêche de Tabbé de San Galgano à la république de Sienne, datée de 
Kome, le 23 février(inéd.) : « Le cose di qua stanno con grande sospecto » : Biblio- 
i^i'^e Chigi, Cod. cit., p. 158. D'après Graziani (p. 590)^ on fit à Pérouse une 
{•toeesiioD pour implorer du cîel une bonne élection. 

' VoicT, Enea Sitvio, t. I, p. 400. L'élection d*Eugène IV s'était également 
hit^ daiu ia sacristie de Sainte-Marie sopra Minerva. En mémoire de ces deux 
'i«tcioas, on y plaça l'inscription suivante : •< Memorias crentionis hic habitae 
•*^*unio. Pontif. Eugenii IV et Nicolai V • : CArtcELLiEni, Notizicy p. 14. 

* Dép^be de Tabbé de San Galf;ano à In république de Sienne, datée de 
l'oaie, le 1" mars 1446 (inéd.) (sr. fl.). Concistoro, Lettere ad an, : Archives 
<i Etal de Sienne. 

1. 
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des candidats possibles; cependant on espérait généralement 
une prompte solution*. Sous ce rapport Topinion publique 
n'éprouva point de déception. 

Le 4 mars, les cardinaux présents à Rome entrèrent au con- 
clave; ^neas Sylvius Piccolomini en a laissé un historique 
intéressant, où il rapporte jusqu'aux moindres détails. II eut 
rhonneur de veiller deux nuits à la porte du conclave, en com- 
pagnie de Procope de Babstein et des ambassadeurs d'Aragon 
et de Chypre". 

Le Sacré Collège se composait alors de vingt-quatre mem- 
bres. Sur ce nombre, il n'en restait que deux du temps de Mar- 
tin y : Prosper Colonna et le noble Dominique Gapranica, dont 
on prédisait généralement l'élection '. 

Un coup d'œil sur la liste des cardinaux nommés par 
Eugène IV nous montrera que ce Pape avait su s'entourer 
d'hommes également distingués par l'intelligence, la piété et 
la science*. Celui que l'on s'accordait à considérer comme le 



I Dépêche de Marcolinus Barba varia à Fr. Sforza, d. d. ex Roma, IV marzo 
1447 (inéd.) : « Perallre le mie fao advisata la S. V. delà morte del papa, e do 
quanto me accadeva circa cîo ne da poy e innoyato altro cxcepto che li car- 
dinati questa sera sono intrati in conclave e sperasse che assay tosto elo{je- 
ranno un altro papa et molto sono le opinioni diverse al chi debbia tocharo 
la electione » : Archives d'État de Milan, Carte({[gio générale, ad a. 

' Relation adressée ù Frédéric III par ses ambassadeurs, dans Mcratori, t. III, 
2* part., p. 892 et suiv. — Cf. uEneas Sylvivs, Comment., édit. Fea, p. 106- 
108; Frid,, III, p. 136. — Parmi les écrivains modernes, voy. : WoiOTy Enea 
Silvio, t. I, p. 400 et suiv. ; Lobenz, Papstwahly p. 346 et suiv., et Chris- 
tophe, t. I, p. 360 et suiv. Les auteurs varient sur l'heure de l'entrée en con- 
clave. Paolo 01 Reneoetto di Cola [Cronache Bom.y p. 16) et Niccola della 
TrcciA (p. 206) indiquent la vingt-deuxième heure; Rarthélemt Roverella., 
archevêque de Ravenne, écrit, dans une dépêche à la république dje Sienne, 
datée ex Urbe, VI martii, hora XVI (inéd.) : « Hî rev™» cardinales die IV 
intrarunt conclave hora XXIV, Tandem sepius rciterato scrutinio et voiis 
omnium scruptatis eligerunt in summum pontificem reT™*>"> dominum cardi- 
nalem Rononiensem » : Archives d'Etat de Sienne, Concistoro, ad a. Cette 
dernière indication a été confirmée par la publication des notes de Stefano 
Caffari, faite tout récemment dans VArch. de Soc, Hom., t. VIII, p. 572. 

3 Dépêche (inéd.) de Marcolinus Rarbavaria à François Sforza, datée de 
Rome, le 27 février 1447 (le cardinal N. Accîapacci y est nommé après 
Capranica) : Ribliothèque nationale de Paris, fonds ital., 1584, f*" 49-50. 

* Voy. le passage de Veiipasiano da Risticci à la louange du Sacré Collège ; 
Mai, SpiciL^ t. I, p. 40. 
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plus remarquable de tous était l'Espagnol Juan de Garvajal, 
promu au mois de décembre 1446, en même temps que Tho- 
mas Parentucelli. 

Par la noblesse et la gravité peu ordinaires de son carac- 
tère, Garvajal a imposé le respect et Tadmiration, même à des 
écrivains dont les jugements sont d'habitude empreints d'une 
sévérité exagérée. Il était, on peut le dire, l'ornement du Sacré 
Collège, de l'Ëglise et de l'humanité. L'orgueil et l'ambition, 
ces deux passions dominantes des hommes du temps de la 
Renaissance, lui étaient absolument inconnus; » il était dans 
sa nature de se faire rechercher » . Il était né diplomate, et 
le mérite d'Eugène IV fut de lui donner les emplois les plus 
conformes à ses aptitudes naturelles'. Ennemi du luxe et 
du faste, il resta, jusque sous la pourpre, fidèle à ses habi- 
tudes modestes. « On ne voyait point les étoffes grossières 
qu^il portait sous la pourpre, dit de lui le biographe d'iEneas 
Sylvîus; on ignorait ses jeûnes et ses mortifications. La notion 
stricte da devoir et l'obéissance étaient le principe de la 
dignité de ses mœurs, et ce principe était inébranlable comme 
le roc. Rien n'eût pu le détourner de la pensée qu'il était 
tenu de consacrer sa vie à l'Église, et particulièrement à la 
grandeur et à la puissance du vicaire de Jésus-Christ'. » 

A côté • de l'incorruptible, de l'infatigable » Garvajal, un 
autre personnage, comme lui remarquable à tous les points 
de vue, mérite une place à part : c'est son compatriote Juan 
de Torquemada '. Issu d'une famille noble^ Torquemada prit 

' A répoque où Garvajal fîit c1iar{>n, pour la première fois, par Ea{;ène IV, 
dune mi«8ion en Allemagne (1440), il était « decanua Astoricen. » (Astorga) 
ei . r^uaaram s. palatii apo8t<:> auditor » . Voy. la letti-e d'Eu{;ène IV à la ville 
dr Francfbrt-tnr-le-Mein, datée de Florence, le 7 novembre 1440 (inéd.) : 
lorif/nal te trouve aux Archives delà ville de Francfort-sur-lc-Mein, Unter- 
g«n»., A., n9 78, doc. 6. 

• VoicT, Enea Sihio, t. I, p. 261; cf. t. III, p. 512, 514; BibL Hisp. 
rrt. (1788), t. II, p. 2M; A. Weiss, Vor der Reformation, p. 100. — Ce 
drmier auteur cire un opuiiculn extrêmement rare : c*e8t la monographie de 
Lafez : Dt reb, gettis S, H. E, card. Carvajalis commenlarius (1754), En 
t>Hi% Garvajal remplit vingt-deux ambassades au nom du Pape. 

' CiTâLAsrvs, De magistro^ p. 87 et suiv. ; Eogs, p. iii-iv, 125 et suiv.; 
BiU. Hisp. vei., u II, p. 286-292; Bull. ord. Prœdic, t. III, p. 208 ; Echard, 
t I, p. 837 et suiv., t. II, p. 823; FABRicius-MAtisi, t. IV, p. 443 et suiv. ; 
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rhabit dominicain, fut nommé en 1-431 maUre du Sacré Palais 
et chargé de diverses ambassades. Au concile de Bâle, il se mon- 
tra si inébranlable dans la défense des droits du Pape et du 
Saint->Siége contre les fausses idées des conciliaires, qu'Eu- 
gène IV lui décerna le titre glorieux de « Défenseur de la foi » . 
Au concile de Ferrare et de Florence, il mit au service de la 
cause d'Eugène IV un zèle infatigable et une dialectique serrée : 
le Pape l'en récompensa en le faisant cardinal. Après son élé- 
vation, il continua de porter l'habit religieux et de suivre ponc- 
tuellement la règle, et il fit son possible pour maintenir la 
stricte observance parmi les membres de son Ordre. 

En fait de théologie, Torquemada était incontestablement 
le membre le plus savant du Sacré Collège ; un écrivain pro- 
testant moderne l'appelle le plus grand théologien de son 
temps * . La science, disait-il, est le seul trésor impérissable pen- 
dant cette vie; la sagesse acquise par l'étude est seule capable 
de consoler l'homme de la brièveté de sa vie, en lui ouvrant 
une vue sur une vie immortelle. 

Écrivain fécond, Torquemada traita dans ses œuvres à peu 
près toutes les questions qui , de son temps , avaient le don 
d'agiter l'Église. Ce fut lui qui donna le signal de la réaction 
scientifique en faveur de la Papauté'. De nos jours encore, 
une belle fondation due à son initiative perpétue sa mémoire 
dans la Ville éternelle : c'est la confrérie de l'Annonciation, 
fondée en 1460, pour fournir des dots à un certain nombre 
de jeunes filles pauvres. La chapelle de la confrérie est dans 
Téglise de Sainte-Marie sopra Minerva, construite en partie 
aux frais de Torquemada; on y voit un tableau où le cardinal 
est représenté recommandant à la sainte Vierge trois jeunes 
filles pauvres *. 

citons encore, parmi le« auteurs modernes, Bodinskt, p. 213, et la Monogra- 
phie de M. Lederer (Fribourf», 1879). 

* VoiCT, Enea Silvio^ t. I, p. 208 ; V. de la Fuehtb, p. 455, 461. 

* Gierke, p. 132; Werher, t. III, p. 711. 

' Ce tableau a été attribué sans motif à Fra An^relico ou à Benozzo Gozzoii. — 
L^archiconfrérie de l'Annonciation existe encore. Avant Toccupation de Rome 
par les Piémontais, le Pape y tenait cbapelle le 25 mars, et les jeunes Biles 
pauvres, vêtues de blanc, occupaient à cette cérémonie les places d'honneui* : 
Gsell-Fels, Rom, p. 368. 
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Le Sacré Collège possédait deux humanistes aussi distin- 
gués par leur érudition que par leur esprit profondément 
religieux, Thomas Parentucelli et Bessarion. Le cardinal 
Henri de Âllosio était désigné sous le nom de Père des 
pauvres ' . 

Tous les cardinaux n'étaient cependant pas animés d'un esprit 
aussi rigoureusement ecclésiastique que ceux que je viens de 
nommer : chez quelques-uns, tels que les cardinaux Barbo, 
Scarampo et Guillaume d'Estouteville, Tesprit du monde rem- 
portait*. Au cours des siècles modernes, parmi les cardinaux 
étrangers, il en est peu qui aient joué un rôle aussi important 
que ce cardinal d'Estouteville. Golossalement riche, allié à la 
Camille royale de France, doté d'un nombre incalculable de 
bénéfices de toute espèce, il menait un train de prince ; mais, 
chez lui, le faste n'enlevait rien à la délicatesse du goût. Il pos- 
sédait un palais digne d'un roi; Grégoire XIII en fit don parla 
suite au Collège germanique ; si l'on voulait entendre d'excel- 
lente musique, c'était là qu'il fallait aller, ou bien encore à 
Sainte-Marie Majeure, dont il était archiprétre. On a dit beau-* 
coup de mal de ses mœurs, mais rien ne prouve que ces accusa- 
tions soient fondées. Les nombreux monuments religieux con- 
struits par ses soins, tant en France qu'à Rome, démontrent 
qu'il ne manquait pas d'une certaine piété. Il témoigna une 
prédilection particulière à l'église de Sainte-Marie Majeure : il 
y fît faire, entre autres choses, au-dessus du maftre-autel, un 
tabernacle porté par quatre colonnes de porphyre et orné de 
riches sculptures '. Enfin, il laissa à Rome un splendide témoi- 
gnage de sa munificence en faisant construire à ses frais 

' CUO051C8, t. II, p. 924. 

* /</., p. 913 et suiv. ; Yoigt, Enea Silvio, t. III, p. 504 et suiv. ; Reu- 
nosT, Neue rœm. Briefe, t. II, p. 15 et suiv. ; id.y Gesch,, t. III, 1'* part., 
p. Î55 et snîv., 495. Ce dernier auteur et Chevalirr (p. 662) donnent des 
renseignements bibliographiques : Eggs, Suppl., p. 189 et suiv. ; Ratti, Gen- 
sano, p. 31 et suiv. ; Casimiro, p. 458 et suiv. 

' Il est reproduit dans Paolo dr Ahoelis, Basilicœ S, Mariœ Maj, de Urbe 
Jescriptio (Roma, 1621), p. 93. — Il existe à la Bibliothèque Vaticane, Cod. 
V.itîc. 9921, une Histoire du portrait de la sainte Vierge ifue l'on vénère à 
Sainte'Marie Majeure^ écrite en 1464 par un chanoine de la basilique et 
dédiée aa cardinal d'Estouteville. 



8 HISTOIRE DES PAPES. 

Téglise de Saint-Augustin, dont la façade, ornée de colonnes 
corinthiennes, offre le type caractéristique adopté pour les 
frontons des églises de Rome au début de la Renaissance ' . 

Il nous reste à dire un mot de la manière dont les diverses 
nations étaient représentées dans le Sacré Collège. Sur les 
vingt-quatre membres dont il se composait, on comptait onze 
Italiens contre treize non Italiens : ces derniers se décompo- 
saient de la manière suivante : quatre Espagnols, deux Français, 
deux Grecs, un Anglais, un Allemand, un Hongrois, un Polo- 
nais et un Portugais. Au moment du conclave, six cardinaux 
étaient absents. 

Malgré la diversité des éléments qui entraient dans la con>- 
position du Sacré Collège, dès l'ouverture du conclave, les 
deux partis romains, celui des Colonna et celui des Orsini, 
se trouvèrent sur-le-champ aux prises. Le parti des Colonna 
était le plus nombreux. Au premier tour de scrutin, son can- 
didat, le cardinal Prosper Colonna, obtint dix voix, mais 
il lui fut impossible de gagner les deux voix qui manquaient 
pour former la majorité indispensable des deux tiers des 
votes. Les cardinaux Dominique Capranica et Thomas Paren- 
tucelli eurent quelques voix. Au second tour de scrutin, 
les votes se répartirent à peu près de la même façon, avec 
cette différence que les voix qui s'étaient d'abord portées sur 
Capranica et Parentucelli s'éparpillèrent encore davantage. 
Cette fois quelques-unes furent données à des personnages qui 
ne faisaient pas partie du conclave , tels qu'Antonin , arche- 
vêque de Florence, et Nicolas de Cusa. Ce fut le cardinal de 
Tagliacozzo, archevêque de Tarente, qui enleva le vote final 
en indiquant au choix de ses collègues Parentucelli, cardinal 
de Bologne, comme l'homme désigné, par son amour de la paix, 
par sa science, par son impartialité et par la pureté de ses 
mœurs, pour revêtir la dignité suprême de la chrétienté. 
Parentucelli n'avait reçu la pourpre que depuis deux mois et 
demi, et certes, de tous les cardinaux, il était le dernier à qui 
pût venir la pensée que peut-être il sortirait du concile avec la 

' Gsell-Fels, Bonif p. 461; cF. Bcp.CKnARDT, Cicérone, t. Il, 4' édic, 
p. 98. — Sar rai>cliicecte florentin Baccio PintelH, voy, le même ouvrage. 
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tiare : cependant, au troisième tour, il réunit les douze voix 
nécessaires. La spontanéité avec laquelle l'accord s'était fait 
sur son nom dans le Sacré Collège provoqua un tel étonnement 
que ie cardinal Gapranica refusa d'y croire avant d'avoir revu 
encore une fois les bulletins de vote*. La majorité des deux 
tiers étant incontestable, les autres cardinaux donnèrent leur 
adhésion au candidat élu, de sorte que, le 6 mars au matin, en 
annonçant à la foule impatiente assemblée au dehors le résul- 
tat de Félection, le cardinal Colonna put dire qu'elle avait eu 
lieu à l'unanimité ^. Par un sentiment délicat de reconnais- 
sance pour la mémoire de son ancien patron et bienfaiteur, 
ie saint cardinal Nicolas d'Albergati, le nouveau Pape prit le 
nom de Nicolas V. 

L'élection de Parentucelli fut une surprise pour tout le 
monde. Gomme on demandait au cardinal de Portugal, à la 
sortie du conclave, si les cardinaux avaient élu uu Pape, il 
répondit : « Non, non, c'est Dieu qui a fait l'élection, ce ne 
sont pas les cardinaux. » L'ambassadeur de la république de 
Sienne, après avoir engagé ses compatriotes à remercier Dieu 
de Tëlévalion d'un Pape aussi remarquable et aussi saint, 
ajoute : «En vérité, dans cette élection Dieu a montré sa puis- 

* Catalakus, Capranica, p. 84 et salv. 

* Il eftt certain que la date de l'élection eî^t le G mnrîi : voy. PApesnoca, p. 461 ; 
GATTicrs, p. 281 et «aiv. ; GROROirs, p. 7 et «niv. ; Falcoxi, p. 482; Sico- 
stcs,p. 509, et le« Documents (iiiéd.) citcd pluiloiii. Cependant, on rencontre 
déJA danii \en «oarces contemporaineA (voy., par exemple, Cronica cli Bolof/na, 
p. 682; Utoria Bresc, p. 839) de faagseï} indications qui ont été reproduites 
par quelques historien» modernes (Rëumomt, p. 110; KouRRAOuen-KNoepFLKR, 
p. 191; HBRGBXiiOETHEn, t. II, l''" part., p. 120; Perldagu, p. 7). LMieure 
de rélcctîon est indiquée d'une façon assez concordante, tant dans les cliro- 
niqaes (NiccoLA OELU TrcciA, p. 206; Cronache Bnm, p. 16; cf. Gatticcs, 
p. 281) qtie dans les dépêches expédiées par les ambassadeurs immédiatement 
après : 1** dépêche (înéd.) de Tarchevcque de Havenne à la république de Sienne 
(roy. plus haut, p. 4, note 2), ex Urbe, VI martii, hora XVI (inéd.) : Archives 
d*£ut de Sienne; f? dépêche de Marcolînus Barbavaria à François Sforza : 
• lo questa hora 17 o circha c publicato el papa Monsi{>nore da Bologna... 
Roma», VI martii 1447 • : Archives d'État de Milan, Carte{;<«io générale, ad a. 
Comme la seizième heure correspond, pour nous, h. dix heures du matin, les 
iodications précédentes se rapprochent suffisamment de celle des Àcta coii' 
tUtoriatia (inéd. )^ m hora nona vel quasi • : Archives secrètes du Vatican; roy. 
Arch, de Soc. Bom., t, VIII, p. 572, les notes de Stefano Caffari. 



10 HISTOIRE DES PAPES. 

sance qui défie toute Hiabileté et la sagesse des hommes ^ » 
A Rome, la joie fut sans mélange, car on connaissait le nou- 
vel élu comme s'étant toujours tenu en dehors des luttes de 
partis, a Plus d'un eût préféré avoir un Pape de son parti, dit 
iEneas Sylvius, mais néanmoins personne ne fut fâché d'avoir 
celui-là. » En plaçant sur le trône pontifical un homme méri- 
tant à tous égards et entouré de Testime universelle, cette 
élection avait écarté le danger d'une nouvelle explosion des 
haines de parti ; ce fut un grand bonheur pour la Ville éter- 
nelle et pour l'Église*. Mais elle eut encore une portée biea 
plus vaste : elle marque, dans l'histoire de la papauté, le point 
où commence l'un des changements de direction les plus 
importants subis par cette institution; en e£Fet, avec le nouveau 
Pape, la Renaissance chrétienne prenait possession du siège 
de Saint-Pierre. 

Dans toute l'étendue des États de l'Église on se réjouit, 
comme dans la capitale, de l'élévation du caitlinal de Bologne ; 
partout on célébra cet heureux événement par des fêtes publi- 
ques. A Pérouse, à peine avait-on reçu la nouvelle qu'on mit 
en branle les cloches du Palais public et de l'église cathédrale 
de Saint-Laurent; les habitants firent des feux de joie sur les 
places publiques '. A Bologne, on pavoisa le palais du podes- 
tat, et, par ordre du sénat, on fit pendant trois jours des pro- 
cessions pour remercier Dieu d'avoir permis l'élection d'un si 
excellent pasteur^. Des manifestations semblables eurent éga- 

^ Dépêclie (incd.) de l*abbé de San Galfçano à la république de Sienne, datée 
de Rome, le 10 mars 1447 : m Credo che dapoî habbiate sentito fu intronezato 
papa Nicolao quanto la cul vita et Aantimonia quale essa sia stata e nota a 
ciascbeduno et apresso quanto la S. S'^ sia affecta et bcnivola ala clpta vcstra 
nisuno ne dubita per la quale cosa tucta la cbriatianîta et maxime la cipta 
vestra si debba sommamente ralegrare et oitra a questo renderc débite grazîe 
a Toronipotentc che di taie pastore abbia proveduto aile sue pccorelle et ccr- 
tamente a dimostrato in qucsta creatione parte délia sua potcntia la quale 
mprabonda on^rni astutia et actione humana * , ecc. : Archives d'État de Flo- 
rence, Goncistoro, Lettere, ad an. 

^ VoiCT, Enea Silviot t. I, p. 402. 

' Graziani, Cronaca di Peru^ia, p. 590. 

* ■ Se ne fece grandissima allegrezza, e per commandamento del senato tre 
giorni continui si fecero le processîonl rcndendo grazia a Dio che loro avcsse 
date si buon pastore, e si posero aile finestre del palazzo li confaloni « : Gb« 
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lement lieu en dehors des États de TÉglise, par exemple à 
Brescia, à Gênes, à Sienne'. L^opinion publique ne se trom- 
pait pas en cette circonstance : nous allons le faire voir en 
jetant un coup d^œil sur les antéce'dents de Parentucelli et en 
étudiant son caractère. 

Thomas Parentucelli était le fils d'un médecin, honnête 
homme et habile dans son art, mais peu favorisé des dons de 
la fortune, établi à Sarzana, petit hameau situé sur la côte 
de la Ligurie. Il n'est pas absolument certain que ce soit là 
que Thomas ait vu le jour (15 novembre 1397); mais le fait est 
cependant probable '. Admirablement doué , Tenfant se déve- 
loppa rapidement. Sa jeunesse fut très-dure ; il perdit son père 
•de bonne heure, et, par la suite, lorsqu'il se trouvait à TUni- 
versité de Bologne, il fut contraint d'interrompre des études 
brillamment commencées, faute de ressources pour les conti- 
nuer. Depuis qu^il avait quitté la maison paternelle, sa mère, 
réduite à la plus grande gène, s'était remariée, et plusieurs 
enfants étaient nés de cette union '; elle se trouvait donc dans 

Ghiuaudacci, Storia di BolognaÇinéA.), t. III, lib. 30 : Biblîotlièque de TUni- 
▼enité de Bolof^ne, Cod. 768. 

1 Istoria Bresciana,p. 839; Lettre (încd.) de FélicItatîoiiR du doge de Gênes à 
r9icola« V, datée du 11 mars 1447 : Archives d'ÉuC de Gônes, Litt., vol. 13; 
Dépêclie (inéd.) de l'abbé de San Gal(;ano à la république de Sienne, datée de 
Rome, le 14 mars 1447 : il dit qu'il a informé le Pape des réjouissances orga- 
nûées à Sienne, et nue le Pape est très-favorablement disposé pour la répu- 
blique : Archives d'État de Sienne, Concistoro, Lettere, ad an. 

* Jusqu'à ce jour les opinions étaient très-partaf;ée.<t au sujet de la famille et 
Ja liea de naissance de Nicolas V. Avec tout le zèle d'un patriotisme de clo- 
cher, M. Frbouni (p. 207 et suiv., 253 et suîv.) s'est efforcé de démontrer 
qu'il était na^f de Pise. Il s'est principalement attaché à réfuter (p. 267 et 
suiv.) DE Rossi, qui tenait, avec raison, pour Sai*zana. La question a été 
finalement tranchée à la suite des recherches de M. Sforza, qui a établi, en 
particalier, l'importance des renseignements fournis par les actes de ÏÀrchivio 
noiariie di Sarzana : il en ressort que la famille de Nicolas Y était certaine- 
ment originaire de Sarzana, et que* probablement Thomas lui-même naquit 
4lanB cette localité : Sforza, p. 21, 48, 68-87, 224. Sanodo (p. 1124) donne 
an père de Thomas le nom de Mastro Bartholomco Cirusico : Voigt (Enea 
Siivio, t. I, p. 403) trouve cette qualification tout à fait extraordinaire : je crois 
4|ae c'est simplement, sous une autre forme, le même terme de « chirurgico • . 

' Le beau-père de Thomas Parentucelli se nommait Thomas Galandrini et 
était également originaire de Sarzana ; on trouvera encore d'autres renseigne- 
ments dans le livre de M. Sforza, p. 90 et suiv. * le même auteur donne 
l'arbre généalogique de la famille. 
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rimpossibilité de lui venir en aide, et il dut s'arranger de façon 
à se suffire àiui-méme. II eut la chance de trouver une place 
de précepteur, d'abord dans la maison de Rinaldo degli Albizzi, 
puis dans celle de Palla de' Strozzi, le a Nestor des savants 
aristocrates florentins * » . Un séjour de deux ans dans la ville 
qui était alors le centre des études humanistes exerça une 
influence décisive sur le développement intellectuel de Paren- 
tucelli, et surtout sur ses g^oûts en littérature. Ce fut là que son 
âme jeune et impressionnable reçut les g^ermes de I amour de 
Tart et de la science, qui produisirent plus tard en lui des 
fruits si merveilleux; ce fut là qu'il noua avec les plus illustres 
savants de son temps des relations qui devaient avoir, dans la 
suite, des résultats si féconds. Au bout de ces deux années, il 
avait amassé des économies suffisantes pour pouvoir retourner 
à Bolofj[ne, où il voulait perfectionner son instruction; il y prit 
le {|[rade de maître en théolo°[ie. Trois ans après, il fut ordonné 
prêtre. II ne cessa jamais d'entretenir des rapports amicaux 
avec les deux nobles familles dont il avait reçu le traitement 
le plus honorable à l'époque où il y remplissait les fonctions 
de précepteur. Bien des années après, arrivé au faite des 
grandeurs, il eut la joie de pouvoir à son tour faire du bien 
à ses anciens élèves, tombés dans le malheur et frappés d'exil *. 
Le bon esprit et la piété du jeune savant le désignèrent à 
l'attention du saint évéque de Bologne, Nicolas d'Albergati, 
qui le prit à son service. Depuis ce moment jusqu'à sa moit, 
c'est-à-dire pendant plus de vingt ans, Parentucelli resta son 
compagnon inséparable, son serviteurde confiance, gouvernant 
sa maison et sa famille spirituelle. » On ne saurait, dit à ce 
propos l'historien de l'humanisme', donner une preuve plus 
éclatante de la bonté d*àme d'Albergati que ce fait que, pendant 
de longues années et sans que rien fût capable de l'ébranler, il 
conserva sa confiance à un homme aussi droit, aussi éloigné 

1 Sur Palla de* Strozzi et sa {grande fortune, voy. Fabro^iius, Cosmux, t. I, 
p. 50, t. II, p. 104- et suiv. ; Villari, t. I, p. 93; Muxtz, Précurseurs, p. 238; 
Reumost, iMrenzOy t. I, 2" édit., p. 393 et suiv. ; ce dernier donne aussi 
divers renseignements sur Rinaldo degli Albizzi. 

• RE17M0EIT, t. III, i*"* part., p. 111. 

' VoiOT, Wiederbelebunj, t. II, 2* édit., p. 55. 
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de la flatterie que Tëtait Parentucelli. Par contre, celui-ci 
se Toua entièrement au rôle modeste de serviteur d'Alber- 
gati; il soigna avec une affection filiale son patron âgé et malade 
de la pierre, et quand, plus tard, le choix de ses collègues 
réleva sur le trône pontifical, il changea son nom contre celui 
de son ancien bienfaiteur. Ce sont là des actes qui en disent 
plus que n'importe quel éloge. » 

Lorsque Albergati eut été promu au cardinalat \ Parentu- 
celli le suivit à Rome, puis à Florence, quand la curie dut s'y 
transporter. Cette circonstance le mit pour la seconde fois en 
contact avec les représentants de la Renaissance chrétienne et 
aussi avec ceux de la Renaissance païenne. Il s'établit alors 
entre les beaux esprits de la curie et ceux de Florence un com- 
merce de relations faciles, dont Vespasiano da Bisticci nous a 
laissé une peinture vivante. « Soir et matin, dit-il, Lionardo 
et Carlo d'Arezzo, Gianozzo Manetti, Giovanni Aurispa, Gas- 
pard de Bologne, Poggio et d'autres savants en grand nombre 
avaient coutume de se réunir en plein air près du palais du 
Pape pour y causer amicalement sur des questions de littéra- 
ture. Thomas Parentucelli était un membre assidu de ces réu- 
nions; ordinairement il s'y rendait après avoir ramené son 
cairdinal chez lui, et on le voyait arriver à la hâte, monté sur 
un mulet et accompagné de deux serviteurs ; à peine descendu, 
il entrait avec vivacité dans la discussion commencée par ces 
beaux esprits. » Il assistait aussi fréquemment aux séances de 
Facadémie de San Spirito, pour y discuter des questions de 
philosophie et de théologie avec des hommes tels que le pieux 
maftre Yangelista da Pisa; mais ses visites les plus fréquentes 
étaient encore pour les boutiques des libraires : c'était là que 
passait tout l'argent qu'il pouvait se procurer *. 

Suivant toute apparence, l'attention de la curie ne se porta 

' Voy. t. î, p. 270. 

' y BiPAflURO 1>A BiSTicCf , Ntcola V Papa, $ 5 ; Ser Filippo di Ser Vgolino, 
I 4. Cf. VoiCT, Wicderbelebung, t. IT, 2« édît., p. 55 et «uiv. — Il existe à la 
biblioclièqQe de l*hôpital de Cues, dans le Cod. D-36 (inéd.), un document rela- 
tif à la paMÎon de Parentucelli pour ]e« livres : les écrivains qui, jusqu'à ce joui*, 
ont traité re sujet, Tont laissé de côté; le passage en question a été publié 
dans le Serapeurity t. XXVI, p. S7. 
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surParentucelli qu^à Toccasion des négociations avec les Grecs. 
Il s'y rendit extrêmement utile, tant par sa connaissance appro- 
fondie de rÉcriture sainte et des Pères de TÉglise que par sa 
souplesse dans la discussion. Pour récompenser ses services, 
Eugène IV le nomma sous-diacre apostolique avec un traite- 
ment annuel de 300 ducats ^ En 1443, le cardinal Albergati 
mourut. Parentucelli perdait en lui un protecteur et un ami; 
mais il en trouva bientôt un autre, et plus puissant encore, 
car c'était le Pape en personne. Celui-ci, désirant conserver 
près de lui un prêtre aussi distingué sous le rapport de la science 
qu'exemplaire sons le rapport des mœurs, le nomma vice- 
camerlingue*. Le 27 novembre 1444, il lui confia Tévéché de 
Bologne'; mais, comme cette ville était en ce moment en 
pleine insurrection, Parentucelli se trouva dans Timpossibilitë 
de prendre possession de son siège ; les démarches faites par 
le Pape au mois de janvier 1445 pour lui en faciliter Faccès 
restèrent sans effet^. Pour un savant aussi peu favorisé sous le 
rapport de la fortune, ce n'était pas une petite malecbance : 
mais à quelque chose malheur est bon, dit le proverbe; ce fut 
ici le cas. Gomme assistant du cardinal Albergati d'abord, puis 
pour son propre compte à Florence et à Naples, Parentucelli 
avait donné maintes preuves de son talent diplomatique ; le 

* Vespasiauo da Bisticci, Nicola V, §§ 6, 10. 

* Suivant Marocco {Série de' prefetti secolari di Roma, ecc, 1846), Parentu- 
celli fut élevé à ce poste en 1443 ; il s'y dîdlingua, comme partout : « Inde apo- 
stolicns vîcecamerarius in quo officio ac dignitate quid diligentise atque sollicitu- 
dinis prsstiteris quisque Romanus civis magno mihl testimonio esse potest. » 
Ad. beat. D. N. Nicolaum V, P. M. Mîchael Cancnsis de Vîterbo(inéd.) : Bihlio- 
tlièque Vaticane, God. lat. Vatic. 3697, f* 6, et British Muséum à Londres. 
Addit. ms. 14794. 

' Et non pasT « archevêché « , comme le disent Geiger (p. 121), Zoepffel 
dans la RealencykL de HBRZOG(t. X, 2* édit., p. 572) et Gregorovius (t. VU, 
3* édit., p. 102); en effet, Bologne ne fut élevée au rang d'archevêché qu'en 
1582. — \o\OT{Wiederbelebungy t. Il, 2* édit., p. 56) commet une autre erreur 
en établissant une corrélation entre le succès de la mission de Parentucelli en 
Allemagne et sa nomination à Tévêché de Bologne. Voy. le bref d'Eugène IV 
à Parentucelli dans Sigohius, p. 507 et suiv., et dans Giagonius, t. II, p. 962; 
je donne, au Supplément de l'éd. allem. n<* 22, le bref à la ville de Bologne 
d*après le God. 3121, p. 119, de la Bibliothèque du palai;i à Vienne. 

^ J'ai trouvé l'original du bref (inéd.) d'Eugène IV écrit à ce sujet, aux Archiver 
d'État de Bologne : il est daté de Rome le 31 janvier 1445. 
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Pape, obligé par les circonstances de le g^arder auprès de lui, 
en profita pour lui confier deux missions d'une haute impor- 
tance en Allemagne. La dernière eut pour résultat la disso- 
lution de la confédération des princes, qui eût pu devenir si 
dangereuse pour Rome, et Theureux négociateur en rapporta 
le chapeau rouge (16 et 23 décembre 1446) \ 

A partir de ce moment on n'appela plus Parentucelli autre- 
ment que le cardinal de Bologne. Il se fut vite acquis une situa- 
tion considérable dans le Sacré Collège : la preuve en est dans 
an détail bien curieux que nous relevons dans une relation 
des ambassadeut*s de Sienne; ils y désignent Parentucelli 
comme Valter ego du Pape ^ Eugène IV lui aurait, paraft-il, 
prédit aussi la tiare. Au reste, ses biographes mentionnent 
maintes prédictions de ce genre auxquelles il ne faut pas atta- 
cher autrement d*importance '. 

Ce Pape, pasâé si vite d'une situation voisine de la pauvreté 
à la dignité suprême de TÉglise, car il ne mit pas plus de trois 
années pour devenir évéque, cardinal et Pape, ce Pape, dis- 
je, n'avait absolument aucun extérieur. Tous les portraits 
contemporains le dépeignent comme petit de taille, grêle, 
avec des traits accentués et des yeux noirs et vifs, le visage 
pâle, un timbre de voix sonore. La modeste statue que Ton 
possède de lui dans la crypte du Vatican nous fait connaître 

* Déjà des contemporains, tels que Niccola della TuGCiA(p. 206), les Annal, 
L. Bonincontrii (p. 1^), Sarcdo (p. 1124), Facius (p. 238), etc., ont dit, et 
TÎngt autres après eux, y compris un chercheur aussi consciencieux que Voigt 

Enea Silvio, t. I, p. 405), ont répété que Parentucelli avait été fait en une 
année évéque, cardinal et Pape : les dates authentiques données dans le texte 
démontrent la feusseté de cette affirmation. 11 est également faux que le Pape 
.lit envoyé le chapeau rouge à Parentucelli pendant son voyage de retour à 
Rome, etqoe celui-ci Tait reçu à Viterbe : Georgius (p. 23 et suiv.) a depuis 
longtemps rétabli, à cet égard, la vérité des faits; ce qui n'a pas empêché la 
majorité des historiens modernes de répéter la même assertion erronée. 

* ■ Un altro papa • : L. Batccoi, Legazioni Senesi (2® édit., Siena, 1864), 
p. 29. 

^ Vespasiabio da Bisticci, Eugenio /F,§ 21 ; édit. Nicola V,^ 1, 17 ; Maretti, 
p. 910, 917. — Gilles de Vitembe insiste en particulier sur la prédiction d'Eu- 
Ijroe IV, dans son Hist, viginti sœculorum (inéd.) : Bibliothèque Angélique, à 
Borne, God. G, 8, 19. Miocola della Tuccia (p. 206) fournit une indication 
pins intéressante : il attribue la rapide élévation de Parentucelli à la protection 
du cardinal Gondnimaro. 
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les traits de cette figure laide, mais spirituelle ^ Tout, dans les 
actes de Nicolas Y, respire la vivacité, la fougue, Timpatience. 
Gomme il faisait toutes choses avec une exactitude minutieuse, 
il voulait être compris sur un signe. Sous ce rapport comme 
sous bien d'autres, il formait un contraste absolu avec son pré- 
décesseur. 11 n'avait rien de la majesté calme, de la gravité 
silencieuse d'Eugène IV, en qui l'ancien moine reparaissait tou- 
jours. Il avait toujours été habitué à parler vile et beaucoup, 
et à laisser de côté tout cérémonial gênant. Franc, allant droit 
son chemin, le cœur sur la main, aimant à parler, il avait hor-> 
reur de tout ce qui sentait la dissimulation et la flatterie '; tout 
son être respirait l'amabilité, la prévenance et la gaieté. Il se 
montrait en public plus fréquemment que ses prédécesseurs, 
et accordait des audiences à toute heure du jour. Comme 
domestiques, il ne voulait que des Allemands ou des Français ; 
les Italiens, disait-il, ont toujours des idées de grandeur, 
tandis que les Français et les Allemands se contentent des 
emplois qu'on leur donne, ne s'inquiètent pas d'autre chose et 
se montrent toujours contents et fidèles jusque dans les emplois 
les plus inférieurs. Sa table était très-simple; lui-même était très- 
sobre et très-modéré dans le manger; il ne buvait que du vin 
fortement coupé d'eau ; il ne faisait servir de vins fins que pour 
les prélats ou autres personnages qu'il avait connus au cours 
de ses voyages en France, en Allemagne et en Angleterre, et 
auxquels il se faisait un plaisir d^offrir l'hospitalité à Bome\ 11 
resta, comme Pape, ce qu'il avait été comme évêque et comme 
cardinal, faisant à chacun un accueil*si gracieux et si plein de 
bonté qu'on ne le quittait jamais mécontent^. Cette bonté se 

' M. DB HcBHBR (c. I, p. 47) troQve quelque chose de doctoral dans les traits 
de Nicolas V : « C'est, dit-il, le beau type du professeur, n — Sur la médaille 
de Nicolas Y, voy. Friedl£noer, Schaumûnzen, dans le Jahrb, der preuss, 
Kunstiammlungeny t. I, p. 98. 

* Vkspasiano da Bisticci, $ 8. — On peut voir dans les dépêches des ambas- 
sadeurs quelle était la franchise de langage du Pape : voy., par exemple, la 
dépèche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à François Sforza, au sujet de la 
nomination à Tévêché de Côme , datée du 29 juin 1451 : Archives d*État de 
Milan, Pot. Est. Roma, Corrisp. dipl., cart. 1. 

* Vespasiano da BiSTicci, Nicola F, p. 513 ; Reumort, t. III, l»"» part., p. 114. 
^ Mîchael Canensis de Viterbo ad beat. 0. N. Nicolaum Y, Pont. Max. 
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manifestait principalement par deux traits essentiels : son 
amour delà paix, poussé jusqu'aux dernières limites, et sacha- 
nte. Aucun prince de son temps n'a peut-être professe au même 
degré que lui l'aversion pour la guerre. Quant à sa charité, je 
ne saurais en citer de plus bel exemple que la fondation de la 
grande aumônerie qu'il établit auprès de l'église du Gampo 
Santo dei Tedeschi; tous les lundis et les vendredis, on y faisait 
une distribution de pain et de vin à près de deux mille mal- 
heureux, et chaque jour on y servait un repas à treize pauvres * . 
Le souvenir du temps de sa jeunesse fut assurément en pai*tie 
la source des vertus qui ont appelé sur le nom de Nicolas Y 
tant de bénédictions. Â Florence, rien ne lui avait paru plus 
beau que l'éclat qui y entourait l'art et la science : il lui sem- 
blait indigne et mesquin que l'on put laisser mourir de faim 
des littérateurs et des artistes. A cette époque déjà, il disait fré- 
quemment que si jamais il devenait riche, il emploierait son 
argent à deux choses : en livres et en monuments*. Les côtés 
fâcheux de son caractère étaient l'emportement, la brusquerie 
et la violence*. Ses contemporains ont beaucoup exagéré en 

inétl.) : il ne peut ns^ez louer la •> I)eni;{nita8 in reitpondendo et {;r.ititii(Jo * du 
Pjpe. « Nemo inauditoi*, nemo ahs te non quietus abiit » : Bibliotlicque Vati- 
r.in<>, Cod. lat. Vatic. 3697, f* 8^; se trouve également au BKtish Mujieum, à 
l^indret (roy. p. 14, note 2). 

■ ToBii'icio, Sagre Grotte Vaticane, p. 203. — A partir de 1629, Urbain VIII 
ht faire cea diatnbutîons dans le palais du Vatican ; l'ho^p-ce actuel ilu Campo 
Sjnto ocmpe one partie de remplacement de l'ancienne aumônerie des Papes : 
Vov. OB Waal, Diu Priester'Collegiumy p. 3. — Sur la bienfaisance de Nico- 
\i% V, Tov. i£!ieAS Sylvics, Eurbpa, chap. lviiI, et Anonymi oratio in funere 
yieolai K (inéd.) : Hibliothèque Ambrosienne, à Milan, Cod. C. 145, Sup. 
f"2H4. — La mère de Nirolas V était é»alement connue pour sa {grande cbar'ts 
f over» les pauvres : voy. Consolatio fada pape super obitu matris sue (in**d.), 
diiiroars composé probablement par le Dominicain Henri Kalteîscn; il se trouve 
u la Bibliothèque de TCniversité de Bonn, Cod. 326, f ' 120-120 ^ On peut citer 
rncore an exemple de Tesprit de charité qui animait Nicolas V par rapport aux 
JuiCii : umt en travaillant a leur conversion, comme c'était son devoir, et eu 
observant de justes limites, il recommandait en tous lieux la tolérance reli{;ieuAe 
j leur égard : voy. l'étude de M. F. Katser, dans VArchiu fur Kirchenrecht 

18S5), U LlIIy p. 210 et suiv. : clic est très-importante, à cause des emprunts 
qu*» raatror a faits aux archives secrètes du Vatican. 

■ ■ Usava dire che due co.<ie farebbe s*e{>li potesse mai spendere, ch*era in 
iibri e mnrare • : Vespasiaso. %1\ cf. Voigt, loc» cit. y p. 56. 

^ lUpfl. VoLTRiKiusiCfl (F* 234} ne reproche qu*ane seule v\%oxî au Papo : « Quoil 

II. 1 
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parlant de son génie. Assurément il connaissait aussi bien que 
personne la théologie, l'Écriture sainte et les Pères de TÉglise ; 
il possédait une mémoire merveilleuse, une compréhension 
vive, une éloquence peu ordinaire. Mais, en somme, son intel- 
ligence était purement passive ; s'il jouissait vivement d'une 
belle production littéraire, lui-même il ne produisit rien sous 
ce rapport. Il était surtout de première force pour la collec- 
tion, le classement et la rédaction*. Comme jeune homme 
déjà, il dépensait presque tout son argent en livres. En véritable 
bibliophile, il ne voulait que des exemplaires remarquables 
par la beauté de l'écriture et par le bon goût de la reliure ; il 
ne regardait pas au prix, et même souvent il payait plus cher 
que ses moyens ne le lui permettaient. Il remplissait tous ses 
livres de notes marginales. Son écriture est célèbre chez les 
connaisseurs; elle était fort belle et tenait le milieu entre la 
forme antique et la forme moderne. Il avait la passion de 
découvrir des ouvrages nouveaux. Partout où il arrivait, il 
fouillait les bibliothèques, espérant y trouver quelque trésor 
inconnu ; mais il recherchait aussi bien ceux de la littérature 
religieuse que ceux de la littérature profane. Il fit de belles 
trouvailles en Allemagne et en France. De chacun des voyages 
qu'il fit avec le cardinal Albergati il revint les mains pleines 
de nouveaux livres. Le futur fondateur de la Bibiiotfièque 
Vaticane germait en lui. Peu à peu il devint l'un des premiers 
connaisseurs de son temps en fait de livres; son avis faisait 
autorité, moins dans les questions de science et de littérature 
que dans tout ce qui touchait à la bibliographie. Personne ne 
savait mieux que lui organiser et disposer une bibliothèque. 
On possède encore le projet de bibliothèque à l'usage d'un 
couvent dressé par lui, alors qu'il se nommait encore Paren- 
tucelli, sur la demande de Cosme de Médicis*; on en a fré- 

nimio bibendi studio teneretur perquisitîs undiqûe ▼inorum generîbns. » Cette 
affirmation est contredite par VespaSiasio, § 13; Georcius, p. 130 et suiv., 
154ct8uiv.; AscHBAGHyjfiTtrcAen/ext^on, t. IV, p. 314; Reumort, t. III, l'^part., 
p. 114. 

^ VoiOT, loc, cit., p. 58 et suit. 

3 Cod. Magliabech» l, VII, 30, à Florence, publ. dans VArch. stor. ItaL, 
3« série, t. XXI, p. 103-106, et par M. Sforza, p. 359-381. 
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quemment emprunte les grandes lignes pour organiser de 
nouvelles bibliothèques. Vespasiano da Bisticci, son biographe, 
qui était très au courant de ces choses, cite, entre autres, 
celle du monastère de Saint-Marc, à Florence, celle du 
monastère de Fiesole, celle du duc d'Urbin et celle d'Alexan- 
dre Sforza, à Pesaro ' . Au reste, il ne faut pas se représenter 
Nicolas V comme un savant de métier : il n'avait point de 
branche spéciale ; c'était plutôt un amateur au courant d'une 
quantité de choses, passant de l'une à l'autre, suivant la dis- 
position du moment *. C'est dans ce sens qu'on doit entendre 
les expressions élogieuses d'JEneas Sylvius' : a Depuis sa jeu- 
nesse, il est initié à tous les arts libéraux, il connatt tous les 
philosophes, les historiens, les poëtes, les cosmographes et les 
théologiens; le droit civil et le droit canon, la médecine elle- 
même, ne sont point pour lui des sciences étrangères. » 

Un homme capable de partager son intérêt entre tant de 
sujets divers était, semble-t-il, créé tout exprès pour devenir 
le Mécène des savants. Avec cela, il était véritablement pieux 

n'avait-il pas passé une grande partie de sa vie dans l'intimité 
d'un saint ^?), et il professait un amour égal pour la littérature 
religieuse et pour la littérature profane. C'est lui qui, ayant 
trouvé en Allemagne un exemplaire complet des œuvres de 
Tertuiiien, envoya sur-le-champ ce précieux trésor à Niccolô 
de' Siccoli, à Florence. Suivant Vespasiano da Bisticci, il rap- 
porta en Italie les premiers exemplaires des sermons de saint 
Léon le Grand et du commentaire de saint Thomas sur l'Évan- 

ile de saint Matthieu. Son auteur favori était l'homme de 



XI 



1 VesPUiAvo DA Bisticci, J 7. Dans VArch. stor, ItaL, 3* série, t. XIX, p. 114, 
n« 3, M. Enea Pîccolominî dit que la bibliotlièqne du monastère de Monte 
Oliveto Maggiore fat également organisée sur le type donné par Parentucelli : 
rinT«>«taire de cette bibliotlièque se trouvait autrefois aux Archives d*£tat de 
Siraoe. — A mon passage dans cette ville, en 1884, j*ai désiré voir ce manu- 
s<*rit, maïs il a, malheareusement, été impossible de le retrouver. 

* VoiOT, Wiedtrbelebung, t. Il, 2« édtt., p. 72. 

* Dans la relation de son ambassade de 1447 : Moratobi, t. III, V part., 

p. 895. 

* Le cardinal Albergati : voy. 1. 1, p. 5K76 et suiv. Nicolas V observait ngourea-> 
irment tontes les prescriptions de l'Eglise; avant son élévation déjà il jeûnait, 
méoie tn voya^ : Vbspasuro da Bisticci, Nicola V, g 13. 

3. 



30 HISTOIRE DES PAPES. 



génie qui a exerce sur son siècle et sur les siècles postérieurs 
plus d'influence que ne Ta jamais fait aucun docteur de TÉglise 
latine ou de TLglise d'Orient : j'ai nommé saint Augustin. 
Alors qu'il n'était qu'un pauvre maître en théologie, les œuvres 
de ce Père de rÉ;;lise en douze volumes, soigneusement reliés, 
formaient déjà l'ornement de sa bibliothèque, et il travaillait 
avec une ardeur infatigable à collectionner des manuscrits des 
lettres de ce grand docteur '. 

C'est là un fait qu'il faut noter avec soin, bien que ce ne soit 
pas le seul qui démontre que si Parentucelli a sa place mar- 
quée dans les rangs des humanistes, il appartient à l'huma- 
nisme croyant et chrétien. Presque tous les représentants de 
la Renaissance chrétienne ont eu un culte spécial pour saint 
Augustin, ce Père de l'Église qui, après avoir connu par une 
expérience personnelle toutes les antithèses de la civilisation 
païenne, a concentré dans ses œuvres immortelles tout le tré- 
sor de vérités philosophiques et théologiques découvertes et 
léguées par l'antiquité chrétienne aux siècles futurs '. Ce culte 
était éminemment à sa place en ce temps; en effet, la science 
patriotique atteint son degré le plus élevé dans la doctrine 
philosophique et théologique du grand évéque d'Hippone; 
issue directement de la littérature antique, elle en conservait 
tous les traits essentiels, elle était bien réellement le fruit de 



» VoiOT, Wiederbelebungy 1. 1, 2« édit., p. 263; t. II, 2« cdit., p. 59. R. Vol- 
TERRANUS (ÀiUhropol., lîb. XXII, f^ 234), ScnivENOGLiA (p. 122) et Fkeduivi 
(p. 284) prétendent que T. Parentucelli étiit médecin, ou, tout au moins, qu'if 
avait étudié la médecine à Sienne, mai« lien ne le prouve. Dans un ouvra(îe 
devenu trèi»-rare, intilulé De Poniificibus medicis et medicorum Jiliis (WomsËy 
1821), p. 21 et suiv., l'auteur, J. H. Bomba, tente, il est vrai, de démontrer, 
à rencontre de Georoids (p. 12, 14), que Parentucelli avait exercé la médecine ; 
mais ses ar{ruments sont très-faibles. M. Sforza fait remarquer avec raison que 
les expressions mêmes d'iEneas Sylvius excluent cette hypotlièse. Un bref de 
Nicolas V à la ville de Bolo^çne, d. d. Spolcti, 1449, jan. 12, nous fait connaître 
le nom d'un médecin ami de jeunesse du Pape : « Adeo virtutibus suis et Iiuma- 
nitate ad se diligendum nos dudum allexit dilectus filîas Bernardus de Gar- 
zonibus artium et medicine doctor Bononiensis fuimusquc sic invicem nostris 
iuvenilibus annis devinoti ut hoc tempore dilectiunem nostram minuere non 
intendamui •* : l'original se irouTC aux Archives d'État de Bolo{rnc, Arm. Qy 
lib. 3, ^ 7. 

* Haffkbr, Grundlmien, p. 280, 342 et suiv. 
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la lutte, de la critique et de la polémique \ et par conséquent 
elle était admirablement utile à une époque où la fausse 
Renaissance païenne levait fièrement la tète. 

Nicolas y était véritablement humble de cœur, et cette qua- 
lité £ait de lui Tun des types les plus purs de la Renaissance 
chrétienne. Tous les contemporains rendent ce témoi{][nage, 
que la modestie, le plus bel ornement des savants, était Tune 
des vertus les plus éminentes de ce Pape et faisait pendant à 
sa touchante aGFabilité. L'auteur d'une chronique des Papes 
composée au quinzième sècle, et encore inédite, écrivait à ce 
sujet : a Nicolas Y était un homme bon et pacifique; je n'ai 
jamais entendu citer de lui aucun défaut; il s'est montré, dans 
beaucoup de cas, bon et humble, et, bien qu'il fût très-sage, 
très-savant et très-puissant, il n'en a pas tiré vanité '. » 

La manière dont Nicolas Y comprenait les devoirs de .«a 
charge montre à quel point il était pénétré du sentiment chré- 
tien et à quelle hauteur il plaçait son idéal. Nous possédons le 
résumé d'une conversation très-remarquable qu'il eut à ce 
sujet avec son vieil ami Yespasiano da Bisticci, le libraire flo- 
rentin, qui nous l'a conservée; elle peut trouver ici sa place : 
« C'était peu de temps après l'élévation de Nicolas Y, raconte 
Yespasiano. Au jour fixé pour les audiences publiques, je me 
rendis au palais du Pape. A peine étais-je entré dans la salle 
d'audience, que le Pape m'aperçut et me dit à haute voix qu'il 
me priait d'attendre, parce qu'il voulait me parler seul a 
seul. Quelques moments après, le Pape donna ordre de ter- 
miner l'audience, et l'on me mena auprès de lui. Quand nous 
fumes seuls, le Pape me dit en riant : « Eh bien! Yespasiano, 
« la surprise n*a-t-elle pas été un peu vive, pour la fierté de cer- 
« tains personnages, en apprenant qu'un prêtre qui autrefois 
« a sonné les cloches était devenu Pape? Et le peuple de Flo- 
« renée n'a-t-il pas refusé de le croire? — Le peuple, répondis- 

* Haff9Eii, Grundliuien, p. 281. 

* Cronik der Pœpste seit Beginn des Dominicanerordeiis , verfassi von 
Johannes Meyer(f 1485, comme confesseur du monastère d'Adelhausen : voy. 
Freiburg. Dictcesan, Archiv., t. XIII, p. 128 et suiv.), F" 65^ : manusciil 
nofd.) de la Bibliothèque d*Adeihau8en, actuellement à Fribourg en Bris(;au, 
daot la Bibliothèque de la ville. 
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« je, a la conviction que cela est arrivé à cause des vertus de 
a Votre Sainteté, et que par Elle Tltalie recouvrera la paix. » 
Là-dessus, le Pape dit : « Je prie Dieu qu'il me fasse la 
« grâce d'accomplir ce qui est l'objet de mes vœux les plus 
a ardents, c'est-à-dire de rétablir la paix, et de n'avoir recours, 
tt pendant mon pontificat, à d'autre arme que celle que le 
« Christ m'a donnée pour ma défense, sa sainte croix *. » 

Dans les vastes projets qu'il forma pour l'encouragement 
des arts et des sciences, Nicolas Y eut toujours en vue, tout 
d'abord, le bien de l'Église, dont il était le chef. La glorification 
de l'épouse mystique du Christ par les œuvres de l'intelligence 
et de l'art fut son but incessamment poursuivi. C'était uni- 
quement pour elle, et comme pour sa parure, que ce Pape, 
également digne d'admiration par sa profonde piété et par la 
variété de ses connaissances, voulait déployer, dans tout ce 
qu'il entreprenait, la grandeur et la magnificence qui caracté- 
risèrent ses œuvres, ou, pour mieux dire, ses projets, car son 
pontificat fut trop court pour lui laisser le temps de rien 
achever*. 

* Vespasuno du BiSTiCGi, Nicola V, § 18. Cette conversation doit avoir fait 
événement déjà chez les contemporains, car N. délia Tucciu en parle encore 
dans sa Chronique de Viterbe, p. 207. 

^ Pio, t. II, p. 20 et suiv.; cf. plus loin, cliap. iv. 
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PREMIÈRES ANNÉES DU PONTIFICAT DE NICOLAS V. 
RÉTABLISSEMENT DE l/ORDRE POLITIQUE ET RELIGIEUXV 



Au moment de son avènement, Nicolas Y se trouvait en face 
d'une situation politique et religieuse des plus compliquées. 
La France et TAngleterre étaient engagées Tune contre l'autre 
dans une guerre interminable; en Allemagne, Tautorité de 
Frédéric III, le plus ferme appui du Pape, était profondément 
ébranlée; une grande paitie de la Bohême s'était séparée de 
rÉglise. En Orient, la situation était encore plus lamentable. 
L'union proclamée à Florence était restée à Tétat de lettre 
morte ; les subtilités des théologiens et les antipathies nationales 
du peuple grec y avaient mis bon ordre; pour comble de mal- 
heur, depuis la désastreuse journée de Varna (1444), Tiuvasion 
des musulmans progressait à grands pas*. L'état de Tltalie, tou- 
joui*s en proieà mille divisions, constituait un danger permane ut 
pour la Papauté. Pour donner une idée de ce que pouvait être 
à regard de l'Église et du Pape l'attitude du plus puissant sou- 
verain de l'Italie, Alphonse, roi de Naples, il suffit de citer ce 
mot de lui, qui, dans sa pensée, s'appliquait directement au 
chef de l'Église : « On obtient plus des prêtres avec des coups 

* LfCS rej^stres de Nicolas V remplissent cinquante et un volumes des Archives 
trcrètes da V^atican (n<** 385-435). Ratnalo d'abord, puis D. Gborcids, et, de 
notre temps, le docteur Ratser, ont parcouru ces volumes à fond. Il faut ajou- 
ter encore quelques lettres qui se trouvent dans l'Arm. XXXIX, t. VII : voy. 
IVALTCSBmusvBR, dans ieê Mittheilungetiy 1884, p. 82. — Il existe dans les 
Arrlaivcf secrètes de grandes lacunes : on arrivera à \e& combler, mais en partie 
•ealement, au moyen des documents conservés dans d'autres archives, et par- 
ticolicrement dans les Archives d'Ëtat de Bologne. 

* CaaiSTOPHB, t. I, p. 371 et suiv.; Zitikeisk», t. I, p. 704 et suiv. 
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qu'avec des prières'. » A Milan, ré(jnait Philippe- Marie Vis- 
conti; chacun connaissait son « é{)[oïsme féroce' » ; on pouvait 
s'attendre à tout de sa part. Enfin, dans les États de FÉglise 
même, la misère et le désoixire dépassaient toute imagination. 
Le pays ravagée par la g^uerre, les villes dépeuplées, exposées 
aux coups de main de bandes de brigands, toute sécurité dis- 
parue, plus de cinquante localités rasées ou mises entièrement 
à Sic par la soldatesque, beaucoup d'hommes libres vendus 
pour payer leurs dettes ou morts de hiim en prison* : tel était 
le tableau. Ajoutons, pour le compléter, que tous les vassaux 
du Pape, ou peu s'en fauf,tr.ivaillaientplus ou moins ouverte- 
ment à se rendre indépendants. La ville de Rome était réduite 
à la misère, le trésor pontifical àsec^* 

Si, au point de vue religieux, la situation n'était pas aussi 
désespérée, elle offrait cependant encore bien des difficultés. 
Le parti d'opposition conciliaire comptait encore un grand 
nombre d*adhérents, en Savoie, en Suisse, en Allemagne, pai- 
ticulièrement dans les villes impériales, et en Tyrol. La mort 
d'Eugène IV avait réveillé parmi eux bien des espérances ; le 
moment leur parut favoraMe pour faire monter sur le trône 
du Pape défunt Tantipape élu par eux; c'eût été la victoire de 
leurs principes*. Félix V eut même l'aplomb de publier une 
lettre en style pathétique, adressée a au nommé Thomas de 
Sarzana, qui a eu l'audace de monter sur le Saint-Siège apo- 
stolique et de prendre le nom de Nicolas V » : suivait une 
sommation de renoncer à celte prétention et de comparaître 
devant son tribunal*. 

Nous avons déjà vu, en rapportant l'entretien de Nicolas V 



* •» Li proli flonno homini «l.i b.iiitonate et non da pre}»liîere ■ : «lépèclie île 
Marcolinui) Barbavaria à Fr. Sfurza, datée du 8 iiiar^i 1447, dans Osio, t. III, 
p. 4SG (elle n'est donc paj< inédite, comme lu cro!t M. BusRn, p. 356). 

* huncKinnoT, Culture t. I, »3" cdit., p. 38. 

* RœmUche Briefc^ t. I, p. 372. 

^ H Impcrlum difKciie suAcepit (Nicolan.4 V), multis in relma contarbatum 
et quod V6t difBciliuA o^cnuin m , écrivait Po[*(;io le 6 mai 1447 : Epist., IX, 17 
TosRi.i.i, t. II, p. 340). 

^CiiMKi., t. II, p. 415, 421. 

« Massi, t. XXXI, p. 1S9. 
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avec son ami Vespasiano da Bisticci', avec quelles idées de 
paciBcation, de prudence et de m'^dération le nouveau Pape 
arrivait au pouvoir. EfFectîvement, son premier acte fut une 
manifestation de ses intentions pacifiques et de sa volonté de 
prendre pour modelé celui de qui saint Pierre a reçu les clefs : 
n'ayant point d'armoiries à lui, il mit dans celles qu'il se com- 
posa les clefs avec cette belle devise : « Mon cœur est prêt, 
Seigneur'. » Son prédécesseur avait soutenu une lutte éner- 
(;ique conti^e les ennemis de TËf^lise ; il pensa que son rôle était 
d'achever par la douceur l'œuvre commencée piir la force. 
Eugène IV avait fait redouter la Papauté; Nicolas V voulut 
la faire aimer par la puissance de la paix, de la conciliation, 
de la prudence et de la modération'. 

Les ambassadeurs étrangers, dans leurs premières dépêches, 
ne tarissaient pas en éloges sur l'humeur paciHque du Pape*, 
elcel'i contribua plus que toute autre chose à lui aplanir bien 
des difficultés et à lui assurer l'adhésion générale. A ce dernier 
point de vue, on pouvait avoir à craindre à la lois «)e la part du 
roi Alphonse et de celle des princes allemands. Nicolas V sut 
se concilier les uns et les autres. A l'égard du roi de Naples, 
il prit les devants, en lui envoyant, des le lendemain de son 
élection, les cardinaux Condulmaro et Scarampo : en réponse 
à cette avance, le Roi expédia à son tour, le 18 mars, à Rome, 
quatre ambassadeurs, chargés de conclure un arrangement 
avec le Saint-Siège et de le représenter aux fêtes du couronne- 
ment \ Quant aux princes allemands, le Pape saisit Toccasion 

* Voy. plnn liniit, p. 21 et iiuîv. 

■ Hki:iio!IT, t. m, 1" part., p. 116; Gkorgius, p. 10. On vo't oncorc, de 
nos jouii», sut* un {fi-aiid iiotnlira de monuments, les nrinoirieii de Nicolas \% 
avec îe* clef» de xaint Pierre. Elles se rencontreHt ('{paiement sui* dos monnaies : 
▼oy. MoLiHET, p. 7; Ro.xaxki, p. 49 et suiv.; Vf.xoti, p. 10; Cascelukim, tJc 
tecret.y p. 15KK2; Cixaci.i, p. 4U et suiv. 

* CmiiSTOPiiK, t. I« p. 372. 

* Vov. le« relations de Mareolinuj Barbavarîa et de Robert Martelli, dans 
Oftio., t. III, p. 4S6 et suiv. 

^ Df-péclte (inéd.) de i'abhé de San Gal{;ano à la république de Sienne, datée 
«le Rome le 19 mars 1447. — L)*aprtM lui« les ambassadeurs arrivèrent à Rome 
« con pîù (li dajento eavalli >• : Archives d'État de Sienne, Concistoro, Lcttere, 
ad an. 
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de Taudience où leurs ambassadeurs étaient venus lui pré- 
senter leurs félicitations, pour leur donner des assurances de 
nature à dissiper toutes leurs craintes. « Mon prédécesseur, 
leur dit-il, a conclu certaines conventions avec les Allemands; 
non-seulement j'entends les approuver et les confirmer, mais 
ma volonté est de les exécuter et de les maintenir. Les Papes 
de Rome ont par trop étendu le bras; ils n'ont presque plus 
laissé de pouvoir aux autres évéques. Les Bàlois ont aussi par 
trop paralysé les mains du Siège apostolique. Mais cela devait 
nécessairement arriver. Qui commet un acte inique doit être 
prêt à subir l'injustice ; en voulant redresser Tarbre qui penche, 
on risque de le faire tomber du côté opposé. Les évéques sont 
appelés h partager mes soucis; je suis fermement résolu h ne 
pas empiéter sur leurs droits; car j'espère obtenir d'autant 
plus de respect pour ma propre juridiction que je m'abstien- 
drai de m'arroger celle des autres*. » 

Sur la demande expresse du Pape, les ambassadeurs alle- 
mands assistèrent au couronnement, le 19 mars 1447 : la céré- 
monie eut lieu devant le Vatican : le cardinal officiant était 
Prosper Colonna. Pendant la procession, iEneas Sylvius rem- 
plissaitles fonctions de diacre et portait la croix devant le Pape*. 
Le même jour, Nicolas V promit d'observer la conventioa 
arrêtée entre Frédéric III et son prédécesseur; sa volonté,, 
dit-il, était de continuer ce que son prédécesseur avait com- 
mencé; il priait donc aussi le Roi de continuer sa protection, 
au Siège apostolique; il promettait d'envoyer dans le plus bref 
délai des légats spéciaux avec la confirmation de la convention 
officielle'. 

^ iEneas Sylvîus nouR a conservé celte mémorable haranp.ue dans la relationr 
de son ambjissade adressée à Frédéric III : Muratori, t. III, 2* part., p. 895. 

' Relation d*i£neas Sylvins, dans Muratori^ t. III, 2' part., p. 896; Dépêche 
(inéd.) de l'abbé de San Gal{;ano à la république de Sienne, datée du 19 mars 
1447 : Archives d'État de Sienne, Concistoro, Lettere ad an.; Cronica di 
Forli (inéd.), par Giovanni de Pedrino : Bibliothèque privée du prince Bau- 
douin Boncompagnî à Rome. Cod. 234, p. 235**. 

' Ghmel, Materiaiien, t. 1, 2« part., p. 235. — Le 28 mars 1447, Nicolas V 
déclara que les nouveaux règlements imposés à la chancellerie ne touchaient 
en rien aux concessions accordées par ses prédécesseurs à la nation allemande, 
et qu'elles continueraient à avoir force de loi : toc. cit., p. 236. Eu réponse 
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Immédiatement après le couronnement, eut lieu, suivant la 
coutume, une autre cérémonie, la prise de possession solen- 
nelle du Latran. ^neas Sylvius a décrit en quelques lignes 
le brillant cortège qui accompagnait le Pape dans cette cir- 
constance, u En tète de la procession, dit-il, s'avançait le Très- 
Saint Sacrement, entouré de nombreux cierges allumés. 
Immédiatement devant le Pape on voyait trois bannières et 
un parasol : Nicolas Y, monté sur un cheval blanc, tenait de 
la main gauche une rose d'or; de la droite il donnait sa béné- 
diction au peuple. Le cheval du Pape était tenu en main, 
alternativement, par les ambassadeurs du roi d'Aragon et par 
les barons. Au Mont-Giordano, les Juifs vinrent présenter leur 
livre de la loi, et, à cette occasion, le Pape prononça quelques 
paroles dans lesquelles il condamnait leur exégèse. Après les 
cérémonies religieuses du Latran, on remit aux cardinaux, 
aux prélats et aux ambassadeurs, des médailles commémora- 
tives d'or et d'argent. Après cela eut lieu le banquet; le Pape 
mangea dans le palais, tous les autres dans la maison des cha* 
noines. Nous étions les hôtes du cardinal Garvajal. ' » Ce nous 
s^applique à lui et à Procope de Rabstein : ils figuraient tous 
deux dans cette cérémonie comme ambassadeurs de Frédé- 
ricin. 

Rome vit, à cette occasion, une série de fêtes comme elle 
n^en avait plus vu depuis longtemps. De toutes les parties de 
ritalie arrivèrent des ambassades apportant le serment d'obé- 
dience des divers États; puis, un peu plus tard, il en vint encore 
d^autres, de la Hongrie, de l'Angleterre, de la France et de la 
Bourgogne *. 

à la »fi(piUcre înterprcUdon donnée à cette balle par M. J. Friedrich, voy. 
ScacEiss, Dos œkwnenische Concil (Ratisbonne, 1870), t. II, p. 397 et suiv. 

* Mt'RâTORi, t. III, 2* part., p. 866 ; Ga^cellieri, p. 41 et suiv. : voy. dans 
ce dernier oavrage (p. 87 et suiv.) une note pleine d'érudition sur la coutume 
de porter le Saint Sacrement devant les Papes. 

* Même de petites tiUca, comme celle d'Assise, par exemple, envoyèrent 
des dépatations porter au Pape leur serment d'obédience et leui*s félicitations : 
CmiSTOFASit, p. 305 et suiv. — L'ambassade bourguignonne traversa Florence 
ven le milieu de 1448 : » De qui sono passati duy arcivescovi o duy signori 
per ambassatori del duca di Bergogna cum cavalli 170 (la Cronica di Bimini, 
p. iMî, dit 150) quali secundo se dice va no al papa per darli la obedentia • : dé- 
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Cette fois, la Pologne, qui jusqu'alors s'était obstinée diiii-i 
la neutralité, se décida à envoyer aussi des ambassadeurs : 
Wysota de Gorka, prévôt de Posen, et Pierre de Szamotol, 
gouverneur de Kalisz. Le roi Casimir les mit en route au mois 
de juillet 1447; tout en faisant, en son nom, la déclaration 
d'obédience, ils devaient demander pour lui la concession du 
droit de collation de tous les bénéfices, en tant du moins que ce 
droit n'appartiendrait pas déjà aux ordinaires, plus un dixième 
de toutes les dîmes du pays pour une durée de six annét*s, et 
enfin l'abandon du denier de Saint-Pierre pour plusieurs 
années'. Le Pape n'accorda cependant le droit de collation 
que pour dix-neuf bénéfices, et, à la place du dixième des 
dîmes demandé pour six ans et du denier de Saint-Pierre 
demandé pour plusieurs années, on tomba d'accord en assi- 
gnant au roi de Pologne une somme de dix mille ducats à 
prendre sur les revenus ecclésiastiques '. 

De toutes ces ambassades, aucune ne fut traitée par le Pape 
avec autant de distinction que celle de Florence; il tenait à 
montrer publiquement le prix qu'il attachait à rester person- 
nellement sur un pied de relations amicales avec la République 
et avec Cosme de Médicis. Vespasiano da Bisticci raconte, 
dans un style où perce une fierté patriotique, l'entrée solen- 
nelle des ambassadeurs, accompagnés d'une escorte de cent 

pèche (in éd.) de Vincentiuâ de Scalonn u la marquîite Barbe de Manloue, datée 
de Florence, le 17 févn(?r i4W : Archives Gonzaf|[ue a Mantoiie, XXÏV, n" 3, 
Napoli, Lettere. 

* Caro, t. IV, p. 38r et suiv. : d*api*èj cet écrivain, la haran(;ue dea n.nba8> 
sadeurs se trouverait dans un manuscrit sur papier, du quinzième s'Acle 
(Ms. VII, 15), à la Hibliothèque de Saint-Pierre à Saizbour^;. Le catalo«;n:* des 
mannscritâ de cette bibliothèque n'indique qu*un seul document relatif ù ?t C i- 
las V : il se trouve dans le Cod. A, VI, 53; mais la haran{;ue en question u y 
est point. Le P. Hauthaler a bien voulu faire pour moi, en 18S2, de nouvelles 
recherches dans les manuscrits de ce célèbre monastère bénédictin; elles sont 
restées infructueuses. Il existe bien, à la Bibliothèque du palais, i\ Munich, 
Cod. 280, f" 167, une Oratio ambasciatoruni Casimiri régis Foloniœ ad AVco- 
laum papam ffuintum (înéd.); j'avais ci*u tout d'abord qu'elle était identique 
avec la harangue citée par Gnro : mais j'ai dû reconnaître mon erreur. 

• TnsiXER, Mon, Vol. y t. Il, p. 54; GAno, t. IV, p. 392; voy. ibid.y p. 395, 
au sujet de la soumission de l'université de Cracovic : cf. BnessLEn, p. 71-79, 
et l'étude de M. Maleckt, dans les Abhandl. d. hist.^phil. Kl. der Krakaner 
Akad.y t. II. 
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vingt chevaux, et la réception que leur fit le Pape en consistoire 
publie. La salle était littéralement comble; Gianozzo Manetti 
adressa au Pape une harangue qui dura cinq quarts d'heure. 
Nicolas V Técoutait les yeux fermés, avec un tel recueillement, 
qu'un des camerlingues qui se trouvaient près de lui crut, à 
plusieurs reprises, devoir lui toucher légèrement le bras; il 
avait Pair de dormir. Mais à peine Manetti avait-il terminé, que 
le Pape se leva, et, à la surprise générale, il répondit point par 
point au long discours de l'ambassadeur*. Cela Ht beaucoup 
de bruit et ne contribua pas médiocrement à accroître la répu- 
tation de Nicolas V. Pour comprendre qu'uo fait en apparence 
si secondaire préoccupât à ce point l'opinion publique, il faut 
se rappeler qu'à cette époque elle ne rêvait que du sénat 
romain et des harangues de ses orateurs. Un discours pouvait 
prendre l'importance d^un événement; la harangue prononcée 
par Parentucelli à la cérémonie funèbre d'Eugène IV avait 
été, disait-on, le motif déterminant de son élévation au trône 
pontifical*. 

Dans les circonstances où l'on se trouvait, Nicolas Y répon- 
dant en personne à la harangue des ambassadeurs florentins, 
rbabileté de ses reparties avait une importance toute particu- 
lière. « Sa réputation fut faite dans tous les pays avec la rapi- 
dité de l'éclair : on se disait que Rome possédait un Pape qui 
n'avait point son égal sous le rapport de l'esprit, de la science, 
de raffabilité et de la largeur des idées, et ce furent effective- 
ment ces qualités qui gagnèrent à Nicolas Y la faveur de l'opi- 
nion publique'. » 

La politique de paix et de conciliation inaugurée par 
Nicolas Y porta rapidement des fruits merveilleux. Le premier 
fut l'accord conclu avec Alphonse, roi de Naples, ce prince 
dont rinîmitié eût pu devenir si dangereuse pour la Papauté : 

* VespaJIaso da Bisticci, Comment, délia vita di M. G, Manetti (Tarin, 
1962), p. 37-41 : ce chroniqueur parle comme témoin oculaire. Voigt, t. II» 
S" édit., p. 81 et niiv. 

* VEapA9U50 DA Bisticci, Nicoia V, g 16. Cf. ^£nea8 Sylvius, dans Mdra- 
TOBi, t. III, S" part., p. 891. — Sur l'importance des harangues à l'époque 
de la Benaissance, Toy. BcRCKnAiiDT, Cultur, t. I, 3** édit., p. Î75 et suiv. 

* GiiEooiiOTirs, t. VII, 3* édir., p. 104. 
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lorsque les conditions en eurent été définitivement arrêtées, 
les ambassadeurs du Roi, reçus en consistoire public le 24 mars 
1447, jurèrent au Pape une obédience véritable et entière '. 
Avec TEmpire, les choses ne marchèrent pas aussi vite. Des 
ambassadeurs allemands avaient bien déposé aux pieds du 
Pape, au moment de son élection, le témoig;nage d'adhésion de 
leurs maîtres, mais ils ne parlaient qu'au nom de Frédéric III 
et de quelques princes peu nombreux : il s'agissait donc, en 
premier lieu, d'obtenir, d'une manière çénérale, Fadhésiondes 
princes, électeurs et autres, car ils pouvaient être tentés de 
remettre sur le tapis les questions religieuses et de favoriser 
les partisans du synode de Bàle. Ces derniers, et à leur tète 
le duc Louis de Savoie, fils de l'antipape, multipliaient leurs 
efforts pour gagner à leur cause de puissants protecteurs. Ils 
fondaient particulièrement leur espoir sur le roi de France, 
Charles VII, que Nicolas V cherchait également à gagner de 
son côté*. Les Bâlois avaient l'avance : sur leurs instances, 
Charles VII annonça la réunion d'un nouveau congrès, auquel 
il convoquait les ambassadeurs du synode et ceux du duc de 
Savoie*. Peu de temps auparavant, les quatre électeurs alle- 
mands qui ne s'étaient pas encore ralliés au Pape avaient fait 
alliance avec la France : c'étaient les électeurs de Cologne, de 
Trêves, de Saxe, et l'électeur palatin. En se rapprochant ainsi 

* GiAHSONE, t. III, p. 284; Relation (inod.) adressée par Alexandre SForza à 
François Sforza, d, d. ex Urbe, die Veneris XXIV martii 1447. Kou.s lisons dans 
ce dernier document : •> Qaesta madna a 24 del présente per bona conclu- 
sionc facta fra la Sanctita de Nostro Signore et la MaesCa del Re essa Maesta 
ba per suoi ambasciatori in concistoro publico in conspecto de Nostro Signore 
data et promessa vera ed intégra obedientia a la Sanctita Soa doTe personnl- 
mente me so(n) ritrovato primo per intendere bcne et ancbe per vedere tanto 
solempne acto corne c stato facto; cbe certamcntc c stata cosa notabilce sîn- 
gulare cbe ultra le coHegio de cardinali a intendere el sermone exposito per 
li ambasatori de la Maesta del Re et poi la resposta de la Sanctita de Nostro 
Signore e stato judicato per ogni valente homo acto laudabilissimo et multo 
excellente n : Archives d'État de Milan, Carteggio générale, ad an. 

* Voy. la btille du 12 décembre 1447, dans Leib»itz, Cod. fur.^ent., t. I, 
p. 378, et McLLER, ReichstagsthecUruniy p. 358. Nicolas Y y fait don du dncbé 
de Savoie au roi de France et requiert le Dauphin d*en prendre possession : 
la France refusa pourtant cette offre. 

* Chmel, t. Il, p. 422 et suiv. 
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d'une puissance étrangère, en se mettant en opposition ouverte 
avec leur propre roi et avec les princes allemands qui déjà 
s'étaient déclarés en faveur d'Eugène IV et de Nicolas V, ils 
s'inspiraient bien moins d'un zèle plus ou moins bien entendu 
pour la réforme de TÉglise, que de la satisfaction d'intérêts par- 
ticuliers de diverse nature \ Ce fut donc avec le concours de 
ces princes électeurs et des ambassadeurs de Savoie, auxquels 
se joignirent également des représentants de l'Angleterre et 
quelques membres du synode de Bàle, que Charles VII ouvrit 
son congrès à Bourges, au mois de juin M47 : quelque temps 
après, l'assemblée fut transférée à Lyon. Le résultat de ses 
délibérations fut que l'on exigerait de Félix V un acte de rési- 
gnation, mais que, d^autre part, on imposerait à Nicolas V 
son consentement à de nombreuses concessions à l'égard des 
Bàlois et la convocation, à bref délai, d'un concile général 
dans une ville de France. On avait compté sans les deux prin- 
cipaux intéressés, qui tous deux refusèrent*. 

L'assemblée de Lyon eut, presque simultanément, son 
pendant en Allemagne. Frédéric III avait convoqué à Aschaf- 
fenbourg les princes dont la défection avait déterminé la dis- 
solution de la confédération des électeurs hostiles à Rome. Le 
roi des Romains s'était fait représenter à cette diète par iEneas 
Sylvias Piccolomini, nommé depuis peu évéque de Trieste 
par Nicolas V, et par le conseiller royal Hartung von Gappell. 
Nicolas de Gusa s'y présenta au nom du Pape, mais sans in- 
structions spéciales. La diète décida que l'on procéderait, sur 
tous les points de l'Allemagne, à la proclamation de Nicolas V 
comme seul Pape légitime, mais à la condition que celui-ci 
donnerait sa confirmation au concordat accepté par son pré- 
décesseur. Il fut résolu de plus que, pour en finir une bonne 
fois avec toutes ces questions, une nouvelle diète se réunirait 
sous peu à Nuremberg, et qu'elle s'occuperait spécialement 
de l'indemnité à donner au Pape en remplacement des revenus 
que lui faisait perdre le concordat, à moins que, dans Tinter- 
Talle, on ne fût arrivé à arrêter un accord sur ce point avec 

> PmcKEKT, p. 305 et suiv. 

* Hkfelb, c. VII, p. 837 et soiv. 
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ses lé{jats'. Celte question de rindemnité était depuis long- 
temps pendante, et les Bâlois eux-mêmes l'avaient promise. 
Appuyé sur ces résolutions, Frédéric 111 se décida à poser des 
actes décisifs en faveur de Nicolas V. Il avertit les Bàlois 
d'avoir à se dissoudre, et en même temps leur annonça la 
suppression du sauf-conduit royal dont ils avaient joui jusque- 
là. Le 21 août 1447, il publia un édit ordonnant formellement 
à tous les sujets de TEmpire de reconnaître Nicolas V comme le 
vrai Pape et de repousser les ordres de tout autre'. Quelques 
jours après, il renouvelait solennellement sa déclaration dans 
la cathédrale de Saint*Ëtienne, à Vienne, en son nom propre et 
au nom de la population de ses États personnels'. L'union^ 
hélas! était plus apparente que réelle; on le vit en cette cir- 
constance. Le roi avait pensé donner plus d'éclat à Tacte 
solennel d'adhésion a Nicolas V, en réclamant la présence et 
le consentement public de l'Université de Vienne; mais il 
rencontra de ce côté une résistance si vive qu'il dut menacer 
les récalcitrants du retrait de leurs bénéfices et de leurs traite- 
ments, sinon d'autres peines encore. Les facultés de droit et 
de médecine, ainsi mises en demeure, renoncèrent à leur 
opposition; les facultés de théologie et des arts ne cédèrent 
qu'à la contrainte, on pourrait presque dire à la force maté- 
rielle. Quelque temps après, le cardinal Carvajal étant arrivé à 
Vienne en qualité de légat de Nicolas V, l'Université donna 
encore des preuves de son attachement obstiné au concile 
combattu par le Roi et par le Pape*. Au reste, ces idées étaient 
encore fort répandues en Allemagne. Rome finit par l'em- 
porter, mais elle le dut surtout à l'habileté déployée par ses 
agents au cours de négociations particulièrement épineuses. 
Finalement, Louis, comte palatin du Rhin, les ducs Othon et 
Élienne de Bavière, le comte de Wurtemberg, les évèques de 

1 ÏIÉFELÉ, t. VII, p. 438. 

' VVuR8TiSE3r, Bassler^Chronikf p. 408; CoCHLiBus, Hist. Hussit., lib. IX; 
CuMEL, Materialien, t. I, 2* part., p. S45 et suîv.; Fiala, p. 422. 

' VoiGT, Enea Sytvio, t. I, p. 414; Bressler, p. 74 et suit. 

^ MiTTERDORFFER, t. I,p. 161; AgcnBACu, t. I, p. 279 et saiv.; A. Wapplbr, 
Gesch. der Theolog. Facultœlder k, k. Univcrsitœt zu Wien (Vienne, 1884), 
p. 13 et 8uiv. ; Bressler, p. 73 et suIt. 
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Wonns et de Spire, les électeurs de Cologne^ de Trêves et 
de Saxe déclarèrent renoncer à leur opposition et jurèrent 
obéissance au Pape de Rome '. 

Les arrangements conclus séparément avec chacun de ces 
princes avaient servi de préface à la conclusion d'un con- 
cordat entre le Saint-Siège et le roi des Romains : arrêté en 
principe le 17 février 1448, cet acte important fut confirmé 
par Nicolas Y, le 19 mars de la même année*. 

Le concordat de Vienne déhute ainsi qu'il suit : « Au nom 
du Seigneur, Amen. En Pan 1448, le 17 février, entre Notre 
Saint Père et Seigneur Nicolas V, Pape, le Siège apostolique et 
la nation allemande, par le cardinal-légat Juan de Carvajal ', par 
le roi Frédéric et du consentement de la majorité des princes 
électeurs et des autres princes spirituels et temporels de 
cette nation, ont été arrêtées et acceptées les conventions ci- 
après. » Suivent les diverses clauses en vertu desquelles la 
nation allemande reconnaît de nouveau au Saint-Siège un 
ensemble de droits beaucoup plus considérables qu'on n'avait 
prétendu le fiaire dans les derniers temps. En somme, on était 
revenu au concordat conclu à Constance entre Martin Y et In 
nation allemande. Une grande partie des clauses de ce con- 
cordat était même simplement reproduite mot pour mot. Voici, 
en résumé, le» points principaux sur lesquels portait le con- 
cordat de Vienne : acceptation des réservations concernant les 
emplois ecclésiastiques inscrites dans le droit canon, et de 
celles ajoutées postérieurement par les Papes Jean XXII et 

* 1Utii4L0, ad a. 1447, n9 17; Pobckbiit, p. 311-315. 

* Koca, Sanctio praym»^ p. SOI et suiv., 235; Chmel, t. II, p. 436. — Ce 
<lcniier écrivain et Voict (Ènca Silvio, t. I, p. 418) donnent un bon index 
^oiiTra{>es oh ^ étp publié le concordat de Vienne; il faut ajouter maintenant 
ccQi de Waltcb, Fontes juris eccles. (Ronnae, 1862), et de Mussi, Convent, 
dertb. teda. (Mo^pinc, 1870), p. 15-19. — Les concordats sont des traitée 
réfb qai lient les deni parties : cette thAse est très-bien exposée par Ph. Her- 
cmovraci dans le Frei6urj^er Kirchenlexikon, t. II, 2* édit., p. 817 et suiv. 

'C'est le 10 janvier 1448 que* Ton constate poar la première fois la présence 
^Carvajal à la coar da Roi. Sa nomination comme léf^at pour TAllemagni* 
rcMMtaitaa 5M mars 1447, mais il n'avait pas encore quitté Tltalie le 21 octobre : 
PtcdmT, p. 316 ; Ratbb, p. 71. — La date de son départ de Rome, 15 sep- 
tembre 1447, résulte d'un document conservé dans les Archives secrètes du 
Vatican. Âcta ronsistorialia (inéd.)) p. 20. 

it. 3 
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Benoit XII; droit de nomination aux évéchés par élection 
libre, sous réserve du droit de confirmation du Pape, qui con- 
serve également la faculté de désigner pour le siège à occuper, 
en cas de motif évident et après avoir pris Tavis des cardinaux, 
une personne plus digne et plus capable; Talternative des 
mois, conférant au Pape le droit de collation des canonicats et 
autres bénéBces, pour les vacances qui se produiront pendant 
les mois impairs; enfin les annales : elles seront dorénavant 
fixées à un taux modéré et payées par échéances de deux en 
deux ans*. 

Provisoirement, ce concordat donnait, tout au moins, au 
Saint-Siège des garanties contre le risque d'être dépouillé, sans 
préparation et sans indemnité suffisante, d'une grande partie 
de ses revenus nécessaires; mais le> plaies dont souffrait alors 
rÉglise d'Allemagne n'en restaient pas moins béantes comme 
auparavant*. Assurément, il y avait inconvénient à mettre à 
la disposition du Pape la collation 'd'une quantité de places 
ecclésiastiques : une connaissance insufHsante des personnes 
et des conditions locales, résultat inévitable de l'éloigné- 
ment, l'exposait à commettre bien des erreurs; cependant, au 
quinzième siècle, l'esprit de caste et l'orgueil nobiliaire jouaient 
un tel rôle dans les délibérations des chapitres allemands, qu'il 
valait encore mieux courir ce risque. Si l'Église n^obtint pas 
de cette disposition de meilleurs résultats, si, soixante-dix 
ans plus tard, quand de nouvelles doctrines passèrent sur 
l'Allemagne comme un ouragan, des centaines de titulaires 
de bénéfices, même parmi ceux que Rome avait nommés 
directement, se détachèrent de l'Église comme des feuilles 
mortes secouées par le vent tombent de l'arbre qui les porte, 
la faute en fut d'une part à l'éducation défectueuse et à la 
désorganisation profonde d'une partie du clergé allemand, 
et, d'autre part, à la façon peu intelligente dont plusieurs 

* Ph. Heroenroetiieii, op,cit.; HBFELK(t. VII, p. 840-846) donne one ana- 
lyse détaillée du traité de Vienne an point de vue spécial des |>oint8 par les- 
quels il se rapproche da concordat de Constance. Voy. OitBHiRDT, p. 2> 98 et 
suîv. 

' PfliLLiPS, t. III, p. 329. 
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successeurs de Nicolas Y avaient fait usage de leur droit'. 
Il ne restait plus qu'à faire accepter et promulguer le con- 
cordat de Vienne dans les divers États de TEmpire. Le Pape y 
arriva peu à peu, en négociant séparément avec chacun des 
princes souverains, parfois en cédant à certaines nécessités et 
en accordant aux plus puissants d'entre eux cerlaines faveurs 
spéciales '• L'archevêque de Salzbourg fut le premier' qui 
dunna son adhésion (22 avril 1448) ; son exemple fut suivi, au 
mois de juillet 1449, par l'électeur de Mayence; en 1451, par 
Télecteur de Trêves. Les villes de Mayence et de Strasbourg 

' C'est Topinion qa'expriment, en termes a pea près identiques, Doellihger 
[i. II, 1" part.,, p. 348) et HRnoEiiROBTBEn (t. H» i'* part., p. 122). — Dans 
on (^od nombre de diocèses d' Allema^îne, la noblesse était arrivée à s*emparer, 
d'une iaçon exclusive, de tous les canonicats des églises archiépiscopales et 
épiAcopales : sur la manière dont cela sVtait fait, voy. Hoefler, Friedrich v. 
Hokenlohes, Bisehofs von Bambery, Rechtsbuch (Bamberj;, 1852), p. Lxxiv et 
«OIT., et Texceilente étude intitulée : Der deutsche Adel in den hohcn ErZ'Und 
Domeapiteln, dans les Uistor.^/tolit. Blœtter, t. KLIll, p. 633 etsuiv., 754 et 
fmi.j 837 et sniv. — L*auteur de cette étude appartient lui-même à la noblesse ; 
néanmoins, sa cx>nclusion (p. 858) fort juste est que l'attribution à la grande 
rt à la petite noblesse du droit exclusif au canon icat était en contradiction for- 
melle avec le bat que s*était proposé rÉglise en créant les cliapitres, et qu'en 
outre ce ne fut jamiis un bien pour la noblesse elle-même. — M. J. Friedrich 
{Joh. Wesself Batisbonnc, 1862, p. 9) raconte, sans indiquer la source, que 
les chanoines de Passau refusèrent d*obéir k Nicolas V sous prétexte qu*il ne 
possédait pas d«;s titres de noblesse suffisants pour entrer dans leur chapitre! 
Le f.iit qtt*il rapporte se trouve dans iE?(EAS Sylvius, Hist, Frid. III , p. 352. 
— M. Bater (p. 169) dit avec raison qu'on a pu mettre de l'exagération dans 
les paroles que Ton prêle aux chanoines de Passau. 

* HiirscHius, t. III, p. 139, note 2. 

* Bt non Tarchevêque de Mayence, comme le disent tous les canonistes, et 
nème Voigt (Enea SUvio, t. I, p. 425). Le Manifeste de Frédéric^ arehe^ 
v^ue de Salzbourg (inéd.), est daté : Salczbui:ge mensis aprilis die XXII, anno 
Domini 1448 : il en existe un^ copie dans une collection de papiers provenant 
<ia cardinal François Todeschini Piccolomini, qui fut plus tard Pape sons le 
non de Pie III : elle se trouve a la Bibliothèque Anf;élique à Rome, Cod. S, 
1)1. Suivant Klbirmatbr {Nachrichten vonJuvavia, Salxbourf;, 1784, p« 217)^ 
il n'existe aux archives de Salzbour^f aucun document relatif k cette affaire ; 
nais on y conserve nne bulle de Nicolas V, datée du l**" novembre 1448, par 
laquelle le Pape déclare que le concordat ne porte aucune atteinte au droit 
décollation des singes épiscopaux de Seckau, Lavant et Chiemsee, antérieure- 
ment appartenant à l'archevêque de Salrbourf; et h ses successeurs. Kleinmayer 
iadiqae pour ce document une date fausse : il a été publié dans J. Mbzosr, 
Hitt. Salish, (Saltsb., 1692), p. 999-1002, dans Harsiz, t. H, p. 481-483, et 
<ians LcBSio, Deuttches Beicksarchiv, C. XVI, p. 1015. 

S. 
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résistèrent plus longtemps, la dernière surtout, car elle n'ac- 
cepta le concordat qu^en 1476 '. 

Fn même temps qu'il fixait les bases d'une nouvelle orga- 
nisation de rÉglise en Allemagne, le concord.<t de Vienne 
tua moralement le synode de Bàle. Cette assemblée, dans les 
derniers temps, était devenue un véritable fléau pourTÉglise*; 
on peut dire que la journée du 14 février 1448 sonna son glas 
funèbre. La ville de Bàle manifesta des velléités de passer 
outre aux mandements du roi des Romains, et cette résistance 
démontre bien ce qu'était alors la situation intérieure de l'Em- 
pire ; Frédéric 111 dut la sommer de s'exécuter, sous peine 
d^étre mise au ban de l'Empire (1448). Sous le coup de cette 
menace, le conseil de Bàle avertit les membres du synode 
d'avoir à se préparer au départ. Par une délibération du 25 juin, 
ceux-ci déclarèrent leur « concile » transféré à Lausanne, et, 
le 4 juillet, ils prirent le chemin de cette ville sous l'esf orte 
d'hommes d'armes. Après leur départ, l'évéque de Bàle, la 
ville et tout le diocèse firent leur soumission à Nicolas Y, qui 
les reçut en grâce par une bulle datée du 13 juillet 1448 '. 

À partir de ce moment, ni l'antipape ni ses adhérents ne 
pouvaient plus se faire d'illusions : il était impossible de pro- 
longer la résistance. Il ne s'agissait plus que de trouver le 
moyen d'opérer une retraite honorable. Ce fut la France qui 
le leur fournit. 

Pendant l'été de 1448, Charles VII envoya à Borne une 
brillante ambassade chargée de prêter solennellement, en son 
nom, entre les mains du Pape, le serment d'obédience, et, en 
même temps, d'offrir sa médiation pour mettre fin au schisme. 
Le chef de l'ambassade était l'archevêque de Reims; Nico- 
las V régla tout avec lui. Peu de temps après, Félix Y, qui 
n'aspirait plus qu'au repos, se déclara disposé à renoncer à la 
dignité pontificale. En réponse à cette ouverture, Nicolas Y, 

' KocH, Sanctio pragmatica Germanorum, p. 42 et suiv., 244 et suit., 282 et 
suiv. 

* Alzog-Kraus, t. II, p. 49. 



P 



- ALZOG-IVRAU8, C. Il, p. «V. 

' Ba\bai.d, ad a. 1448, n» 1 ; Cbmel, t. II, p. 442 ; Fiala, p. 460 ; Worstise^, 
. «(OQ; OcBS, Gefchichte von JBasel, t. III, p. 492. 
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par une bulle solennelle en date du 18 janvier 1449, leva 
toutes les confiscations , suspensions, excommunications et 
autres peines pronon<rées à Tégard de Félix, du synode de 
Bàle et de leurs adhérents, ainsi que de leurs biens et digni- 
té« *. Il ne s%irréta même pa> là, et, au cours des négociations 
ultérieures, n'écoutant que son amour de la paix, il poussa 
les concessions ju>qu'à un point qui dépassait tout ce (|u'on 
eut pu attendre du cœur le plus généreux*. Avec sa permis- 
sion Tanlipape put, avant son ab lication, publier encore trois 
lettres par lesquelles il confirmait tous les décrétât rendus par 
lui touchant des questions de disci|»line, tous l»*s privilèges et 
toutes les grâces accordés par lui au cours He son pontificat, et 
levait les censures prononcées pir lui contre Rome et ses 
adhérents '. Enfin, Nicolas V voulut bien tolérer que Félix V 
déposât sa dignité usurpée entre les mains du concile de 
Lausanne (7 avril 1441))^. Ayant perdu leur Pape, les débris 
du concile réfugiés à Lausanne se décidèrent, à leur tour, à 
lever les censures précédemment prononcées par lui (troi- 
sième séance, 10 avril 1449). Dans la quatrième séance, les 
membres du synode, colorant leur manœuvre de la fiction 
d'une vacance du Saint-Siège, élurent Pape « Thomas de Sar- 
uni, que ceux de son obédience nomment Nicolas V » . Dans 
la séance suivante, tenue le 25 avril, le synode décréta sa 
propre dissolution '. 

* T>*AcHEBT, t. III, p. 774. Poar la date, voy. Hépelé, t. VII, p. 848, note 4. 

* Gomme le foît remarquer trè>t-ja<ttemeiit GtiMEL (t. II, p. 448}, lei coa- 
lition* mue» aa retour de Tantipape et de sej partUann étaient len plus fayo- 
nblfft f|ii*eajMent jam IÎ8 obtenaet des adverxairei da Saînt-Sîége. Poar explî- 
^er cefte{;énéroiiité, il e4t bon de rappeler qu'à son déf;iac, vu les di.^po^rions 
^e l'opinion publique en Allemigne et en Suisse, il eut pu se produire an 
Kliîsme des plos grayeit. 

' D*AcaBRT, t. m, p. 78Î et suiv. 

* RkTSALD, ad a. 1449, n«« 3 et 4 ; Gboboius, p. 65. — Le 20 juin 1449, les 
ambaisideurs de Félix V prêtèrent à Spolète le serment d*obédI.;nce au Pape 
l^'time. Le seul document qui parle du consistoire où eut lieu cettn pr^tation 
^ serment e«t une note de Capranica relative au concile de Bàle, publiée par 
('4T4U90I, p. 237. 

^ RimsLD, ad a. 1449, n** 6; cF. Fial%, p. 410 et suiv. : ce dernier écrivain 
^^èn sur quelques dates. Comme le Fait voir ce document, rassemblée de 
Uosaone s*obstina jusqu'au dernier moment à maintenir la 6ction en vertu 
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De cette façon, les formes étaient sauves; mais tout ce qui 
venait de se passer constituait pour le Pape de Rome un 
grand triomphe. L^année suivante était une année de jubilé; 
il était en droit d'espérer qu*il pourrait le célébrer avec un 
éclat tout particulier. A Rome, Tannonce de la fin du schisme 
fut accueillie avec de grands témoignages de joie par le 
clergé et par le peuple. A la tombée de la nuit, des cavaliers 
portant des torches parcoururent les rues en faisant entendre 
des vivat en Thonneur de Nicolas V. Le Pape lui-même fit 
faire, en témoignage d'actions de grâces, des processions dans 
le Borgo *. 

En exécution des promesses faites par ses ambassadeurs, le 
Pape publia, au mois de juin 1449, trois bulles datées de Spo- 
lète : par la première, il retirait toutes les censures | ronon- 
cées contre les adhérents du concile de Bàle; par la seconde, 
il confirmait les collations de bénéfices accordées par le concile 
ou par Tantipape; par la troisième, il restituait aux divers 
titulaires, destitués pendant le schisme, les postes dont ils 
avaient été privés. L'ex-antipape reçut de sa générosité le 
titre de cardinal de Sainte-Sabine, les dignités de légat du 
Pape et de vicaire apostolique à vie pour la Savoie et la par- 
tie du territoire bernois comprise dans le diocèse de Lau- 
sanne, enfin une pension sur la cassette apostolique*. Félix 
se retira dans la solitude de Ripaille, sur le lac de Genève, où 
il mourut le 7 janvier 1451 '. 11 fut le dernier des antipapes. 11 

de laquelle elle aurait été éclairée par le Saint-Esprit et aurait représeaté 
TEglise universelle. 

1 Platina, p. 712; Irfessura, p. 1132; Niccolo oblla Tuccu, p. 212. Cf. 
Gboboius, p. 06. D*aprés ta Cronica di Rimini (p. 964), les grandes réjouis- 
sances durèrent trois jours. 

^ MàRTèwB-DuBARD, t. VIII, p. 999 et suiv.; d*AcBBRT, t. III, p. 784 et suîv.; 
Mâvsi, t. XXIX, p. 228 et suiv.; Lvbbk, t. XIII, p. 1347-1349; Gboroics, 
p. 68. — Chmel doute que Tindication de Spolète dans la date soît exacte (t. Il, 
p. 449, et Regest,y p. 262); mais il a tort, car le Pape se trouvait réellement 
dans cette ville à ce moment. Au reste, on ne peut conserver aucun doute sur 
ce point après avoir consulté les registres des Archives secrètes du Vatican 
(voy. Gboroius, loc, cit,), 

' Papbbbocr, p. 460. • Quand les Bernois se furent empares de ce pays, 
«n 1538, dit WcRSTiSBB (p. 416), <*t décidèrent d'employer l'église (de Ripaille) 
à on autre usage, on trouva sous terre un cercueil de plomb renfermant an 
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avait fourni une fois de plus la preuve vivante de cette vérité 
que vouI<»ir guérir dans rÉjjlise un mal par une division est 
une vaine entreprise, et que de tous les maux la division est 
précisément le plus grand. Depuis le jour où le concile de 
Bàle était tombé dans le schisme, Te^poir dont on s'était si 
ioa(*temp8 bercé, d'arriver par ce moyen à une réforme inté- 
Heure de rÉglise, é*ait allé de jour en jour s*af faiblissant; 
cette chute lamentable avait été le signal d'une réaction abso- 
lue, implacable, contre les tendances des synodes de Con- 
stance et de Bàle, non-seulement en ce qu'elles avaient de 
feux et de révolutionnaire, mais même en ce qu^elIes avalant 
de juste. Le nouveau concile réformateur expressément sti- 
pulé dans le concordat de Francfort ne fut jamais convoqué \ 
L'ère des conciles était close; on entrait dans l'ère des con- 
cordats, ère de restauration et de réaction. L'efiFet du coup 
porté aux idées conciliaires par la misérable issue du synode 
<ie Bàle s'accentua de jour en jour^. J'ai relevé le passage 
suivant dans un ouvrage écrit du temps de Paul II par le 
théologien espagnol Rodericus de Arevalo, et dédié au car- 
•dinal Bessarion ' : « Les gens n'ont plus pour les conciles le 
respect et l'amour que certaines personnes leur croient encore. 
Ne saTOos-nous pas quelles peines, quelles dépenses incalcu- 
tables toutes les nations de la Ghi^étienté se sont bien inutile- 
ment imposées pour entretenir à Bàle leurs ambassadeurs et 
leurs prélats? Et qu'a apporté cette assemblée au monde 
•chrétien? La guerre intestine et le schisme. Quand on se 
reporte à ce temps par la pensée, on est loin de désirer que 
runité dont jouit l'Église maintenant soit de nouveau détruite 
par une pareille assemblée, pour le plus grand malheur des 
princes et des peuples*. » 

•coqw Tétn d'habiu de cardinal ; mais dès qu'il fat mis ï Tair, il tomba en pous- 
«ère. Oo tappoaa que c'étaient les restes d*Amédée. » 

' C'est par CCS mots qoe se termine le grand ouvrage de Uéfelé, t, VII, 
p. «50. 

' • Pro nunc non intellîgo aliud « , écrivait, vers 1451, un partisan obstiné de 
latbéorîe conciliaire, ■ nîsi quod aucCoritas sacrorum concilioiiim bat gbuffta : 
Pez, Ameed,^ t. Vf, 3* part., p 327. 

* De remediiâ affiiciœ kccleùœ (inéd.). Voir plus loin. 

^ ■ Rec babent homines ad concilia îllam derocionem et affectum, quem 
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Le mot de « concile » y source de tant de troubles, commen- 
çait à perdre de sa magie. Mais les idées qui se sont emparées- 
de l'imagination des hommes et qui ont exercé sur elle un 
pareil empire ne s'éteignent pas si vite. Même après la fin 
misérable du synode de Bàle, des hommes excellents, animés 
d'un désir sincère de la réforme, continuèrent à nourrir obsti- 
nément Tespoir de faire revivre le parlementarisme dans 
l'Église : Tun des plus connus fut le célèbre Chartreux Jacques 
de Juterbogk \ 

Passionné pour la réforme, ce pieux religieux attendit que 
la paix fût rétablie dans l'Église, le schisme éteint et Nico- 
las V généralement reconnu comme Pape légitime, pour lui 
adresser, à titre de chef suprême de l'Église, un mémoire sur 
la question de la réforme. Les scandales qui affligent l'Église, 
dit-il en commençant, se sont tellement multipliés, qu'il se 
sent contraint, bien qu'indigne, d'élever la voix pour faire 
entendre un appel à la réforme, et pour en faire comprendre 
en tous lieux la nécessité. Les synodes de Sienne, de Con- 
stance et de Bàle n'ayant pas réalisé la réforme attendue des 
fidèles, c'est un devoir, mHintenant que le si'hisme a pris fin, 
d'élever de nouveau la voix; et vers qui pournit-on l'élever 
avec plus de confiance que vei^ celui « qui est assis sur le 
siège de Pierre, qui est revêtu de la plus haute dignité apo.^to- 
lique et qui est l'unique vicaire de Jésus-Christ »? La vigi* 
lance des anciens pasteurs de l'Église a paré à tout : ils ont 

aliquî arbîtrantur ; vîdemas qaaiiter omnea nacîones fidclîum apud Bai^ileam 
inHnito« labores habuerant ac fnnumerab'leii sumptu^ et expensas tnutîlîter et 
infrurtuose feccrant in mîttendo et tenendo ibi oralores et prelatos et alios 
ecclesîaiiticos viros per mut ta lempora, ex quoram con^jregncioae quorundam 
hominam perfidîa non nisi dUidia et scUmata orbi proFenenint, ex quibo» 
atiiiores fructus exfîpectaliant, que iara conspîcientes nollent, ut unîtas, qua 
nunc erc*le«ia aactore Deo gaudet, per talem congregacionem periurbetur cmn 
graTamine nacionam et principum. ■ (Inéd.) Bibliothèque de Saint-Marc à 
Venise, .;od. Z-L-XG, P» 57. 

' Sur ce personnage, Toy. Cllmann, t. I, p. 230 et suiv.; Kampscovltb, 
Universitœt Erfut-t, t. I, p. 15 et êvtW.; et surtout l'excellente étude de 
M. H. Rellher, dans le Tiibing. theoL Quartalschrift, 48'année(1866), p. 315> 
348. — Sur les nombreux éci'iu de Juterbogk, voy. Kbllrer, toc. cit., p 3S0 
et SUIT.; Fabricius-Maksi, t. III, p. 300 et suit.; Lorbhz, t. II, 2* édit., 
p. £88,832; L. F. Hesse, dans le Serapeum, t. XIX, p. 1 et suiv. 
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publié, sur toutes choses^ des règlements, des décrets, des 
canons : ce qu'il faut maintenant, ce n*est point de nou- 
veaux canons, c'est l'observation des anciens. Or, le Pape a 
le devoir de paître les brebis du Seigneur et de veiller à Tob- 
servation des commandements de l'Église. 

Jacques de Juterbogk poursuit ainsi, blâmant énergique- 
ment et ouvertement un grand notnbre d'abus qui se sont 
glissés dans Tadminislration de rÉglise, et rappelant le Pape 
à son devoir. Les critiques s'adressent moins au Pape Nico- 
las V, auquel il était personnellement très-attacbé et qui, d'ail- 
leurs, approuva plusieurs de ses ouvrages*, qu'à la pt'TÎode 
comprise entre 1434 et 1447. « Si le Gbrist vivait et occupait 
encore le Siège apostolique, dii*il, est-il à croire qu'ayant à 
conférer des bénéfices et des sacrements religieux, il obser- 
verait, dans le grand nombre de réservations, de collations, 
d'annates, de provisions, d'expectatives, de bénéHces qui se 
donnent pour de l'argent, de révocations, d'annulations, de 
noDobslances, particulièrement au point de vue des pouvoirs, 

■ 

I Par exemple : les Sermones dominicales (voy. Haïr, n<>* 9331 et suiv.) et 
le traité encore inédit, intitulé : Tractatus de bono morali et remediis contra 
peccmta (Kibliothèque du palais, h Vienne, God. lat. 4225, P>* 17*-37«,et Biblio- 
thèque de l'Université de Fribourg en Brisgau, ^od. 252). — A la fin du der- 
nier manoAcrit (^ 17 ^), on a ajouté la note suivante : « Hec a me scripta sunt 
lalvn îadîcio cuiuslibet melius sencientîs anno Domini MG JCCLII auctorisante 
SS. domino nostro Nîcolno papa quînto. Gloria uni Deo. E&plicit tractatn.'t de 
bono morali revei*endî patris domini Jacobi Jartbusien. sacre théologie ma^s- 
tri. • — J*aî trouvé à la Itibliotlièque de Trêves, parmi les manuscrite, divers 
ouvrages de Jacques de Juterbogk avec la note : « auctorisante domino Nicolao 
papa quinto» ; en v ici les titres : 1<* De apftaritionibus animarum, etc. : od. 270 
(olim ÎQ domo S. Albani iuxta Trev.) et ;od. 662*^ (olim Si. Marie ad martyres); 
2" De duabus civitatibus Jérusalem et Babilonia et civibus earundem (inéd.) : 
Cod. 579 (olim in domo S. Albani iuxta Trev.) et God. 662'; 3» De triplici 
centre prœlatonim activorum et contemplativorum (inéd.) : Codl 579 ; 4* De 
rrroribus et moribus Christianorum (inéd.) : ..od. 579. La même note se re- 
trouve encore à la fin d*on antre tr;n*té du même auteur, intitulé : Quodlibe- 
tum. siatuum humanorum (Ha15, n" 9335) : Bibliothèque de Cologne, /.od. 46, 
îo-f*, et à la fin de Topiiscule De statu securiori incedendi in hac vita (inéd.) : 
Bibliothèque de Grenoble, God. Y-372, Î9 19 (provient de la Grande-Ghar- 
irense). fc^nfin, la même approbation du P ipe est mentionnée à la fin de manu- 
•crits de diverars œuvres de J. de Juterbogk conservés à la Bibliothèque de 
Wollenbattel : voy. Heihbma!I!<, Die Uamlscriften der herzoïjl, Biblioth. tu 
W<Ujemhûttel, t. I (Wolfenb., 1884), p. 123 et suiv., 21)3, 253. 
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la forme actuellement suivie partout par TÉgUse pour le choix 
et rinstallalion des sujets, forme dont le résultat est Texclu- 
sion de ceux qui y auraient «Iroit en vertu des canons? » Le 
Pape a reçu la puissance pour édifier, non pour détruire, et^ 
dans Texercice cle cette puissance, son devoir est de se con* 
former à la volonté de Dieu. Ceci amène I auteur du mémoire 
à exposer comment il comprend le rôle du Pape : le Pape 
n^est, suivant lui, f|ue le membre le plus éminent parmi les 
membres de TÉglise; TÉglise doit se conformer à ses prescrip- 
tions, mais il doit à son tour se conformer i\ la volonté de Dieu 
et aux décisions des conciles. Plus loin, Juterbogk proteste 
contre la tolérance accordée h la simonie; il en cite, entre 
autres exemples, deux cas récents qui se sont passés en Alle- 
magne et dans lesquels des évéques ont été les coupables. 
Finalement, il réclame du Pape la suppression des abus, et en 
indique le moyen qui est, selon lui, la convocation, à intervalles 
réguliers, de conciles généraux '. 

Jacques de Juterbogk vivait à Erfurt; il s'y trouvait en rela- 
tions constantes avec Tuniversité de cette ville, la seule des 
écoles de hautes études allemandes où les idées fausses rela- 
tives à la valeur des conciles fussent encore en faveur; elles y 
dominaient d'ailleurs à ce point, qu'elles ne firent que s'y 
développer encore davantage •. Que le Pape fît un mauvais 
accueil à Téloge du parlrmentarisme dans l'Église entrepris 
par le Chartreux allemand, cela n'a rien qui puisse surprendre ; 
mais ce qui est p'us triste, c'est que le zèle réformateur dont 
Nicolas V s'était montré enflammé au commencement de son 
pontificat alla peu à peu en s'éteignant'. Doué d'une va^te 
érudition et de mœurs irréprochables, le Pape, à cet égard, 

* Avisamentum adpapam pro reformatione EccUsiœ, éd. £. Rluepfbl ( Vêtus 
hibliotheca eccles., t. I, 1'* part., p. 134-145). Cf. Rblliceh, loc, cit., p. 337 
et soîv. Ce dernier savant exprime (p. 338) l'aTÎg qa à en ju^er par l*eftprit et 
par la forme de ÏAvisametitum, ce pourrait être un mémoire remis à Nicolas V 
il roGcation de son avènement; mais il y a lieu de remarquer que le ton de 
l*autear présuppose la fin du schisme et qu'on trouve à la fin la date 1449. 

* Rressleii, p. K5. 

* G. VoiOT, Enea Silvt'o, t. I, p. 408 ctsuiv. ; J. VoiCT, Stimmen, p. 115 
«t suiv., 117, 127; Sauer, p. 127. 
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lut cependant moins coupable que le personnel italien de son 
entourage, attaché aux abus parce qu'il s'en faisait des reve- 
nus, croyant ceux-ci perdus s'il y renonçait et opposant, par 
suite, une résistance passive à toute tentative de réforme. 
Jacques de Juterbo{>[k a di*peint celte situation en termes 
énei^iques dans son traité sur les sept périodes de développe- 
ment de rÉfflise : « Il n'est, dit-il, parmi les fidèles, aucune 
nation qui résiste à la réforme avec autant d'énergie que 
la nation italienne, influencée qu'elle est par l'espoir de 
Tavancement, du gain et des avantages temporels, et par la 
crainte de perdre ses dignités '. » Ce traité, il faut le recon- 
naître, di£Fere, à son grand désavantage, du mémoire adressé 
au Pape, tant par le style passionné dont il est écrit que par 
le sombre désespoir qui semble percer à chaque ligne; l'au- 
teur y glorifie l'autorité des conciles avec toute l'exagération 
dont nous avons déjà vu tant d'exemples, et soutient la thèse 
du droit de déposition du Pape par le concile; c'était assuré- 
ment mal choisir son moyen pour obtenir la réforme : des 
principes de cette nature n'étaient propres qu'à réveiller le 
schisme à peine éteint. 

Fort heureusement ces idées ne trouvaient plus d'écho chez 
la majorité des contemporains. Peut-être, d'ailleurs, ne faut-il 
voir, dans la violence et l'inconvenance du langage de Jacques 
de Joterbogk, autre chose qu'une sortie échappée à un homme 
pénétré des idées conciliaires les plus exagérées et se lais.^ant 
aller au dépit et au découragement, obligé qu'il était de 
s'avouer l'affaiblissement .de l'autorité des synodes et leur 
incapacité d'accomplir à eux seuls une réforme. Cette situa- 
tion d'esprit ne ressort nulle part mieux que dans les œuvres 
d'un autre écrivain, tout aussi passionné que Jacques de Juter- 
bogk pour la cause de la réforme, Geiler de Raysersberg. Cet 
homme remarquable contestait, d'une façon qui ne laisse 
aucune prise à l'équivoque, la possibilité d'obtenir d'assem- 

* De sepiem Ecdesiœ statibus in Apocalypn descriptîs. Cet écrit a été publié 
pi««ieart fbît : par Wolf. Wissb^burgius dans VAntologia Pa/^ie (Basil., 1555); 
par Bmowii, dans le Fatciculus^ t. II, p. 102-112, et parWàLCH, Mon. y t. II, 
î> part.» p. 43. 
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blées parlementaires « une réforme g^énérale de toute la Chré- 
tienté » : tt Le concile de Bâie tout entier, dit-il, n'eut pas la 
puissance de réformer un monastère de femmes dans une Tille, 
quand la ville prenait parti pour ces femmes. Gomment donc un 
concile s^y prendrait-il pour réformer toute la Chrétienté d'un 
seul coup? Et s'il est si diffici'ede réformer un monastère de 
femmes, combien le serait-il davanta{;e de réformer les monas- 
tères d'hommes, surtout du moment qu'ils ne simt pas animés 
de sentiments plus nobles et qu'ils ont de nombreuses atta- 
ches?... Voilà pourquoi il est si difficile de réformer toute la 
Chrétienté et chacun des états de la société, pourquoi l'on n*a 
qu'à se tenir dans son coin en se fourrant la tète dans un trou, 
et à ne s'occuper que d'observer les commandements de Dieu 
et de faire le bien pour ga{][ner son salut étemel *. » 

Le fait est que jamais concile ne fit, par ses fureurs, autant 
que le concile de Bàle, pour se tuer moralement lui-même. 
Rien n'avait plus contribué à gagner l'opinion publique aux 
idées conciliaires que l'extinction du grand schisme opérée 
par le concile de Constance; rien ne contribua plus à Ten 
éloigner que la conduite du synode de Bàle, engageant une 
lutte acharnée au sujet de la fixation des limites des diCFérents 
pouvoirs, oubliant l'objet essentiel pour lequel il s'était réuni, 
la réforme des membres de l'Église, et finissant par aboutir au 
schisme*. Plus il fut démontré que, loin d'avoir répondu aux 
belles espérances qu'on fondait sur lui, lœuvredu synode de 
Bàle se réduisait à peu près à rien; qu'au lieu de donner à 
l'Église la réforme si désirée, il ne lui avait appoité que révo- 
lution et schisme, plus la confiance (|ue l'on avait eue dans les 
conciles se transforma en antipathie. De ce moment, l'ancien 
régime fut plus consolidé que jamais*. 

Le revirement se fit chez beaucoup de gens avec une rapi- 
dité qui surprend. On pourrait en citer comme exemple carac- 

^ Gkilbii yov Reisbrsrero, Die Emets (Strasbourfr, 1516), f* sxi ^. — Ce 
pasfiage 8emble avoir échappé à M. Dacbkds, aateur d*ane excellente biogra- 
phie de Geiler (Paris, 1876). 

3 HwFLBR, Roman. Welt, p. 209. 

' Wattbnbach, Papstgesckichte, p. 281. 
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téristique un homme qui lui-même avait combattu dans les 
rangs ries défenseurs de la supériorité des conciles, Jilneas 
Sylvius Piccolomini : en 1442, lejour où Frédéric 111 recevait 
la couronne impériale des mains du Pape, Tancien secrétaire 
du concile de Bâie fit, en son propre nom et au nom de ses 
contemponiins, la déclaration que voici : un autre empereur 
eût, sans doute, demandé la convocation d'un concile, mais 
le meilleur des conciles est le Pape avec ses cardinaux '. 

On vit bien, plus d'une fois encore, les hommes d'opposi- 
tion revenir à la charge, metUint en avant, comme un épou- 
Tantail, leurs projets d'assises générales de TÉglise; mais leurs 
menaces n'eurent Hucun succès*. Quand, un demi-siècle plus 
tard, un prélat aventureux, qu'on ne connaît que sous le nom 
de l'évéque de Gamtole, mais dont la personnalité et l'histoire 
sont toujours restées enveloppées d'un voile épais, prétendit 
iaire revivre le concile de Bàle, l'inutilité de ses e£Forts 
démontra aXix moins clairvoyants à quel point celte cause 
était dé^espérée ; c'était, a trèN-bien dit un moderne historien 
de l'Église ', une véritable idée de monomane; les encourage- 
ments qu^elle trouva auprès de Laurent le Magnifique n'eurent 
même pas la puissance de lui faire prendre une forme prati- 
que, tant la situation de la Papauté s'était consolidée dans 
Tintervalle * ! 

Diverses circonstances avaient favorisé le rétablissement du 
prestige de la Papauté. D'abord, l'inutilité des vastes efforts 
tentés pour fonder le parlementarisme dans l'Église avait, 
oaturellement, abouti à un étit général de lassitude et d'abatte- 
ment. En second lieu, la peisonnalité du Pape et les premiers 
actes de son gouvernement étaient de nature à réconcilier 
ivec la Papauté même de violents adversaires. À ces deux 
causes il convient d'ajouter encore les œuvres théologiques, 

< Mneœ Silvii hist. Frid. III, p. 317. 

• Vov. pliu loîn. 

• K«ACi, p. 478. 

^ J. Bcf>CKB4iiOT, Andréas, Erzbvtchof von Krain (Bâie, 1852); Rbumort, 
^«so, t. Il, 2« édît., p. 185-187; Frastr, Sixtus IV, p. 376 et »uiv., 434 
et my,443, 456. — Je donnerai pJns de deuils sur ce point dans un au(re 
voloaK. 
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dans lesquelles des hommes de talent soutenaient avec éclat 
le système de la suprématie des Papes ^ 

Parmi ces écrivuins, il faut citer en première ligne le car- 
dinal espag[nol Juan de Torquemada, Tun des hommes de son 
temps les plus savants en droit canon, il composa, vers 1450, 
une Somme contre les ennemis de l'Église^ qui est assurément 
Toeuvre la plus considérable parmi ceux des écrits du moyen 
àg;e où il est traité de Tétendue de la puissance des Papes*. 
Dans sa préface, Toiquemada expose comme il suit Fobjet de 
son ouvrage : a Si jamais les champions du Christ, les docteurs 
catholiques, ont eu le devoir de s'armer fortement pour la 
défense de rpglise, afin d'empêcher que bien des hommes ne 
s'éloignent d'elle, entraînés par leur propre faiblesse d'esprit 
ou par Terreur, ou séduits par la ruse et le mensonge, c'est 
assurément à l'époque où nous vivons. A la faveur des trou- 
bles de notre temps, on a vu surgir des hommes pleins de venin 
et gonflés d orgueil qui, doués d'un instinct diabolique et d'un 
esprit par trop artificieux, ont prétendu faire adopter des 
dogmes faux au sujet de la puissance temporelle et même de 
la puissance spirituelle. Non contents de cela, ils ont dirigé 
contre l'Église les attaques les plus violentes» espérant lui faire 
d'inguérissables blessures. Ils ne visaient à rien moins qu*à 
déchirer l'unité de l'Église, à eCFacer l'éclat de sa noblesse, à 
détruire son organisation créée par Dieu lui-même, et à ternir 
ignominieusement sa beauté; ils travaillaient à miner, à para- 
lyser la primauté du Siège apostolique, l'autorité suprême qu'il 
a reçue de Dieu. Pour arriver à leur but, ils bouleversent 
tellement le corps de l'Église, qu'il ne reste pour ainsi dire 
plus un membre exempt de souillure ou de plaie. Les accu- 
sations sacrilèges que ces impies portent contre l'Église et 
contrôle Siège apostolique, il se trouve malheureusement des 
hommes sans conscience pour les répandre; de sorte que non- 

* Mauresbrecheb, Studien, p. 334. 

* DoBLLiNGRR (Die Papstfabcln des Mittelalters, 2* édit., Munîcli, 1863, 
p. 144) suppose que le traité en question a été composé vers 1450; son opi- 
nion est partagée par M\f . Pighlkb, t. I, p. 253, et Schwavb, Dogmen^eseh., 
p. 567 et Sttiv. — M. Lbderbr (p. 174) croit» au contraire, qu*il é^it déjà 
terminé en 1449 ou même en 1446. 
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seulement la vérité évangélique est attaquée, mais la voie est 
ouverte aux divisions, aux erreurs, à toutes sortes de dangers 
pour les âmes, aux querelles des princes et aux scandales des 
peuples : chacun peut voir que Teffort de ces hommes semble 
tendre à ébranler n<»n pas seulement une partie de TËglise, 
mais le fondement même de la religion chrétienne. Les savants 
catholiques doivent se hâter de leur opposer les armes invin- 
cibles de la foi. CVst pourquoi, poussé par une juste sollici- 
tude pour la foi et pour Thonneur de l'Épouse du Christ, j^ai 
composé contre les adversaires de TÉglise et de la primauté 
du Pape un livre intitulé : Somme contre les ennemis de 
VÊglise et de la primauté du Pape. Je me suis appli<|ué à réfuter 
les arguments de ces hommes sans conscience en leur oppo- 
sant les passages de TÉciiture sainte et les arguments inatta- 
quables des Pères : je crois y avoir réussi et avoir démontré que 
les fidèles doivent se gai^der d'eux. » On le voit à ce début, le 
livre entier est strictement un ouvrage de polémique, où le 
cardinal, fidèle à la tradition thomiste, défendait par des raison- 
nements serrés, contre les tendances du synode de Bàle, la plé- 
nitude de la puissance des Papes ^ 

Par la quantité des matières qu'il renferme, cet ouvrage 
révèle chez son auteur une science profonde; les preuves s'y 
succèdent avec une logique rigoureuse qui ne laisse point 
de prise à l'adversaire; aussi produisit-il, au moment de son 
apparitioni une impression profonde, et les événements des 
temps suivants mirent sa valeur de plus en plus en évidence. Il 
a coaservé, jusqu'au milieu du dix-huitième siècle, une impor- 
tatice capitale, par l'abondance des matériaux qu'il mettait à 
la disposition des défenseurs du Saint-Siège. 

Un autre ouvrage, d'une importance à peu près égale, fut 
aussi publié avant la fin du schisme; dédié à Nicolas V, il 

* MM. Lederer ^p. 190 etsuîv., 219, 249} et Scbwahe {Dogmengesch ., p. 573 
rt nîv.) p«iiM*nt que, sar la question de la situation des évêques par rapport 
ju Pape, Torqnemada est allé trop loin : cette opinion est incontextable. Voy. 
daos les Siimmen aus Maria Laach, 1879, t. II, p. 447-462, Tart. du P. A. Larg- 
moKrt^DtrCard. Torquemadaunddas Vaticanum Uber die Jurisdictiorugewalt 
der Bitekœfti cf. Hercbrrobtbbii, Kirche und Staat, p. 880 ; art. de M. GniSAB 
fUiula Zeitaehrift fikr kath. Théologie, t. VIII, p. 729 et suiv. 
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avait, comme le précédent, pour auteur, un Espagnol, le 
canoniste Rodericus Sancius de Arevalo'. Cet ouvra^je, son 
titre* seul le fait déjà voir, est, comme celui de Torquemada, 
destiné à combattre les efforts des partisans du rég^ime parle- 
mentaire dans rÉglise, efforts qui avaient conduit le concile 
de Bâie jusqu'au schisme. 

Rodericus Sancius avait passé un certain temps à la cour de 
Frédéric 111, en qualité d'ambassadeur du roi de Camille ', et, 
à celte occasion, il avait pris une part active aux négociations 
engagées pour faire cesser la neutralité si périlleuse de TAIIe- 
magne. On possède encore la harangue qu'il prononça, à ce(te 
occasion, en présence de Frédéric Ili* : elle se résume dans 
ridée d'amener Frédéric à restaurer l'unité de l'Église par une 
simple déclaration d'adhésion au Pape légitime. Vers le même 
temps parurent les Dialogues sur les moyens de combattre le 
schisme *, ouvrage du même auteur, dédié à Garcia Enriquez. 

* Sur cet écrivain, cl*une fécondité extraordinaire, voy. Ouni!7, t. III, p. 2661- 
2664 ; Bibl. ponti/., f»' 433 et suiv. ; Bibl. Uisp. vct., t. II, p. 29r-304 ; Scbultr, 
p. 316 et suiv. ; V. de la Fubkte, p. 462. — Je reparlerai de lui avec plus 
de détails dans un autre volume. 

2 Rodericus DE Arevalo, Contra Basilienses et de xedando schitmate (iné«1.) : 
Ribliochèque Vaticane, Cod. lat. Vatic, 4167, F» 121-174, etCod lat. Vatic, 
4154. 

' Non pas en 1440, date indiquée par la Bibl, Hisp, vet., t. II, p. 298^ mais 
en 1442. C'est vei*s cette époque que Nicolas de Cusa écrivit à Rodericus Sancius 
la lettre sur la sî{;nification de laquelle les savante modernes sont si parta{*és. 
Voy. ScuARPFF, Cusa als Beformator, p. 79 et suiv. ; C. F. Rrockhaus, Nicotai 
Cus, de concilii univ. potestate sententia (Lips., 1867); Stdmpf, Politische 
Ideen des Nie. von Cusa (Cologne, 1865); Schwab, dans la Theoi. Lit.^Bl., 
1867, p. 627 et suiv. 

* Orailo Boderici, etc. , ex parte régis Hispaniœ ad serenist» Fridericum Impe- 
ratorem (sic) exhortatoria ad unitatem et pacetn ecclesiœ^ etquod deceat impc- 
ratores agere pro unione ac defensione ecclesiœ^ inducen^ eundem hnpera- 
torem ad puram adhœsionem dom, Eugenii et deteHationem Basiliensium 
(inéd.) : Bibliothèque Vattcane, Cod. lat. Vatic , 4881, f^" 202 et saÎT. 

* Dialogi de remediis scismatis(\nfid.}: Riblii chèque Vaticnne, Cod. lat. Vatic, 
4002 : beau manuscrit de soixante-dix Feailles, orné de^ initiales et des armoiries 
de Garcia Enriquez, archevêque de Sévtlle (-}* 1448; voy. Gabis, p. 73). On 
trouvera, dans la Bibl, Hisp. vet.^ t II, p. 301, un passaj^e de Tavant-propos 
si{;né par « Rodericus de Arevalo, archîdiaconas de Trevlôo, re^iae M^i* secre- 
tarius • . La deuxième partie de ce dialo'Tue, dont l'objet est spécialement dr 
combattre la neutralité, se divise en chapitres dont voici les titres : 1" Quod 
neutralitas aut subtractio obediencie a scde ap^^ ex quibuscnnque can^i)! 
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conseiller du Boi et archevêque de Séville; il est encore inédit. 
La première partie traite de Tautorité du Saint-Sié(je en géné- 
ral. La deuxième est divisée en quatre chapitres; Rodericus y 
démontre que la soi-disant neutralité et le retrait d'obédience 
sont défendus y quelles que soient les circonstances; que ces 
actes ne peuvent mener qu'à Thérésie et au schisme, et que les 
dignitaires ecclésiastiques qui ont recours à ces moyens dan- 
gereux perdent la plénitude des pouvoirs inhérents à leur situa- 
tion, parce qu'ils se séparent du centre de 1 unité. Rodericus 
Sancius de Arevalo peut être considéré à juste titre comme Tun 
des plus redoutables adversaires de la doctrine conciliaire. Par 
la suite, sous le pontificat de Paul 11, il composa encore un 
livre, dédié au cardinal Bessarion, contre ceux qui ne se las- 
saient pas de prôner la réunion d'un concile général comme 
la panacée universelle, bonne à employer contre tous les 
maux, même contre les Turcs. La Bibliothèque de Saint- 
Marc, à Venise, possède l'exemplaire original de ce livre', 
celai-la même qui appartenait au cai^inal Bessarion; le texte 
est écrit en caractères magnifiques et orné de belles minia- 
tures. Dans la première partie, l'auteur combat l'idée exagérée 
que l'on se fiait de l'importance des conciles en général. Il 
démontre, avec preuves à l'appui, que, dans les premiers 
temps de TÉglise, les synodes n'étaient point aussi fréquents 
que bien des gens se le figurent. Les réformes sont une 
nécessité de tous les temps dans l'Église, dit-il à un certain 

fjcta aartoritatîve est omni jure clamnata (et prohîbita); 2" QuoJ indacere 

ittbtractionem obediencie aut neatratitatem a sede ap^ ait laedere artîculam 

fidei et hcredîm indacere; 3** Quod înducere preFatatn neatralitatem sît scisma 

facere et tnducere, ecîam prout scisma est spéciale crimen ; 4^ Quod praelati 

n alîi TÎri ecclesiastici illam (înduccntes) aut en scienter utentes non habent 

tUvfs ecclesie nec habent ordinem nec consecrationem aut alîa pontificalia. 

— Sermo inPassione Dominiy factuM Romœ corant JSicolao V, perRod. S. de 

ir^va/o, 1449 (incd.) : Bibliothèque du gymnase de Coblence, Cod. 134, n® 1. 

* t'^oderici Caiaffuritani de remediis afflictœ Ecclesiœ militantis adverfus 

txtrinseeas Turchorutn persecutiones ac intesttnas eius pressuras et angustias 

(in^.) : Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, Cod. Z-L-XC — La dédicace 

«été publiée par VALSHTitiBLLi, t. II, p. 116. Il existe une copie de cet ouvrage à 

Horenre parmi les manuscrits de la Bibliothèque Magtiabecchi, cl. XXXVII, 

<^. Î02. Voir, dans BàRDiMirs, Bibl, Leop. Laurent., t. II, p. 78 et saiv., 

^t à la Bibliothèque du Chapitre de Padoue; FàMtcicB-MABSi, t. V, p. 413. 

IL 4 
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endroit; si Ton ne pouvait les obtenir que par le moyen des 
conciles, ceux-ci devraient sié(;er en permanence \ C*est là, 
eCFectivement, le nœud de foute la question. Si les choses 
avaient marché suivant les désirs des fanatiques de conciles, le 
concile, après s'être posé en égal du Pape, n'eût pas man(|ué, 
avec le temps, de mettre la main sur tout le gouvernement de 
rÉglise, sous prétexte de réforme à accomplir, de sorte que le 
Saint-Siège fût tout naturellement devenu une superfétation. 
Mais comment doit-on procéder à la réforme de TÉglise? C^est 
la question que Kodericus discute à fond dans la deuxième 
partie de son livre. D'abord, dit-il, la première chose à faire 
serait de témoigner au Siège apostolique Tobéissanceà laquelle 
il a droit. En second lieu, il faut avoir soin de ne choisir que 
des évéques veitueux et pénétrés de leur di'voir, nommer à 
tous les postes des prélats et des ecclésiastiques remplis de 
Tesprit de Jésus-Chri>t, et surtout faire parcourir tous les pays 
par des visiteurs chargés de découvrir le mal là où il existe et 
d'y porter remède *. 

Le célèbre Jean de Gapistran, des Frères Mineurs, qui déjà, 
sous Eugène IV, avait écrit un grand ouvrage contre les Bâiois, 
composa encore, pour combattre les fausses idées des conci- 
liaires, un traité intitulé : De l'autorité de l'Église, et dédié au 
Pape Nicolas V^ 

Il ne nous est pas possible d'énumérer ici fous les hommes 
qui mirent leur plume au service de la cause du Saint-Siège; 
mais avant d'en finir sur ce point , nous devons nommer 
encore un disciple de Guarino, le Vénitien Piero del Monte, 
èvéque de Brescia depuis 1442'. Cet écrivain de talent, déjà 

' Cod. eît. (în^d.), f^ 31 et suîv. ; ?>■ 47 et «niv. (I, cap. ix et xv.) 

' Ed., f*^ 54^-108 : « Secunda pars in qua adducuncar necessaria et expe- 
dîentîa remédia ad rf*leTandani Ecclesîam. •• Voy. spécialement P** 72 et 88. 
— De même, plus tard, Icf^rand Geiler de Kaysersberjr ne voyait le salut pour 
TE^Itse d'Allemagne que dans la nomination de bons évèqnes : voy. art. de 
M. RifiRKBR, dans les Uistor.^polit. Bl.^ t. XLVIH, p. 962. 

* Wadding, Script. Ord, Min. (Rom», 1650), p. 196. 

^ Sur ce personnage, voy. Fabricios-Marsi, t. V, p. 254 et suîv.; RrccB- 
Rtcs, p. 111 et soiv. ; Chevalier, p. 1594; Voiot, Wiederbelebun^^ t. II, 
2* édit., p. 39, 340; Sceulte, p. 317 et suîv. Ce dernier écrivain en fait, par 
erreur, un évêquR de Brixen ! On conserve, à la Bibliothèque du Gbapitre de 
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connu sous le pontificat d'Ëuf^éne IV pour Tactivité qu'il dé* 
ployait dans la discussion des questions du moment, n'en 
montra pas moms sous celui de Nicolas V. Il dédia à ce Pape un 
ouvrage dont le litre', conçu en ternies fvënéraux, n'indique 
pas suffisamment le sujet : en e£Fet, il est dirij;é non pas contre 
toutes les erreurs ayant cours à cette époque au sujet des 
grandes questions religieuses, mais, comme le dit l'auteur, 
contre celles qui s'étaient enracinées dans certains pays, sous 
lapiiarence de décrets de réforme'. Cet ouvrage se divise en 
trois livres : il est encore inédit, et cela est regrettable, car 
il mériterait d'être plus connu, ne fût-ce que par la raison 

Saint- Martin, à Lurqucs, Cod. 924, un traité intîtnlp : De summi pontijicix 

tt generalis concifii nec non de imp. A/''' orû/ine et potextate, dôdié ik Petros 

He Monte; aa F* 305^, on trouve la note suivante écrite en caractères du seizième 

siècle :• Dixit milii Pauliane Tuhe celehraiissimus represcntator frater Rober- 

(V, qnod PetiuA de Monte fuît aiiotor liuius tractatus. Fu't vir doetns et 

reputatuA in caria et eplitcopus Rrixiensis, compilntor famosi repertorii et 

appmximante semel tempore quo papa Eu{{eniu8 4"* erat facturus promo- 

cionem rardînal'um istc liabuit KrmiAsimas proniisflîones et a papa et a col- 

le^o cardinalinm quod crearetur cardinalis, et tnntomm virorum fidc frétas 

gereliat se intrinserus pro cardinali nec uspiam rrrebatur, imo paraverat in 

fecreio omnia neressaria hiis qnî promoventur. Sed quoniam in collef^io car- 

dinaliam erat tnnc D. Petrus Barbus Venetus (qui postea fuit Paulus S*>* P.P. 

[note margînalej), vir imbutus nior'bus curis et in a{>ilibas saf^anssimus, qui 

9Qb ombra Eageniipatiuî sui in card'nalem promotus rivalem non patiebatur 

et pnm^rtim istam Petrum compatriotam et cpii ob cius scientiam facile bonore 

prceesaisset, un de verebatur quod ipso crerto cardinali defireret Petro favor 

Venetornm et faverent isti Petro idrirca disturbata pontificis et cardînaliuoi 

voluntate adeo operatns est quod îste non obtinuit et fecta promotione alio- 

nuB cardinalîum remansit delusus, quo factum fuit ut subito iste D. Petms 

ftm nim«o dolore cordis incideret in passionem mortalem et delusionero tan- 

ub impatient! corde corrodens ^ixit quatridno et dolore mortuos est. (Gela 

a*en pas possible, car Piero del Monte ne mourut qu*en 1457 : c'est du moins 

ceqii*affinne Gams, p. 780.) In eius funere oravit frater Bobertus. » 

' Petruâ de Monte epùcopus Brixiensis contra impugnantes Sedis aposto~ 
iiem auctoritatem ad JSieolaum papam K(inéd.): Bibliothèque Vaticane, Cod. 
Ut. Vatic.2694, (^ 297 etsuiv.. et Ood. Vat. 4145 

' L auteur dit à ce sujet, dans Tavant-propos : « Non esc aucero nobis contra 
omncs errores qui bac nostra etate ab impu{;nantibu8 sedis apottolice digni- 
t^ten prodîerunt boc in lîbro disputandnm. Majus enim volumen res illa 
^xpotccrct : sed contra illos tantum qui cum urobram quandam ac speciem refbr- 
nacionis pne te fierant in quibusdam rej^nîs atque provînciîs tanquam sacre 
lept recipiuntur, custodiuntur atque observantur. Adversus boi nobis est 
PHu. • Ribliochèque Vaticane, Cod. lat. Vatic. 2604, f* 299. 
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que son auteur faisait partie du groupe des humanistes, dont la 
grande majorité affectait une indifférence dédaigneuse à Tégard 
de la fjuestion des conciles. 

Sous Nicolas V, on vit bien, aux efforts de Tautorité reli- 
gieuse pour l'extirpation des hérésies, que la Papauté avait 
conscience du surcroit de puissance dont elle était redevable 
aux événements des derniers temps. Ce fut une des préoccu- 
pations constantes de ce Pape ; il organisa des missions, qu^il 
confia principalement aux Frères Mineurs. Il n'oublia, dans sa 
sollicitude, ni la Bosnie, ni la Grèce, où les patarins et les fîna- 
ticelles se livraient à leurs abominables pratiques '. Pendant 
presque toute la durée de son pontificat, on le voit multiplier 
ses efforts pour combattre les fraticelles, très-nombreux en 
Italie même. Cependant, il ne réussit pas à les faire dispa- 
raître entièrement'. 

Deux choses contribuèrent particulièrement, sous le ponti- 
ficat de Nicolas V, à disposer Topinion publique en faveur de 
la Papauté : ce fut d'abord le soin que mit le Pape à s'abstenir 
de tout acte de népotisme, et, en second lieu le bonheur qu'il 
eut de ne créer, à peu près sans exception, que de bons car- 
dinaux, parmi lesquels il faut citer Nicolas de Gusa, cet homme 
de génie chez lequel la pureté des mœurs marchait de pair 
avec l'élévation de l'esprit ', 

> Gborgius, p. 61 et SUIT., 84, 91, 143; Rlaic, p. 380. 

* Oau^e Waddirg et Ratbald, voy. Berniro, t. IV, p. 161 et suiv. ; Niccol* 
oellaTuccu, p. 213; Graziahi, p. 622» 624; S. ART05iNC8,CAroiiic.,tit. XXII, 
chap. XII, S 3; Àeta Sanct. Octob., t. V, p. 324 et 8uîv. ; Baldassiki, p. 150 
et 8uiv., 152, 153 et soiv. — Sur un hérétique de Bologne, voy. Annal. Bonon.y 
p. 886 et «uiv. ; Cronica di Bolo^na, p. 699; Ecbard, t. I, p. 815 : — Toir 
ce dernier auteur, au sujet d'hérétiques français, vers 1450 (t. I, p. 847 et 
sniv.). — Sur les ravages de Thérésie en Allemagne, voy. HArpT, p. 43ct«uiv. 

— En Bourgogne, les Fausses doctrines relatives aux indulgences et à la con- 
fession prirent assez d'importance pour que Nicolas V fût contraint de s'en 
occuper : voy. son bref « Joh. GabiJonensi (Chalon-sur-Saône) et Antonio 
Sidonenst episcopis » , daté de Rome le 1*' juin 1448 (ined.) : Archives secrètes 
du Vatican, reg. 387, f» 73»». 

3 Art. de Hobfler dans le Mûnch. Gel. Ânz., 1848, p. 494. — Sur Ni- 
colas de Gusa, voy. Jarsser, t. I, 9^ édit., p. 3 et suiv., et plus loin, chap. lit; 
pour les écrivains qui ont parlé de lui, voy. Ghkvalier, Be'p., p. 1631 etsaiv. 

— Sur les sept cardinaux nommés par Nicolas V( Antoine de la Cerda, A. A^esi, 
Latino Orsini, Alain, Jean Rolin, Philippe Galendrini et N. de Gusa), voy. en 
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Depuis le milieu du siècle, les effets de raffermissement de 
ia puissance des Papes se faisaient sentir de toutes parts, sui- 
vant uoe progression continue ; mais 4*et affermissement n'exis- 
tait pas seulement à la surface : il avait déjà pénétré profondé- 
ment dans le:> masses. On le vit bien au moment où les Bâiois 
tentèrent de réveiller le schisme ; ils ne réussirent qu'à provo- 
quer une réaction dans toute TÉglise. Il résulta de là qu'une 
quantité innombrable d'hommes , séduits auparavant par les 
doctrines qui avaient triomphé à Constance et à Bâle, s'en 
détournèrent avec horreur pour se rallier à l'antique doctrine 
de la constitution monarchique de l'Église et des droits inalié- 
nables du Saint-Siége. Tous les écnrts du concile de Bàle, en 
démontrant la vanité des espérances fondées sur la tenue de 
conciles, profitaient d'autant au prestige de la Papauté. Com- 
mencé sous Eugène IV, le mouvement continua de progresser 
sous Nicolas V, après que ce Pape eut été assez heureux pour 
faire disparaftre les restes du schisme des Bàlois. Le souffle 
révolutionnaire qui avait fait tant de ravages pendant le qua- 
torzième siècle et au commencement du quinzième commen- 
çait à prendre une auti e direction. 

Cependant, en Allemagne, l'apaisement était plus apparent 
que réel. Les arrangements survenus entre le Saint-Siège et 
les princes n'avaient pas en la puissance de produire un état 
de contentement général et d'arrêter subitement l'impulsion 
da mouvement en faveur de la réforme. Dans une mer agitée 
par la tempête jusque dans ses profondeurs, les flots soulevés 
ne s'apaisent pas si vite. Néanmoins, un point de la plus haute 
importance était gagné : le caractère radical des idées de ré- 
forme h'efihçait de plus en plus, et l'influence du Saint-Siège, 
après avoir perdu tant de terrain sous Eugène IV, en gagnait de 
noaveau ^ L'Allemagne eut précisément pendant la période 

grnml Vespa8ia50 da Bisticci, Nicola K, J 23; GiAco^irs, t. II, p. 969 et 
•Bv. ; Eocs, p. ifi et miiv., 139 et suiv. ; «uppl., p. 193 et suiv. ; GBonnics, 
p. 56 et nûr. ; Rkpmosit, c. 111, 1*^ pnrt., p. 256 et hqît. — M. Sforza traite 
à fond la question dei relationi de Nicolas V avec les membres de sa Camille 
'p. 228 et SQÎT.). 

* Exemples avec documents à Tappiû dans Chmrl, Ktrchiichc Zustœnde^ 
p. Si et soiv., 24 et suiv. 
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suivante le bonheur de posséder des hommes inspirés par Tes- 
prit de Dieu, des hommes qui, comprenant toute la puissance 
des moyens de salut et des grâces que Jésus-Christ a mis à la 
disposition de son Église, consacrèrent leurs efforts à en ré- 
pandre Tusage, tant pour guérir des maux trop nombreux que 
pour faire pénétrer une vie nouvelle dans les antiques insti- 
tutions de rÉglise et dans les cœurs des fidèles '. On se fi{;ure 
souvent que le cours des choses a suivi une progression 
ininterrompue, débutant par un sentiment de répulsion pour 
Tancienne Église, pour aboutir à la séparation complète : c^est 
une grave erreur; les écrivains les plus hostiles à la Papauté le 
reconnaissent eux-mêmes *. En y regardant de prés, on con- 
state, au contraire, pendant la deuxième moitié du qumzieme 
siècle, Texistence d'un courant religieux puissant, dont la plus 
haute expression est une œuvre inimitable, V Imitation de Jésus* 
Christ. En Allemagne, précisément, la vie publique prend à 
cette époque un puissant essor, qui amène à sa suite un réveil 
énergique de la vie religieuse. On élève de vastes et belles 
églises, et Ton y prodigue avec amour toutes les merveilles de 
Tart. De toutes parts on fait des fondations pour des autels, 
pour des messes; malgré le nombre déjà immense des monas- 
tères, on en voit surgir de nouveaux. Les missels, ornésde pré- 
cieuses miniatures, les tableaux et les autres œuvres H^art, les 
sculptures sur bois, destinées à agir sur Timagination des 
masses ignorantes, sont la démonstration frappante de la viva- 
cité de Tesprit religieux du temps. Dans les lettres, la satire, 
qui, quelque temps auparavant, s'en prenait effrontément à 
toutes choses, est muette, ou du moins elle ne s'attaque plus 
qu'aux moines mendiants ou à des objets sans importance. On 
ne parle plus de « Kotre Saint Père le Pape» qu'avec l'expres- 
sion du plus profond respect; les tableaux ne le représentent 
que dans tout l'éclat de sa majesté'. 

1 DlBTBICB, p. 310 et fluiv. 

* WATTesBAOH, PapstgeschichtCf p. 288. 

' J'emprunte ces expressions à l'oiivra{;e de M. Waitesbacb (p. 282 et 
saiv.), et je le fais d'autant plus volontiers que cet historien est au-dessus de 
tout soupçon de partialité en faveur des cboses de la relif^ion. Voy. le Ratholik 
de Mayence, 1877, t. II, p. 506 et suiv. — Pour le détail, je renvoie au pre- 
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II est cependant exact que, dans cette même Allemagne, 
lopposîtion antipapiste n^étiit pas absolument éteinte; si elle 
ne se manifestait plus que rarement à la surface des événe- 
mentSy elle n'en poussait pas moins de profondes racines '. 
iiineas Sjlvius écrivait au Pape, le 25 novembre 1448, une 
lettre extrêmement curieuse à ce point de vue. Avec une 
remarquable intelligence de la situation, il exposait le véritable 
état des choses. « Nous marchons à une crise dangereuse, 
disait-il. Les orages menacent de toutes parts, et c'est au 
milieu de la tempête qu'on connaîtra le degré d'habileté des 
nautoniers. Les flofs soulevés à Baie ne sont pas encore 
apaisés, les vents soufSent encore sous les eaux, ils pénètrent 
par des canaux mystérieux. Le démon, habile à prendre tous 
les masques, se métamorphose parfois en ange de lumière. Je 
ne sais ce qui se prépare en France; mais le concile a encore 
des partisans. Nous avons un armistice, ce n'est pas la paix. 
Nous avons cédé à la force, disent ces gens, non à la per- 
suasion; ce que nous nous sommes mis une fois dans la tête 
y est encore fermement enraciné. Ainsi, on n'uttend que 
d'avoir trouvé le terrain sur lequel on livrera de nouveau la 
bataille qui décidera à qui appartient la majorité '• » 

Tout en s*occupant des négociations nécessitées parle règle- 
ment des grandes questions religieuses, Nicolas V travaillait 
avec un égal succès à restaurer la paix d'une façon durable à 
Rome et dans les États de l'Église. Tout d'abord il prit, à 
Tégarddes Romains, une mesure faite pour calmer leur humeur 
inquiète, en leur accordant un privilège qui leur garantissait 
une administration autonome; dorénavant,, les services muni- 
cipaux et financiers devaient être placés sous la direction de 
<|uatre citoyens romains, et les revenus des octrois uniquement 

nier Tolnrne de Jasssb?! , Gesch, des deutschen Volkes, et aux études déj^ «ou- 
^'mt ctt^et do P. A. Weiss, Vor der Reformation (Uiit. polit. Bl., t. LXXX). 
V«f. nm MAOftBRBtBcaBR, Kath. Réf., t. I, p. 58 et sulv. 

> Rabks, DttOsehe Getckichtr, t. I» 2* édit., p. 49; DuEx, t. I, p. 307. 

* Put (t. m, p. 70) avait déjUk publié la première partie de cette remar- 
^\t\t lettre : VoiOT en a donné un texte revu et corrigé, dans VArchiv (t. XVI, 
r39S«tsuT.). 
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consacrés aux besoins de la ville *. Cependant, pour se garan- 
tir contre la possibilité d'une insurrection ou d'une attaque 
venant de Textérieur, Nicolas V fit restaurer les murailles et 
élever sur divers points des ouvrages de fortification dont nous 
aurons à reparler. Il gagna les barons romains à force de 
mansuétude et de conciliation. Il reçut He nouveau en grâce 
Laurent Colonna, les Savelii, Orso Orsini et le comte d'AnguiU 
lara. Il permit même à Laurent et h Etienne Colonna de recon- 
struire la ville de Palestrina, mais sous lu condition expresse 
de ne point en relever les fortiHcations, condition imposée par 
l'importance stratégique de ce point; par la suite (13 mai 1452^, 
cette inteixliction fut réduite à la citadelle. La ville, détruite par 
Vitelleschi, commença ainsi à sortir de ses cendres et devint, 
lentement il est vrai, ce qu'elle est de nos jours; on y retrouve 
des échantillons des fortifications de tous les temps, depuis 
Tappareil polygonal des murailles cyclopéennesjusqu'aux tours 
de la Renaissance : ces dernières se voient surtout dans la partie 
méridionale'. Nicolas V procéda d'une manière analogue avec 
les autres feudataires du Snnt-Siége : aux uns il confirma, aux 
autres il concéda la possession des vicariats d'Url>ino, Pesaro, 
Forli, Giimerino, Spelio, Rimini et flépendances. Si ces mesures 
ne garantissaient pas absolument la Papauté contre la possibilité 
de nouvelles révoltes de ses vassaux, du moins elles rétablirent 
momentanément la paix. Aux villes de la Marche d'Ancône, 
à celle de Fermo entre autres, le Pape accorda la confirmation 
de leurs antiques constitutions et de nouvelles liberrés ' : de ces 
villes, celle d'iési seule était encore-an pouvoir de François 
Sforza; il la lui racheta au prix de 35,000 florins *. En 1447, il 

1 ToRiRER, Cod. dipl.y t. III, p. 367 et suîv. On trouve dans le Codex (inéd.) 
G, 7, 9 de la Bibliotbèqne Angélique à Rome, la liste des « Officiales ailmse urbis 
A0 1447.. 

* Papecvcobdt, p. 482 ; de l*ëpiroi8, p. 425 ; Petriki, Mem, Prenest,, p. 181, 
183, 457-461. 

' Rbcmout, t. IIK 1'' part., p. 110-117. — On trouvera des indications 
plus précises, empruntées aux reffestes des Arebives secrètes du Vatican^ dans 
Gborgius, p. 38 et suiv., 62. Voy., en outre, Ugolihi, t. I, p. 356 et raîv. ; 
ToKiM, p. 206 ; L. Siéra, Storia délia ciità di Sinigaglia {ibid., 1746), p. 135. 

* SiMORBTTA, p. 395; Balda88I9i, p. xc ctsuiv. — Sur les né{;ociatlons aux- 
quelles donna lieu la reddition de lési, énergtquement réclamée par Nicolas V, 
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reprenait la citadelle de Spolète, et trois ans après il rétablit 
son autorité à Bolsena*. De fréquents séjours en Ombrie et 
dans les Marches ne contribuèrent pas peu à lui concilier et à 
consolider TafiFection de ces provinces. 

Ainsiy peu à peu, Tordre et le calme rentraient dans les États 
de rÉglîse. Totit cela s'accomplit sans effusion de sang, et ce 
fut assurément Tun des plus {grands mérites de Nicolas V; on 
ne pourra jamais le lui contester. Pour apprécier Timportance 
de Tœuvre accomplie par lui, il faut se fijjurer ce que pouvait 
élre, au débul, Tétat d*un pays qui, pendant des années et des 
années, avait été éprouvé par toutes les horreurs de la {guerre 
et livré, à peu près sans défense, à tous les excès d'une solda- 
tesque effrénée. Si Nicolas V était un savant, il montra qu'il 
nVtait point pour cela dénué de sens pratique; aussi eut-il le 
bonheur de panser les plaies profondes que les a{jitations du 
temps d'Euf;ène IV avaient laissées dans les Étals de l'Église. 
Avec les fauteurs de troubles, tels qu'Ascanio Conti, par exem- 
ple, il sut faire preuve de vigueur; il redoutait avec raison 
qu^UD fâcheux précédent ne rendit l'audace à des barons indis- 
ciplinés'. Mais, en général, il aimait mieux bâtir des châ- 
teaux forts dans les pays qu'il voulait protéger contre certains 
personnages avides de conquête et de pillage, que d'employer 
des bandes de mercenaires pour les réprimer : c'était chez lui 
un principe de gouvernement; avant tout il s'appliquait à 
prévenir, par tous les moyens possibles, le retour des troubles 
d*autrefois. Il donna une preuve éclatante de son amour pour 
la paix dans la manière dont il traita Etienne Porcaro : celui-ci 
avait essayé de provo |uer une révolution à Rome pendant le 
conclave; au lieu de sévir contre lui, il essaya de le gagner par 
ses bienfaits'. 

Toy. Osio, t. III, p. 5 >9 et gaîv., 563 et suiv., 567, 569, et une série de dépêches 
(tnéd.) et de lettres de M;ircolino Bnrhavaria et d'Alexandre SForza, écrites 
pendant les mois de mai et d*avril 1447; elles se trouvent à la Bibliothèque 
nationale de Paris, fonds ital., Cod. 1584. 

' Gbazu5i, p. 593; Niccou della TncciA, p. 215. 

* NiCGOLA OELLA TucciA (p. 215) le dit expressément. 

* L. Bapt. Albert!, dans Murato«i, Scripi., t. XXV, p. 309. Voy. plus loin, 
cttap. Tt. 
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Parmi les motifs de la considération qui entourait Nicolas Y, 
il en est un qu'il importe de signaler : Tétat de prospérité du 
trésorapostolique. Grâce à elle, le Pape pouvait entretenir con- 
stamment sur pied un certain effedif militaire, et payer régu- 
lièrement la solde; il n'entendait pas que les soldats ^s^ent 
réduits, pour vivre, à se faire pillards et voleurs *. Malheureu- 
sement, sous Tinfluence d'une sollicitude inquiète pour le repos 
de ses propres Et its, il se laissa al'er à adopter à IVgard des 
États voisins une politique qu'il est impossible de ne pa< blâ- 
mer. Préoccupé de la pensée de donner un dérivatifs toutes les 
causes d'agitation parmi ses sujets et de jouir seul des bienfaits 
de la paix, il favorisait sous main, nous le reverrons plus loin, 
tout ce qui pouvait amener des complications et des guerres 
entre les auti^es États de Tltalie. C'était le ^eul moyen qu'il 
eût trouvé de maintenir dans les siens l'état de paix, condition 
indispensable de l'accomplissement* des vastes projets qu^il 
nourrissait pour l'encouragement des sciences et des arts. 

Plus d'une fois, cependant, les affaires extérieures prirent 
une telle tournure qu'un conflit semblait inévitable, par 
exemple pendant la première année de son pontificat, à Tocca- 
sion de la campagne entreprise par le roi de Naples contre la 
Toscane *, et, au mois d'août 1447, à la mort de Philippe- Marie 
Visconti '. Ce prince ne laissait point de descendants mâles et 



' VoiGT, Enea SUvio, t. I, p. 

* L*abbé de San Galgano avait sif^iialé dès le 10 janvier 1447 les projets 
d^Âlpbonse sur la Toscane (voy. Snppl. de Tod. allem. n'^ 23), et, depuis lors, 
il était revenu sur ce sujet à plusieurs reprises dans des dépêches adressées de 
Rome h Sienne : voy. la dépêche (inéd.) d. d. ex Urbe XXII martii 1446 (st. 
fl.) : « Dî certo la M'^ Sua intende in questa prîmavera essare con buono eser- 
cito et grande nelle parti di Toscani • : Bibl. Chigi k Rome, Go 1. £. VI^ 187, 
f^ 160. Le roi de Naples poussa ses armements avec la plus frrnnde activité 
pendant tout Tété. — Dans un rapport (inéd.) adreitsé de Rome aux anciens de 
Lucques le 5 août 1447, Stephanus Trenta dit qu'Alphonse a fait monter un 
grand nombre de machines de guerre; et il ajoute : « Quo itnrus, ignoratnr, 
sed vulgo dicitur quod in Tusciam. • CF. Dépêche (inéd.) du même aux m^mcs, 
d. d. Romas III augusti 1447 : « Palam diciiur quod in Tusciam tendit. • 
Archives d'iîtat de Lucques. Lettre ong. n® 442 (1430 1447). 

' Il résulte d*une dépèche (inéd.) de Nie. Guarna à Fr. Sforza, datée de 
Milan le 14 août 1447, que Philippe -Marie mourut dans la nuit du 13 ao 
14 août : Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., n" 1584, f^ 239. 
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légitimes. Sans compter la républif)ue de Venise, toujours à 
Taffût des conquêtes possibles, il ne se présenta pas moins de 
quatre prétendants à rhéritageduduchéde Milan : Alphonse, 
roi de Napies, qui s'appuyait sur un testament d'une authea- 
licite douteuse; le duc de Savoie, le duc d Orléans, fils d'une 
Visconti, et enfin François Sforza, époux de Bianca Maria, le 
dernier rejeton, illégitime il est vrai, de la maison de Visconti. 
Ce conflit d'ambitions semblait devoir amener des complica- 
tions dont les suites pouvaient être incalculables. Le Pape 
reçut l'avis de la mort du dernier des Visconti déins la mati- 
née du 20 août, par une lettre de son ami et banquier Cosme 
de Médicis. Cette nouvelle le jeta dans une véritable conster- 
oation '; il y avait de quoi. En effet, en dépit de toutes les 
conventions, Alphonse de Naples était déjà un voisin des plus 
incommodes; s'il faut en croire la relation d'un ambassadeur', 
il ne se gênait pas pour faire paître ses chevaux jusqu'aux 
portes de Rome. A quels dangers n'allait pas se troiiver expo- 
sée la Papauté si ce prince orgueilleux et puissant parvenait à 
&ire exécuter le testament de Philippe-Marie et à établir sa 
domination au nord de l'Italie, comme il l'avait dé|à conso- 
lidée au midi! Nicolas V se voyait à l'avance pris comme dans 
un étau : aussi ne ménagea-t-il pas ses efforts pour faire 
échouer cette combinaison. 

Les Milanais n'étaient, au reste, disposés à accepter aucun 
des quatre préfendants. Us proclamèrent la république, sous 
le nom de llépublique Ambrosienne; mais elle ne vécut que 
trois années; au bout de ce temps ils durent se résigner à 

' Dépèche (tnéd.) adrefisée à la rcpablîque de Sienne par seê ambassadeurs, 
l'alibéde San Gal{][ano et Franciscus Patrîcms, d d. ex Trbe, XX au{;a8ti 1447 : 
arrÎTes si Rome le 18 août, ils avaient été re<;Q9 par le Pape le 20 du même moîs : 
■ Prindpalmente gli piaquc et iaudo {^randementc îl proposito et dîspositîone 
tieb S. V. del volere vîcinare etconservare la pace et stare veramente di mezo.n 
Le Pape croît qa*AlpYionse ira en Toscane : « Qu^sta mattina mentre cK* aspec- 
uvamo n ientîa vennero letCare da Cosmo di Medici a la S^* di N. S'^ conti- 
nmtî la morte dello Ill<"o principe daca di Milano, la qaaie novella per qnanto 
potemocomprendarealtero assai la S'* del papa » : Bibliothcqae Chigià Rome, 
Cod. fi, VI, 187, P» 162-164. 

* Dépèche de Nîcodèrae de* Pontremoli dat. de Florence, le 22 avril 1447, 
p«U. dans Oiio, t. III, p. 537. 
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accepter le joug du général qu'eux-mêmes avaient appelé pour 
les défendre. Grêlait François Sforza. Le 25 mars 1450, l'heu- 
reux aventurier, fiU d'un simple paysan de Cotognola, ayant 
réduit la ville par la famine, y faisait son entrée solennelle avec 
le titre de duc de Milan *. Milan n'eut pas à regretter le régime 
que lui avait imposé la force des armes. Le règne de François 
Sforza marque Tune des périodes les plus heureuses de son his- 
toire^ et l'Italie elle-même eut lieu de se frliciter de sa foitune, 
car ce fut lui, le prince guerrier, qui devint le restaurateur 
de la paix en Italie, tandis que son prédécesseur, moins bel- 
liqueux, avait, pendant trente ans, entretenu le feu de la guerre 
dans toute la Péninsule'. Quant au Pape, il était en droit de 
se réjouir de cette solution, car le relèvement du duché de Milan 
rétablissait l'équilibre politique dans le noi*d de Tltalie et créait 
une barrière aux empiétements de la république de Venise*. 
Dans le même temps, Nicolas V eut une grande satisfaction. 
Il reçut enfin la soumission de la puissante ville de Bologne. 
Personnellement, il portait à cette ville une afiFection toute 
particulière : c'était là qu il avait passé une grande partie de 
sa vie; c'était là que, dans des temps difficiles, il avait trouvé 
de généreux bienfaiteurs. Un long séjour l'avait mis à même 
de connaître l'esprit des habitants; il savait qu'avec eux on 
n'obtiendrait rien par la force. Cette connaissance des hommes 
et des choses lui fut de la plus grande utilité. Dés son avè- 
nement, il adopta à l'égard de la ville rebelle une conduite 
pleine de prudence et de ménagements. Le 23 mars 1447, c'est- 
à--dire quelques jours après son élection, il lui donnait pour 
évéque un de ses enfants, le canoniste Giovanni di Battista del 
Poggio^. Cette nomination provoqua dans Bologne uneexplo- 

' GiPOLLA, p. 439; Th. f^iCKKh^Beilrœje und Berichtifjungenzur Gexchichte 
derEroberung Mailands durch Fr. Sforza^ art. de VArchiv.furœsterreichischen 
Gesckichte, t. XIV, p. 189-258. 

^ Reumont, t. III, i^ part., p. 118. La nouvelle de la mort du dernier des 
Visconti fut accaeillîe u Brescia avec des témoi{;naf^e8 de joie : • Oramai, y 
dÎMait-on, Lombardia et ettam Italia sarlî sanata ; percliè è morte cpiello rhe 
teneva tutto il mondo in {*uerra « : Ist. Bresc, p. 483; cF. Cronica di Boiogna^ 
p. 6S4. 

^ Grecorovius, t. VU, 3« édît., p. 109. 

* Bref adrcftgé au chapitre de Bologne, publié par Sico5Ids, p. 510. 
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hion de joie. Les anciens décrétèrent un jour férié en signe de 
réjouissance; puis on célébra Tavénement par une sonnerie 
générale de toutes les cloches et par des processions publiques * . 
Mais on fit mieux encore. Le H avril, on décida Tenvoi d'une 
brillante ambassade chargée d'aller à Rome négocier la paix 
de la ville avec le Saiut-Siége . Au témoignage des ambassadeurs 
de François Sforza^, le Pape était dans les meilleures dispo- 
sitions; mais les exigences des Bolonais firent traîner Iesnégo« 
dations en longueur. On n'arriva à une entente définitive que 
le 24 août 1447. Pour la ville de Bologne, les conditions n'au- 
raient pu être plus favorables; le Pape, fidèle à sa politique de 
mansuétude et de conciliation, avait poussé les concessions 
jusqu'à la limite du possible. De fait, sinon de nom, Bologne 
restait une république : le légat du Pape y partageait l'admi- 
nistration avec le sénat urbain et avec les magistrats. Les 
autorités urbaines étaient nommées par élection, et le vote 
entièrement libie. En outre, la ville conservait sa milice propre 
et l'entière disposition de ses revenus, tandis que les troupes 
papales devaient la défendre contre ses ennemis de l'extérieur. 
Le Saint-Siège se contentait d'une certaine part réservée à son 
légat dans la collation des emplois publics, de la reconnaissance 
de la souveraineté du Pape et des prestations imposées aux 
autres républiques comprises dans le domaine pontifical et aux 
vassaux du Pape'. 

I Cronica di Bologna^ p. 683; cf. Falcosii, p. 483. 

- Osio, t. III, p. 560. 

' St?GB»iiBiM, p. 332 : Rbumont, Lorenzo, t. II, 2* édit., p. 182 ; C. Malagola, 
l'Archwio di Stato di Bologna^ p. 40. Voir à la BîbliotHèqac Yallicellane, 
j Bone : CoUeetio iiterarum summorum pontificum, regunty principum et alio' 
rum publicorum monumentorum historicorum et notabilium spectantium X V 
Jetu Christi sœculorum (inéd.) : God. B, 19, f^ 130 et suiv. : « Capitulai, postula- 
tionesetsapplicationes ad sanctUsîm. in .Ihristo patrem et dominum dominom 
Micohum divina évente clemcntia papam qainium pro parte dominorum oraCo- 
ram t^nonieiuitim nomiiie cominanitatîd civitatis BononieDStj quibus qutdem 
capitalts, postulationibus etsapplicationibusprelibatis S. D. N. mandavit, voluit 
etdedaravitinfraiicriptafl rcsponsiones et signataras fieri in omnibus istis capi- 
toiit et quolibet eomm prout in fine infrasrriptomm capituloram et cuiuslibet 
nrom continetur • (cf. Cronica di Bologna, p. 685 et suiv.). Cette pièce Sf* 
tonÛDe au F* i42^ parre*! mots : « A< ta fuerunt bec Rome apud S. Petrum in 
pabtk» a|iostolico die XXIV augusli 1447 aono primo. • — Les ambassadeur» 
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Il est incontestable que la situation pailicullère fiaite à la 
ville de Bologne pouvait devenir, dans la suite, une occasion 
de difficultés. Les cniintes permises h cet ég^ard furent heu- 
reusement trompées; mais le mérite en revint principale- 
ment à Santé Bentivog^lio, alors tout-puissant à Bologne, 
et au Pape. Celui-ci eut la prudence de ne jamais se départir 
de sa politique de ménagements à Tégard des Bolonais et Tha- 
bileté de se concilier de plus en plus leur attachement par une 
série He faveurs graduées : il alla jusqu'à leur restituer certains 
châteaux forts et certains domaines qui avaient fait autrefois 
partie du territoire de la ville, mais qui lui avaient été enlevés 
à la faveur des désordres des derniers temps par d^'S fonction- 
naires de la cour pontificale ou par d'autres encore ^ 1/année 
même du rétablissement de la paix, Nicolas V donna encore à 
la ville une nouvelle preuve de sa bienveillance. Ayant élevé 
au poste de gouverneur de Rome Tévéquede Rologne, Giovanni 
Poggio ', il le remplaça sur le siège épiscopal par son propre 
frère, Philippe Calandrini. A un an de là, il honorait tout le 
diocèse dans la personne de son évéque en accordant à celui- 
ci la pourpre cardmalice. En même temps, il faisait entrer dans 
le Sacré Collège le gouverneur de Bologne, Astorgins Agnesi. 
Ghirardacci, rhisforien de Bologne, raconte avec force détails 
les splendeurs de la fête qui fut organisée, le 6 janvier 1449, 
pour la remise du chapeau rouge à ce personnage*. Mais, avec 
une population d un caractère aussi vif et aussi mobile que 
celle de Bologne, les choses durent peu : avant que Tannée 

chai|;Ô8 de conclure la paix quittèrent Bolo{;nf le 3 août : voy. Croniea di Bo^ 
logna^ p. 684. Le 5 août, on les attendait à Rome d*un moment à Tautre : 
Dépèclie de Stf*phanu8 Tn*nta à la ville de Lucqaes, dat. de Rome le 5 août 
1447 : Archives d'État à Lacques, lett. ori{{. n^ 442. 

> Fartozzi, Scritt. Bolog.y t. IV, p. 76; Sugbi«hrim, p. 332 et suîv. Gbor- 
ciU8(p. 40 et suiv., 55)!<if;nale d'autres témoifrnages de faveurs ou grâces diverses, 
cirés des rejjistres des Papes. 

' Giovanni Poggio mourut à Rome le 13 décembre 1447; le bruit courut qu'il 
avait été assaftsiné : Fartczzi, t VII, p. 64; Falcori, p. 487 ; Sigohics, p. 510 
et suiv.; Scbulte, p. 311 et suiv. 

^Ch. Ghirardacci, Storia di Bologna(\néà.), vol. III, lib. 30 : Biblioth^ue 
deTuniversitt'' de Bologne, (^od. 768. — Le brt-f i^etalif s^ la nomination de Phi- 
lippe Calandrini est inséré dans la Croniea di Bologna{\%, 6H8 et suiv.). — Sur 
sa promotion à la dignité de cardinal, voy. CiACOitics, t. II, p. 970 et suiv. 
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fut écoulée, elle donnait ^léjà des sig^nes de mécontentement, et 
Nicolas V, redoutant des a(j;itations d'une n:«ture plus grave, se 
décida à nommer un nouveau lé^jnt pour la ville de Bolo{jne, 
la Romaine et la Marche d'Ancône (26 février 1450). Son choix 
s'était porté sur l'illustre cardinal Bessarion. «Je vous envoie 
cet homme remarquable comme un ange de paix, disait-il dans 
son bref aux Bolonais, et j'ai la ferme confiance que, par la 
sagesse de son gouvernement, il saura rendre heureuse la ville 
de Hologne'. » En effet, le grand protecteur de l'humanisme 
réussit à calmer les esprits en fermentation et à conquérir en 
peu de temps tous les cœurs. 

Arrivé le IG mars 1450 à Bologne, où il fut reçu en triom- 
phe*, Bessarion conserva ce ;;ouverneinent jusqu'à la mort de 
Nicolas y. Pendant ces cinq années, il eut l'habileté d'éviter 
toutes les causes de conflit et de relever à tous les points de vue 
la prospérité de la ville confiée à ses soins. Amateur passionné 
des lettres, il s'appliqua Hvec prédilection à relever l'antique 
université, autrefois si florissante, mais fort déchue depuis le 
commencement du siècle. Il restaura les bâtiments et les insti- 
tuts, appela des maîtres de talent et leur assura une rémuné- 
ration plus élevée. Peu à peu, il se forma autour de lui une 
petite cour de courtisans des Muses. Du jour où il avait été 
élevé au poste de légat de Bologne, les humanistes avaient 

' • Nicolanx pnpa qnînlofl dilectis filiîs Antianis et scdecim reformatoribus 
tUUia civicatia no^tre Bononîe : Dilectî filii, etc. \Iittentc8 istuc Bitnoniam 
Teocnbilem Trauvin nofltrum Bissai ionem episcopam Tusculanam sancte Bo- 
Banercdesiecardmalem nostniro et .ipostolîce sedis le{;ntum tanqaain anf{f*luin 
fncii caiiis eipi*rientîa comprobata vîrtutîbus atque pradentia civitatem illam 
beBeetfrliciter|ftil>ernari confidUnuA. Fraternîtati sueoonnallacominîstinagde- 
voiionniosTettris noatra parte referendn eut velitU tanqiiam pei*9otiK nostreplenc 
credere. Daium Komeapud ganctiim Petrum sub annlopiacatoris die III. martu 
1450. Pont, noatrr anno trrdo. — Pe. de Noxeto (incd.). » L*ortgînaI se trouve aux 
ArekÎTes d'État de Bolo(;ne, Arm. Q, lib. 3, f^ 8. — On a souvent dit que Bes- 
sarion avait ^té nommé légat en 1451 seulement (v., p. ex, Hase, dans Enscu 
H Ginni, t. IX, p. 298, et dans la deuxième édition du Freiburger Kirchen- 
texicon^ t. Il, p. 531); il ressort du document que je viens de citer, que c*est 
Qoe erreur. — C'était déjà un fait accompli dès le fj février 1450 : Toy., 
Siippl. de rédition allemande, n* 31, le bref (inéd.) extrait des ref^istrt'it des 
Arcbives secrètes du Vatican. 

' Croniea di Bologna, p 695; Goiraroacci, loc. rit. 
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eu les yeux sur lui; leur attente n'était point trompée'. 

Si Bessarionput exercer sur toutes les choses auxquelles il 
mit la main une action bienfaisante, c'est qu'il avait su s'élever 
au-dessus des partis. Son origine grecque, le laissant étranger 
aux questions qui divisaient les Italiens, lui permettait d'être 
réellement impartial à l'égard de tous. Grâce à lui, Bologne 
revit le règne du droit et de la légalité. S'agissait-il de calmer les 
passions populaires, de réprimer l'esprit d'indépendance abso- 
lue 'qui faisait encore explosion de temps à autre, de punir les 
(auteurs de désordre, de poursuivre les malfaiteurs qui trop 
longtemps avaient été maftresde la malheureuse ville, il n'épar- 
gnait ni ses forces ni ses peines. Il donnait à tous l'exemple de 
l'amour du travail, de la fidélité au devoir, de la pureté des 
mœurs'. II se montra toujours plein de condescendance avec 
Santé Bentivoglio, et cette conduite prudente ne contribua 
pas peu à ses succès, car ce Bentivoglio était le personnage le 
plus puissant de Bologne Pour se rendre compte de ce qu'était 
sa position, il suffit de voir, dans la Chronique de Bologne y le 
faste royal qu'il déploya à Toccasion de son mariage avec la 
fille d'Alexandre SForza, au mois de mai 1454^. 

Les résultats de l'administration de Bessarion ne tardèrent 
pas à se faire sentir. Le calme, l'ordre et la paix ayant repris 
leur empire, les habitants de Bologne purent se livrer de nou- 
veau aux arts de la paix. Leur confiance dans le légat devint si 
grande qu'en plusieurs occasions ils le prirent pour arbitre 

' VoiCT, Wiederbelebungy t. II, 2« éclU., p. 129; Heeres, t. II, p. 101; 
Georgh'S, p. 55; Malagola^ ilrc/itt;io^ p. 56. — Le célèbre canonîsce Ardiieas 
DE Barbatia dédia à Rcssarîon son traité : De prœstantia Cardinaiium (Bo- 
nonis, 1457) : voy. Haïr, n® 2428 : ce traité avait probablement été composé 
spécialement comme compliment de bienvenue pour le nouveau légat : 
ScnnLTB, p. 310. 

^ Voy. le bref de Nicolas V aux habitants de Bolo{;ne, d. d. Bomœ, 1451, 
Octob. 16 (inéd.j, par lequel le Pape Irs avertit solennellement de se garder 
de fiiire alliance avec une autre puissance; la ville, dit-il, doit rester neutre 
comme son seigneur, le Pape. L'original se trouve aux Archives d*État de Bo- 
logne, Arm. Q, lib. 3, f» 15 ^ 

* Vast, p. 180 et suiv. 

^ Cronica dt Botogna, p. 706 et suiv. ; Ghirardacci (manuscrit [inéd.] de la 
Bibliothèque de l'université de Bologne, voy plus haut, p. 62, note 2), ad a. 
1454. 
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de leurs querelles privées. Dès son arrivée, il s'était occupé 
de re'tablir l'exercice régulier de la justice. Il était toujours 
prêt à prendre en main la cause des opprimés, quelque peine 
qu'il lui en coûtât. Les juges les plus sévères, tels, par exemple, 
que Hieronymus de Bursellis, ne parlent qu'avec éloge de son 
équité peu ordinaire *. Â cette qualité, il joignait une extrême 
affabilité : les plus pauvres trouvaient toujours sapoi^e ouverte '. 
Il rendit un édit sévère contre le luxe, qui avait atteint à Bo- 
logne, comme d'ailleurs dans toute l'Italie, un degré inouï. Il 
réforma les statuts de la ville*. Il ressuscita la splendeur du 
célèbre pèlerinage de la Madone de Saint-Luc; sur ses con- 
seils, on exécuta de belles fresques dans diverses églises, entre 
autres dans celle de la Madone délia Mezzarata. Les Bolonais 
reconnaissants placèrent, dans la suite, sur les murs de leur 
Tille, une inscription en son honneur, où il était nommé le 
bienfiaiteur de la ville. C'est la meilleure preuve de l'excellence 

1 Annal, Bonon,, p. 887, 888. 

'VA8T,p. 181. 

' MiLACOLA (^VArchivio di Bologna^ p. 48) donne la liste de tous les statuts 
rongeiTfs dans Ica Archives d'État de Bolojjnc : dans le nombre se trouvent 
rpQX (le 14S3 et de 1454. L'odit de 1451 contre le luxe a rté pnlilié dans les 
Miicellanea di varie opérette (Venezîa y 1744), t. VIII. — Cette collection ren- 
ft^rme on certain nombre de décrets publiés par Bessarion au temps de sa légation 
t\f Rolof>ne, d*après un manuscrit appartenant aux Tbéatins de Ferra re (c'est 
Itrobablement le même qui se trouve actuellement à la Bibliothèque communale 
«it- Ferrarc, sons le chifTre N° 14N Â 1); mais ce n*en est, évidemment, qu'une 
minime partie. On les trouverait sans doute au complet dans les Archives d'Etat 
•ie Bologne. Voy. Malagola, VArchivio di Bologna^ etc., et Aktohio Urceo, 
p 36 et SUIT. Quand j'ai visité ces archives, ù l'automne de 1883, le directeur 
^tilt inaUieurcasement absent, ainsi que M. Malagola, et l'on n'a pas pu mettre 
Umajn sur les pièces que je désirais voir. A Home, toutes les recherches que j'ai 
fait^ pour les retrouver ontabouii à un résultat négatif. Tous les manuscrits où 
i^'pérais, sur ia foi des catalogues, trouver quelque chose de semblable, ont 
trompé mon attente. Le cod. IV, 195 de la Bibliothèque Borghèse, renferme 
liieQ des actes du temps où Bessarion était légat de Bologne, mais ce ne sont que 
à*% copies de la collection publiée à Venise en 1744. Le cod. G, 63, n<* 9 {De 
Ifgatione Bononiensi)^ de la Bibliothèque Valliccllane, ne renferme que des 
pi^esduseitième siècle. Le dernier biogi^aphe de Bessarion, M. H. Vast (p. 184), 
M connaît que la reproduction de la collection de Venise publiée par Mig:*(e dans 
*» Pair, yr., t. CLXI, p. cxvii et auiv. M. Bart. Podesta (I primi oriuo'i publ. 
in Boloyna, art* publ. dans les Aui e mem, distoria délia Romagnay t. VIII, 
^* \f dit que Ton conserve aux Archives d'État de Bologne les registres du 
(^«p« delà légation de Bessarion : il en donne quelques extraits (p. 163 ctsuiv.). 

II. 5 



66 HISTOIRE DES PAPES. 

du choix qu^avait fait Nicolas V en appelant cet homme illustre 
au gouvernement de la ville la plus importante des États de 
rÉglise après Rome '. 

Si nous jetons un coup d'oeil rétrospectif sur les premières 
années du pontificat de Nicolas Y, nous ne pourrons lui refu- 
ser ce témoignage qu'il déploya un zèle rare et une dévorante 
activité pour le rétablissement de Tordre dans la situation 
politique et religieuse. Son action s'exerça, pour la restaura- 
tion de la paix religieuse, tout à la fois en Allemagne, en 
Pologne, en Bohême, en Hongrie, en Bosnie, en Croatie, jus- 
qu'à Chypre même*. Il est vrai qu'en Bohème ses efforts 
échouèrent complètement, en dépit du zèle infetigable de 
Carvajal. Mais il avait de quoi se consoler de cet insuccès par 
la grandeur des résultats obtenus dans un temps si court. Il 
avait rendu la paix aux États de l'Église, reconquis Bologne, la 
ville que, depuis des siècles, les Papes considéraient, après 
Rome, comme la plus belle perle de leur couronne tempo- 
relie; surtout il avait achevé complètement la destruction du 
schisme : c'étaient là des succès que les contemporains ont 
célébrés avec raison par des éloges unanimes '• 

I Va8t, p. 185-188. 

• Recmokt, t. III, l'*part., p. 119. — Parlant de Tactivité dévorante du Pape, 
Poggio écrivait déj.i, le 6 mai 1447 : « Distrafaitur tanto reriim turbine ac 
varietate ut neque sibi neqoe amicit vacare queat > : Ep., IX, 17 (Toselli, 
t. II, p. 340). 

' « Bononiensîa enim civitas magna atque magniSca, rerom omnium opaleo- 
tissima, que longa tempomm intervalla ecclesiae infida extitît et adversa, per 
te nnum nobid restituta eat. Bella illa ac seditiones multipiices qtiibus iam in 
dies raagis oppressa videbatur ecclesîa aolus ullo absque certamine effuf^sti. 
Postremo^ beatissime pater, quod aine eximia animi letitia nequeo effari, qai^ 
îllud nefarium atque ominiosum (sic) in ecclesia aancta Dci beresîs dedeco», 
qois illud tantorum summum perditionis discrimen, quîs illud nutandum ex 
utraque religionis ac fidei parte hominum patentissimum in geennam iter nisi 
tu unus praeclusit? Unam omnes fidem, unum pcr te pontiHcem maximam, 
anum veri Dei vicarium et indubitandum in terris servamus colimusque. Regn<'*^ 
elucidissima sponsa Cbristi ecclesia, nnllam vim, nullum inter carissîmos eias 
fiiios divortium per te unum nuperrimo conspicit. ■ Micbael Ganensîs de Vi- 
terbio ad beat. D. N. Nicolaum V, Pont. Max (inéd.) : Bibliothèque Vaticane, 
God. lat. Vatic. 3697, ^* 7^-8. Ce manuscrit, écrit d'une belle écriture et orne 
des initiales et des armoiries de Nicolas Y, est évidemment l'exemplaire remis 
au Pape en personne. Sur l'auteur, roy. Fadhicivs, t. V, p. 72. 11 existe nne 
copie de cet opuscule au Britisb Muséum de Lon dres : voy . plot haut, p. 14, note % 
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I' 



Pour célébrer la restauration de la paix religieuse, au 
sortir des luttes qui avaient si longtemps agité Tunivers chré- 
tien, Nicolas V crut ne pouvoir mieux faire que de promul- 
guer un jubilé général. La fin du schisme et la défaite de 
l'opposition conciliaire marquaient une date importante dans 
rhistoire de TÉglise : convoquer les chrétiens de tous les 
pays à un pèlerinage vers le centre de Tunité religieuse était 
un bon moyen d'en relever la solennité et en même temps 
d imprimer un nouvel essor à Tinfluence des idées conserva- 
trices du temps. 

Le moment de l'exécution venu, les guerres dont Tltalie 
était le théâtre et les épidémies * qu'elles entraînaient à leur 

' Déjà la pesce s'était déclarée k Venise au courant de l'été 1447 (Sanvoo, 
p. 1125, Cronica di Bolo^na, p. 6S4), et, de U, elle t'était répandue en peu 
àr iBBpi fur une (^ande partie de Fltalie. Elle fit son apparition à Pérouse 
au mois d*octoI>re, et y exerça sans interruption des rava|;es épouvantables pen- 
dant plosieurii années de suite (voy. Ghaziari, p. 594, 600 et suiv., 604, 606 
«t nir., 611, 614, 618; Massari, p. 41 et suiv., 179 et suir.). — Pendant la 
ni«m chaude de l'année suivante, l'épidémie (c'était la peste à bubons, s'il 
but CD croire M. HiMCu, Handbuch der hittor.^geogr» Pathologie, f^ édh.^ 
^^«^ttf 1881, t. I, p. 352) sévit tout particulièrement à Forli {Annal. ForL^ 
p. 223), a Florence et à Bologne (Artohinus, Chron., t. XXII, chap. xii, $3; 
^uuucci, manuscrit de la biblioth^ne de Tuniversité de Bologne déjà cite 
plos haut, p. 62, note 3) ; la peste éclata également k Rome cette même année. 
^ 14(9, le cri d'alarme ■ La peste! ■ (Il morbo!) courut de nouveau d'une 

6. 
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suite semblèrent devoir faire obstacle au projet du Pape : 
mais Nicolas V ne se laissa pas arrêter. Le 19 janvier 1449, 
après avoir célébré Toffice à Saint-Pierre, entouré de tout le 
Sacré Collège , il donna solennellement la bénédiction au 
peuple; puis un évéque français donna lecture d^une pièce 
rappelant tous les jubilés célébrés jusqu'à ce jour, et termina 
par la promulgation du nouveau jubilé ^ A toute personne 
ayant visité chaque jour, pendant un certain temps, les quatre 
principales églises de Rome, à savoir : Saint-Pierre, Saint-Paul, 
la basilique du Latran et Sainte-Marie Majeure, et ayant con- 
fessé ses péchés d'un cœur contrit, le Saint-Père accordait 
une indulgence plénière, c'est-à-dire la remise de la peine 
temporelle que le pécheur doit encore subir devant l'Église 
et devant Dieu après que remise lui a été faite de sa feute et 
de la peine éternelle qu'elle lui aurait méritée '. 

L'annonce du jubilé produisit une émotion joyeuse qui se 
répandit comme une traînée de poudre dans toute la chré- 
tienté , joie pieuse et d'autant plus vive que le malheureux 

vîUeàrautre; la France et l' Allemagne furent très-éprouvées (Palmerius^ 
p. 239; CniSTOFANi, p. 306; ILeser, t. Ilf, p. 185); mais alors, comme pen- 
dant tout le quinzième siècle en général, l'ange exterminateur ne frappa nulle 
part des coups aussi multipliés que sur le sol de Tltalie, tout arrosé de sang. 
Sur les grandes épidémies qui ravagèrent l'Italie à l'époque de la Renaissance, 
voy. HiESER, op. cit., et les articles de M . E. v. Hoerschelma^s, dans VAUgem, 
Zeitg.y 1884, suppl. n*»» 177 et suiv. 

^ Graziari, p. 613 et suiv. ; Archives d*Etat de Sienne, Concistoro^ Letteread 
an. : Dépêche (inéd.) de Nellius civis Senensisàsa ville natale, datée de Rome, 
le 19 janvier 1449 : « Questi di XVIIII del présente la Sua S'* cantata la messa 
dello Spirito sancto nclla chiesa dl S. Pietro, publico pcr bolla dal principio 
di S. Pietro e di tucti y sommi pontifici che furno principi délie indulgentie 
del giubileo sequendo di uno in uno; la dicta indulgentia pronuntio e ordino 
doverse principiarc nello proximo advenir 1450 incominciando a nativitate 
domini nostri Jesu Christ!. » 

* lia bulle du jubilé se trouve en partie dans Ratkald, ad a. 1449, n<> 15. 
Il en existe également de nombreux exemplaires manuscrits dans les biblio- 
thèques d'Allemagne : voy. le cod. 278 de la Bibliothèque de Mayence, le 
cod. 296 (monasterii S. Mathie ap. sanctique Eucharii) de la Bibliothèque de 
Trêves, etc. — Sur l'indulgence du jubilé en général, voy. Maurel, Die Ablœsse 
(Paderborn, 1860), et J. Fessler, Vermischte Schriften (Fribourg, 1869), p. 3 
et suiv. — Pendant les années de jubilé, les confesseurs jouissent de droits 
spéciaux; ces nnnées-Ià, le grand pénitencier avait toujours beaucoup à faire; 
en 1450, c'était Capranica qui occupait ce poste : Mai, SpiciL, t. I, p. 186. 
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schisme qui avait pesé comme une montagne sur le cœur des 
amis de TÉglise n^existait plus, et que rÉglise entière recon- 
naissait de nouveau unanimement dans Nicolas Y, son chef 
suprême, le vicaire de Jësus-Ghrist. Les espérances du monde 
chrétien trouvèrent un éloquent interprète dans le docteur 
Félix Hemmerlin, prévôt du chapitre de Saint-Ours, à Soleure. 
Écrivant un opuscule au sujet de Tannée sainte qui allait 
s'ouvrir, il le terminait en se comparant au saint vieillard 
Siméon : « Et maintenant, Seigneur, vous laisserez mourir 
votre serviteur en paix, selon votre parole, car mes yeux ont 
vu la glorieuse venue du salut. Je le sais en vérité, c'est main- 
tenant le temps que j'ai appelé de mes vœux, c'est mainte- 
nant le jour du salut : oui, la magnificence des jours de votre 
jubilé dépasse toutes les félicités et toutes les beautés de ce 
monde. O profondeur de la richesse, de la sagesse et du juge- 
ment de Dieu, que vos décrets sont incompréhensibles, que 
vos voies sont insondables! Seigneur, vous dont la miséri- 
corde est infinie, mettez en nous le comble à vos grâces, et, 
de même que vous avez rempli l'attente de Siméon et qu'il 
ne vit point la mort avant d'avoir eu le bonheur de voir le 
Christ du Seigneur, faites que nous aussi nous ne goûtions 
point la mort avant d'avoir joui des effets si salutaires, du 
bonheur immense de votre jubilé M » 

L' « année d'or » s'ouvrit le jour de Noël 1449. De près et 
de loin les pèlerins accoururent à Rome en foules énormes. 
On vit encore une fois, comme cent ans auparavant, une véri- 
table migration des peuples vers la Ville éternelle. Après les 
misères des années précédentes, après les pertes douloureuses 
infligées à toutes les familles par les pestes et par les guerres, 
signes manifestes de la colère divine, chacun éprouvait un 
besoin de recueillement et de réflexion. Ce pèlerinage, d'ail- 
leurs, était dans l'esprit du temps : les uns y voyaient une 
manière de détourner d'eux les châtiments divins et de de- 
mander à la Providence des temps meilleurs pour l'avenir; 
les autres le considéraient comme une occasion de remercier 

' HEMMERL19, Opuseul., ^ 90; Fula, p. 495 et suiv. 
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* 

le ciel pour avoir permis qu'ils sortissent sains et saufs des 
danjjers accumulés sur leur tête, et de lui demander la conti- 
nuation de ses faveurs; tous pensaient le moment favorable 
pour obtenir leur part du trësor de grâces mis par TËglise à 
la disposition des pèlerins, au prix d'une visite au tombeau 
des Apôtres *. 

Chaque jour un flot nouveau, parti de tous les pays de TEu- 
rope, grossissait le torrent des pèlerins : Italiens et a Dltra- 
montains » , hommes et femmes, jeunes et vieux, bien por- 
tants et malades, u On vit an*iver, dit Augustinus Dathus dans 
son Histoire de Sienne^ des bandes innombrables de Français, 
d'Allemands, d'Espagnols, de Portugais, de Grecs, d'Armé- 
niens, de Dalmates et d'Italiens, tous chantant des hymnes 
dans leur langue. Avec une piété rare, tous accouraient vers 
Rome comme vers le refuge de toutes les nations'. » Résultat 
merveilleux de la période qu'on venait de traverser! sous l'ai» 
guillon de souffrances indicibles, un nombre immense d'âmes 
s'étaient détachées des pensées terrestres pour s'attacher aux 
pensées célestes; les masses sentaient la nécessité de la sou* 
mission dans les questions de foi et de religion. Enfin,, parmi 
les pèlerins, il en était plus d'un, sans doute, que la réputation 
d'aménité du Pape décida à entreprendre ce long et pénible 
voyage •. 

Un témoin oculaire^ compare les foules de pèlerins tantôt 
à des bandes d'étourneaux, tantôt au grouillement d'une four- 
milière. Le Pape fit tout ce qu'il put pour leur assurer des faci- 
lités de voyage et la sécurité désirable sur le sol de l'Italie. A 

Rome même, il fit des préparatifs considérables; il s'efiForça, en 

• 

> Recmost, t. II, p. 882 et suîv.; Archives Gonzapue à Mantoiie, Lettre 
(iaécl.) de Astor^ius Afpfiesi, cardinal archevêque de Bénéyent, îi Louis de 
Gonza{;ue, « Mantue Marchioni », d. d. Rom» XVIII Maii 1450 raptim : 
« Addimus quod in hoc anno sancto qui lupervivunt plures gratias agere Deo 
debent. » 

• Dathi 0pp. ^ f« CLXxrvi. Les pèlerins allemands étaient particulièrement 
nombreux. De la seule ville de Danzig, il partit, en 1450, deux mille voyageurs 
environ à destination de Rome : J. VoiCT, Gesch. Preussens (Kœnigaberg, 
1838), t. VIII, p. 230. 

• Masetti, p. 924. 

• MAKETri, ioc. cit. Vespasuso D4 BiSTicci, dans Mu, t. I, p. 47. 
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particulier, d'organiser Tarrivage régulier des vivres * ; mais on 
fiit débordé dès le commencement; le nombre des pèlerins 
dépassa toutes les prévisions, et Ton dut s'avouer Tinsuffisance 
des mesures de précaution qu'on avait prises, ^neas Sylvius ' 
n'estime pas à moins de quarante mille le nombre des bouches 
qu'il fallait nourrir chaque jour. Cette appréciation est, sans 
doute, très-exagérée ; mais néanmoins le chiffre des étrangers 
de tout pays et de toute langue devait être absolument extra- 
ordinaire. Les chroniques et les historiens du temps n'ont pas 
de mots pour dépeindre les proportions colossales de ce con- 
cours de fidèles. « Jamais, dit l'historien de Brescia, Ghristo- 
phorus a Soldo, on n'a entendu dire que les chrétiens soient 
accourus à un jubilé en foules pareilles à celles qui arrivèrent 
cette fois. Rois, ducs, marquis, comtes et chevaliers, bref, des 
gens de tous les états prenaient chaque jour le chemin de 
Rome, en tel nombre qu'il y en avait des millions à la fois 
dans la ville. £t cela dura toute l'année, sauf pendant l'été, 
à cause de la peste qui en enleva des quantités innombrables. 
Mais dès qu'avec le retour de la saison froide l'épidémie eut 
perdu de son intensité, l'affluence reprit de plus belle '. » 

Un des attraits principaux du jubilé de 1450 fut la fête de la 
canonisation de saint Bernardin de Sienne. C'était le saint le 

1 PLATI5A, p. 714; TucciA, p. 55 N. — Il établit, sur divers points des Etats 
de rÉfçlise, par exemple h Pcroose, des agents spéciaux chargés de montrer 
le chemin aux pèlerins : Graziani, p. 624, n<> i. 

' iEsBAB Stlvius, Hist, Frid. Ut, p. 172. 

' Ist. Bresc, p. 867. Ghristophoucs a Soldo signale la présence de TEm- 
perenr à Rome ; de même, le Diario Ferrarese (p. 196) rapporte que Frédéric III 
▼tnt à Rome poar le jubilé avec le roi de Hongrie, et que ni Pun ni Tautre ne 
forent reconnus. Les auteurs de ces deux relations font une confusion entre 
les années 1450 et 1452. — Au sujet du concours immense de pèlerins arrivés 
h Rome à Toccasion du jubilé, Toy. : Cronica di Bologna, p. 606; Annal. 
Bonincontrii, p. 155; Sascdo, p. 1137; Palmerius, p. 230; Hloudcs, JtaL 
m, y p. 320; A. Datocs, loc, cit.; Jac. PatL. Beroomas, p. 298 b; Masetti, 
p. 024; S. AsTOSiscs, tit. XXII, chap. xii, % 3; Sabelliccs, Opp,, p. 944; 
Platisa« p. 713; Chronic. Elwacense, dans les Mon, Germ., t. X, p. 47'; 
CftTiLAHcs, p. 91. — On pourrait encore allonger cette liste : je me bornerai 
cependant à signaler un document déjà cité; c*est la lettre (inéd.) du car- 
dinal de Bénévent au marquis Louis de Gonzague, datée de Rome, le 18 mai 
1450 : on y lie ce passage : « Mnlti mortales concnrrunt Romam, id quod 
arrîdît iliis ad salntem animœ corum « : Archives Gonzague, à Mantoue. 
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plus populaire qu^eût vu Tltalie depuis des siècles ; cette année- 
là, précisément, les députés envoyés par les diverses maisons 
de rOrdre auquel il appartenait se trouvèrent réunis au nombre 
de plus de trois mille à Toccasion du chapitre général tenu au 
monastère de TAracceli \ 

Le procès de canonisation de saint Bernardin avait déjà été 
introduit, sous Eugène IV, sur les instances des habitants de 
Sienne, de ceux d'Aquila, où reposaient ses restes, et d'Al- 
phonse, roi de Naples. Jean de Gapistran, dont les prédications 
jetèrent plus tard tant d'éclat, s'occupa alors avec un zèle 
extrême de cette affaire. L'enquête sur la vie, la mort et les 
miracles du Bienheureux fut confiée par le Pape aux cardi- 
naux Nicolas Acciapacci, Guillaume d'Estouteville, Albert de 
Albertis, et, à la mort de ce dernier, au cardinal Pierre Barbo *. 
Ces cardinaux déléguèrent à leur tour deux évêques, qui se 
livrèrent à une enquête approfondie sur les faits et déposèrent 
un rapport détaillé. Ce rapport fut discuté en consistoire; 
mais, sur ces entrefaites, le Pape tomba malade et mourut. Le 
procès fut naturellement suspendu ', mais pour peu de temps; 
aussitôt après son avènement, Nicolas V le reprit en main. 
Le 17 juin, il chargea les cardinaux de Tagliacozzo, Guillaume 
d'Estouteville et Pierre Barbo, de procéder à une enquête 
minutieuse surles miracles de Bernardin. Les évêques délégués 

* Rio, t. II, p. 38; Vittorelli, p. 292; Chroniche de frati minori del s» 
p. Francesco (Venczia, 1597), 3" part., p. 106 et auiv. 

2 Acta Sanct», Maii IV, p. 719, 745, 774. J'ai a*ouvé aux Archives d'État de 
Sienne une lettre (inéd.) du cardinal Nicolas Acciapacci (Cnrd. C.ipuanus^ aux 
habitants de Sienne, datée de Rome, le 15 février 14^5, où il promet de con- 
tinuer ses eFForts pour faire aboutir la cause de la canonisation de Bernardin ; 
il fera, dit-il, tout son possible pour répondre ù la confîanco que les Siennois 
mettent en lui. On conserve, aux mêmes Archives, une lettre (inéd.) du car- 
dinal de Ta{;Iiacozzo (Johannes episcopus Prœncstinus, card. Tarentinus) à la 
ville de Sienne, datée du 25 septembre 1446, où ce per8onna{je promet son 
concours en vue d'obtenir la canonisation. 

' Voy. les lettres (Inéd.) de l'abbé de San-Galf;ano (Bibliothèque Cbigî et 
Archives d'État de Sienne) du 19 et du 23 janvier 14V7, aux Suppl. n" 23 et 2V 
de l'éd. allemande. Dans une lettre conservée aux mêmes Archives et datée de 
Rome, le 14 mars 1447, le même abbé fait savoir aux Siennois qu'il a saisi 
toutes les occasions de recommander au nouveau Pape la cause de la canoni- 
sation de Bernardin. 
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par la commission des cardinaux découvrirent, au cours de 
celte seconde enquête, beaucoup plus de miracles que pendant 
la première. Le cardinal de Tagliacozzo étant mort dans 
rintervalle fut remplacé par Bessarion; en outre, Tévéque de 
Rieti, Ange Gapranica, reçut mission de visiter diverses villes 
où Bernardin avait exercé son apostolat, et particulièrement 
Âquila et Sienne'. Cependant, tandis qu'à Rome on menait 
celte procédure avec la lenteur et la circonspection ordinaires, 
dans les villes où la mémoire de Bernardin était encore vivante 
et où Ton attendait la canonisation avec une vive ardeur, les 
populations s'impatientaient. Des pétitions, des suppliques arri- 
vèrent de divers côtés à la commission ', Tadjurant de se hâter; 
rien n^y fit. Enfin, le 26 février 1450, le Pape, jugeant Tinfor- 
mation suffisamment avancée, annonça aux ambassadeurs de 
Sienne que la canonisation aurait lieu à la Pentecôte \ Quelque 
temps après, le cardinal Bessarion étant parti pour Bologne, où 
rappelaient ses fonctions de légat, on lui donna pour suppléant 
le vice-chancelier*, et, à partir de ce moment, rien n'empêcha 
plus de procéder à la canonisation. Le Pape fit préparer les 
choses de façon à donnera cette solennité un lustre tout paiticu- 
lier. Peut-être faut-il attribuer à cette circonstance le culte spé- 

^ Ada Sanct», toc. cit,, p. 719 etsuiv.; Widdinc, aJ a. 1447, n* 7; Geor- 
cics, p. 61. 

' Lettre de la ville de Lucques au Pape, du 15 octobre 1448, publiée dans 
SpORKi, p. 331 et iiuiv., d'après la minute qui se trouve aux Archives d'Etat 
«le Lacques. — La ville de Sienne était la plus ardente dans cette affaire. Elle 
délégua une mission spéciale pour faire une enquête sur les miracles opérés 
sa tombeau de Bernardin, à Aquila : Acta Sanct.y ioc cit., p. 734. J*ai trouvé 
aux ArchiTcs d'État de Sienne (Concistoro, Letterc ad an.) plusieurs lettres 
ûnéd.) de l'ambassadeur sicnnois Petrus de Micbaelibus, du mois d'octobre 
1447, traitant exclusivement des démarches faites pour obtenir la canonisa- 
tion. 

^ Archives d'État de Sienne (Concistoro, Letterc ad an.) : Dépèche (inéd.) de 
Petnu de Beri{;acîîs à la ville de Sienne, datée de Home, le 26 février 1449 
(st 8.) : il rend compte qu'il a eu, le jour même» une audience du Pape, et 
qu'il lai a parlé de la canonisation : « Ali fatti del beato Bernardino mi disse 
(*.s«are disposto canonîzarlo in questa pcntecosta fntura a piu sua («loria perche 
fjcendosi qui el capitolo générale di quello ordine ricorriano de frati 3,000 
o più. ■ 

* Archives d'État de Sienne^ Ioc. cit. : Dépêche (inéd.) de Petrus de Berigu- 
nis, du 22 man 1450. 
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cial que sa famille professa dans la suite pour saint Bernardin \ 
Le 24 mai, jour de la Pentecôte, tous les cardinaux présents 
à Rome, ainsi qu'un grand nombre d'évéques et d'archevêques, 
se réunirent à Saint-Pierre autour du Pape. Au milieu de 
Téglise s'élevait un trône d'où le Souverain Pontife dominait 
la foule. On procéda à la canonisation avec tout le cérémonial 
canonique; toutes choses étaient disposées de façon à lui don- 
ner le plus de solennité et d'éclat possible; le Pape en per- 
sonne prononça l'éloge du nouveau saint. Pendant cette édi- 
fiante cérémonie, plus de deux cents cierges brûlaient dans 
l'église; les habitants de Sienne et d'Aquila avaient fait don 
de tous les ornements portés en cette circonstance parle Pape 
et par les cardinaux, ainsi que d'autres accessoires, et l'on estima 
à 7,000 ducats ce que cela avait dû leur coûter '. 

A côté des solennités de ces grands jours, Rome avait à ofhûr 
un spectacle plus émouvant encore : c'était la foule des pèle- 
rins qui gravissait les degrés de TAracoeli pour aller visiter le 
monastère de ce nom, alors transformé en hôpital, et où huit 
cents moines s'occupaient de recevoir et de soigner les malades 
indigènes et étrangers, exemple bien propre à éveiller dans 
les âmes les plus tièdes l'esprit de sacrifice et de prière. Là, se 
faisait déjà remarquer par son dévouement héroïque au ser- 
vice des malades un moine espagnol du nom de Diego, qui 
fut canonisé plus tard \ 

Toute l'Italie accueillit avec des témoignages de joie la nou- 
velle de la canonisation de saint Bernardin ; son culte en reçut 
une puissante impulsion. D'innombrables prédicateurs racon- 
taient en tous lieux la vie du nouveau saint. Il n'était pas de 

1 De Rossi, Vita di Niccolo V, p. 94; Sforz4, p. 331; WàDDiRG, p. 1449, 
n"9. 

*NiccoL4 DELLA TucciA, p. 214; D&THus, 0pp., loc. cit.; Gkorgius, p. 205 
(d'après le Cod. Vatic. (inéd.) 470, Lib, cœrem, S. Rom. eccles.), La Cronica di 
Bologna (p. 696) mentionne, comme assutant à cette cérémonie, quatorze car- 
dinaux, quarante -cpiatre évêques, « et più di 2,000 fratî deli* ordine delP 
osservanza i quali stettero aile spese del Papa ■ . Au témoignage de saint Jean 
de Capîstran, la bulle de canonisation de saint Bernardin fut écrite par Nico- 
las V en personne : elle se trouve dans le Bullar,, p. 101 et suiv., et dans 
WiDDiKC, t. Xll, p. 51 et suiv. 

• Rio, t. II, p. 38; Makki, p. 66. 
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ville, si petite qu'elle fût, qui ne voulût célébrer sa canoni- 
sation par des processions; ces fêtes religieuses revêtirent un 
éclat particulier à Pérouse, à Bologne, à Ferrare, et aussi, 
comme on peut bien le penser, à Âquila et à Sienne; dans 
cette dernière ville, on fît exécuter une fresque représentant 
la cérémonie de la canonisation. Bientôt après s'élevèrent de 
nouvelles églises placées sous Tinvocation du saint *. 

Tant que le Pape resta à Rome, il prit une part active aux 
fêtes du jubilé : on le voyait aller pieds nus par les rues pour 
faire la visite des stations'. Un chroniqueur romain, Paolo di 
Benedetto di Cola dello Mastro, raconte en quelques pages 
toute rfaistoire du jubilé; son style est dénué d'art, mais la 
peinture est fidèle et d'une vérité frappante. « Je me souviens, 
ëcrit-il dans son journal % que déjà, au commencement du 
mois de Noël, il arrivait beaucoup de gens à Rome pour le jubilé. 
Les pèlerins avaient à visiter les quatre principales églises, à 



' Acta Satict., loc. cit., p. 734; GnAzurci, p. 626; Annal. Bononiens.y 
p. 883; Diario Ferrar,, p. 196; Chronicon Estense, dans Mcratori, t. XV, 
p. 540; Allecretti, p. 767; Datbus^ loc, cit. — Sur la construction d'une 
^glîae de ce nom à Aquila, voy. Acta Sanct., loc. cit., p. 734, 778 et «uiv. — 
En 1451, saint Jean de Capistran montrait, a Brescia, une barrette de saint 
Bernardin (ht, Brfsc, p. 865 et suiv.). — Dès le 12 juin 1450, Nicolas V accor- 
dait aux Siennois l'autorisation de dédier ù saint Bernardin l'une des chapelles 
de l^ur cathédrale ; une indulgence y fut attachée par la même occasion : 
Archive» d*État de Sienne, Cassa Leone, n** 158 : Bulle originale (inéd.), por- 
tant la même date. 

* ViTTORELLi, p. 300; Maictii, p. 61 ; Archives d'État de Sienne, Concistoro, 
Lettere ad an. : Dépêche (inéd.) de Petrus de Beriguciis, d. d. ex Urbe VIIH 
marcîi 1449 (st. fl.) : « Nostro Signore va quasi el piu de di ali stizioni et e 
tanto maie agevole ad essare colla Sua S^^ che e nno grande fatto, perche 
qaello poco del tempo che gli avanza e cardinal! el vogliono loro. » — Sur la 
visite des stations faite par le Pape, voy. encore une letti*e (inéd.) du cardinal 
Scarampo à Onorato Gaetani, datée de Rome, le 10 mars 1450 : l'original se 
trouve aux Archives Gaetani, à Rome. 

* Cronache Romane, p. 16 et sniv. ; Veituti, p. 12 er suiv. ; Mak?(I, p. 63 
et saiv. — Nicolas V fit prêcher la station de carême à Rome par le célèbre 
Robert de Lecce, qui déjà, à l'époque de la peste de 1448, avait obtenu par 
la puissance de sa parole de nombreuses conversions : Ikfess^ra, p. 1132; 
Casimiro, p. 419 et suiv. ; Arch. Napol., t. VII, p. 141 et suiv. — Le Pape dé- 
«igna également, pour faire les sermons de carême dans les autres villes d'Italie, 
des prédicateurs choisis pour la plupart dans l'Ordre des Frères Mineurs : 
Wadoixg, p. 1430, n» 8. 
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savoir : les Romains, pendant un mois; les Italiens, pendant 
quinze jours, et les U lira montai ns, pendant huit. Tout d'un 
coup il arriva à Rome une telle quantité de pèlerins que les 
moulins et les boulangeries ne pouvaient plus livrer assez de 
pain pour ces masses d'hommes. Et tous les jours le nombre des 
pèlerins allait en augmentant; aussi le Pape donna-t-il ordre 
de montrer tous les dimanches le suaire de sainte Véronique 
et tous les samedis les chefs des apôtres Pierre et Paul; les 
autres reliques étaient exposées en permanence dans toutes les 
églises de Rome. Tous les dimanches, le Pape donnait solen- 
nellement la bénédiction à Saint-Pierre. Gomme, par suite de 
l'arrivée incessante de flots de fidèles, la pénurie des vivres 
les plus indispensables devenait de plus en plus sensible, le 
Pape voulut bien consentir à ce que chaque pèlerin pût gagner 
rindulgence plénière après s'être confessé d'un cœur contrit 
et avoir accompli la visite des églises pendant trois jours*. Cette 
grande afduence de pèlerins dura depuis Noël jusqu'à la fin de 
janvier; puis elle diminua d'une façon si notable que tous les 
hôteliers commencèrent à se lamenter. On croyait déjà que 
c'était fini, et qu'il ne viendrait plus personne; mais, vers le 
milieu du carême, les pèlerins apparurent de nouveau en si 
grandes quantités que, les jours de beau temps, les cabarets en 
plein air étaient remplis de gens qui n'avaient pu trouver nulle 
part d'abri pour la nuit. Pendant la semaine sainte, les foules 
qui allaient à Saint- Pierre et en revenaient étaient tellement 
colossales que le passage sur le pont du Tibre se prolongeait 
jusqu'à la deuxième et la troisième heure de nuit. » Souvent, 
ajoute le chroniqueur, j'ai vu de mes yeux, sur ce point, un 
tel encombrement, qu'il fallait faire sortir les soldats du 
château Saint-Ange avec d'autres jeunes hommes, et qu^ils 
étaient obligés de disperser la foule à coups de bâton pour pré- 
venir des accidents graves. Pendant la nuit, on voyait beaucoup 
de pauvres pèlerins couchés sous les halles, d'autres courant 
les rues au hasard, à la recherche d'un père, d'un fils, d'un 
compagnon perdu; c'était lamentable à voir. Et cela dura jus- 
qu'à la fête de l'Ascension ; puis le nombre des pèlerins baissa 
de nouveau, parce que la peste avait aussi fait son apparition 
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à Rome. Beaucoup de g[ens moururent alors, et surtout beau- 
coup de ces pèlerins; tous les hôpitaux et toutes les églises 
étaient remplis de malades et de mourants; on les voyait s'af- 
faisser comme des chiens dans les rues empestées. Parmi ceux 
qui anÎTaient au prix de grandes fatigues, brûlés par la cha- 
leur et couverts de poussière, des quantités innombrables de- 
vinrent la proie de Tépouvantable épidémie; le long de toutes 
les routes, même en Toscane et en Lombardie, on ne voyait 
que des tombes ^ » 

Pour dépeindre les horreurs de la peste, le chroniqueur 
essaye de donner à son style un peu plus d^éloquence qu'il ne 
Ta fiait jusque-là ; il trouve à peine des expressions suffisantes 
pour rendre Tépouvante qui s'était emparée de lui et de tous 
ceux qui se trouvaient alors à Rome. Le sentiment dominant 
était celui d*une angoisse atroce, comme jamais on n'en avait 
éprouvé pendant les pestes des années précédentes'. « La 

' NiccoLA OELLA TccciA (p. 214) (Ht exactement U même choge. CF. Blo?idi, 
0pp., p. 320; ScuTïCBvooLiA, p. 124, et un passaf^e d'une lettre d'A lessandra 
Strozzî, publiée dans Reumost, Kl, Schriften, p. 70; Vittorelli, p. 294. — 
Lef administrateurs de rhûpital de Santa Maria Novella, h Florence, firent 
recueillir les malades couchés dans les rues et les entourèrent des ^luins les 
plus touchants. Marki, p. 74. — 11 mourut à Milan, en 1450, environ soixante 
mille personnes : Jac. Pril. Bercomas, p. 299. — Cette année-là, la peiite par- 
ronrot presque toute l'Europe et s'étendit même jusque dans le !Nord, en 
Suède : Geioer, Geschichte Schwedenx, t. 1, p. 217; J, A. F. Ozakam, //m- 
toire des maladies épidémiques (Paris, 1823), t. V, p. 10. 

• Rome paraît avoir été épargnée par la peste de 1447: du moins je n*aî 
pu découvrir aucun rensei^emcnt à cet égard. En 1448, Tépidémie s'y mon- 
tra tout d'abord assez bénigne (Archives Gonzafpie, à Mantotie, Lettre (inéd.) 
tle Galéas Gattaneo à la marquise Barbe de Mantoue : c'est un document très- 
iotéres«ant pour l'histoire de la civilisation), mais elle devint très- violente 
par la suite. D'après un rapport (inéd.) adressé par Galéas Cattaneo à la 
marquise (d. d. ex Roma 1448, novemb. XIV : Archives Gonzague, à Man- 
toue;, elle enlevait, pendant le mois de novembre, deux ou trois pcrtonnes par 
}oar : I^FESsrnA, p. 1132.* Ce fut à l'occasion de cette peste que .fenn Gol- 
derer, de Nuremberg, confesseur attaché à l'église de Saint- Pierre pour la 
langue allemande, fonda, pour ses compatriotes, une confrérie placée sous 
Tinvocation de la Mère des douleurs : il restaura, de cette façon, sous une 
forme mieux appropriée à son temps, l'antique et illustre Schola Francorutn 
(voy. VHutoria Campi Sont, (inéd.), l'un des manuscrits que l'on conserve 
aux archives de cette ronfrérie). — Le Pape donna, à cette époque, a ce Jean 
Golderer, l'autorisation de prêcher tous les jours « iu Gampo Sancto » . (Ar- 
chives du Gampo Santo al Vaticano : Bref de Paul II (inéd.), déjà cité, t. 1, 
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cour de Rome, dit Tambassadeur de TOrdre Teutonique dans 
sa relation, s'est piètrement sauvée et dispersée; c'est à ne pas 
reconnaitre qu'il y ait là d'habitude une cour et une curie. 
L'un s'embarque pour la Catalogne, l'autre pour l'Espagne, et 
chacun cherche où il pourrait bien se cacher. Cardinaux, 
évéques, abbés, religieux et gens de tout sexe, sans excep- 
tion aucune, tous fuient et abandonnent Rome, comme les 
Apôtres ont abandonné Notre-Seigoeur le vendredi saint. 
Notre Saint Père le Pape lui-même est parti de Rome, le 
15 juillet, pour fuir la peste qui, malheureusement (Dieu 
nous fasse miséricorde!), est si cruelle et si terrible que 
personne ne sait ni où rester ni ou vivre. Sa Sainteté va d'un 
château à l'autre, accompagnée d'une très-petite cour et d'un 
très-petit nombre de serviteurs, à la recherche d'un endroit 
salubre. En ce moment, Sa Sainteté s'est retirée dans un châ- 
teau appelé Fabriano, où elle a déjà fait un séjour l'an passé, et 
elle a, dit-on, défendu à toute personne ayant mis le pied dans 
Rome d*approcher, soit ouvertement, soit secrètement, à une 
distance de Fabriano moindre que sept milles, et cela sous peine 
d'excommunication et de la perte des bénéfices que pourrait 
posséder le coupable, ainsi que des bonnes grâces du Pape ^ ; 
il n'est fait exception que pour les cardinaux; quelques-uns 
de ces derniers se sont retirés dans ledit château avec quatre 
serviteurs et y habitent'. » 

p. '330, note 2.) — Sur la peste de 1449, voy. plus haut, p. 75. Les ravn^çefl 
que fit cette épidémie expliquent le grand nombre de morts enregistrées dans 
le Liber benef. Animœ (p. S29 et suiv.). — L'épidémie de 1450 ravagea toute 
l'Italie, sauf Venise, qui resta indemne ; il en est parlé dans un grand nombre 
de chroniques: voy., par exemple, Annal, Forl., p. 223; Annal. Bononiens.^ 
p. 885; Sakudo, p. 1138. — On lit dans une Chronique anonyme (inéd.) 
(Cod. Vntic. 9453), à Tannée 1450 : « Pestis ingens in Tuscia et ferepertotam 
Italîam In qua malta millia hominum perîere ■ : Bibliothèque Vaticane. — Voy. 
encore, sur les pestes de 1448 et de 1449 ù Rome : Cod, epist., p. 312-^13, 81. 

* Sous peine d'excommunication, non sous peine de mort, comme le dit 
VoiGT, Stimmen, p. 70; voy. ibid., p. 160. Nicolas V avait déjili rendu, l'an- 
née précédente, dans des circonstances analogues, un décret menaçant de la 
même peine. Voy. une lettre de « Nicholaus Nannis legum doctor » a la ville 
de Sienne, d. d. Spoleti, 1449, junii IV : Archives d'État de Sienne : Coa- 
cistoro, Lettere ad an. 

' VoiGT, Stimmeny p. 70 et suiv. ; cf. p. 159 et suiv. — Le long séjoar 
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L'année précédente, déjà, la peste ayant éclalé à Rome, le 
Pape, accompagné d'un petit nombre de membres de la curie, 
s^était enfui aux environs de Rieti, puis à Spoléte, où il avait 
logé dans le château; mais Tépidémie Ten avait encore chassé. 
Au mois d'août, il était à Fabriano, dont on croyait Tair tout à 
fait pur. Pendant son séjour, Tentrée de la ville n'était permise 
que pour les motifs les plus graves; de tous ses secrétaires, 
Nicolas y n'en avait gardé qu'un seul auprès de lui, le vieil 
Aurispa. Pendant ce temps, les affaires allaient si mal qu'on 
ne gagnait plus rien ; des membres de la curie, en assez grand 
nombre, succombèrent au fléau. Parlant de cette époque, 
Poggio disait en plaisantant qu'alors le Pape menait une vie 
nomade à la manière des Scythes \ La peste ayant de nouveau 
envahi Rome pendant deux étés de suite, en 1451 et 1452, le 
Pape reprit encore sa vie errante*. 

On a été frappé de cette crainte extraordinaire de la mort 

lin Pape à Fabrîano contribua beaucoup h rembellissement de cette petite 
ville : Beumort, Kl,-Schriften, p. 70. ^ Sur le» changements de réflidence 
du Pape pendant l'année 1430, Toy. la Cronica di Bimini, p. 966. — Sur le^ 
Toeoz ardents que formaient les Romains pour le retour du Pape, Toy. Michael 
Cantnsis de Viterbio ad b. d, n. Nicolaum K, P. M. (inéd.) : Bibliothèque 
Vaticane, Cod. Vatic. 3697, f» 9^. 

* Sur ce point, voyez, bien qu'ils ne concordent pas entièrement, Gr4- 
ZU3CI, p. 616 et suiv., et la Cronica di Bimini, p. 964. — Les lettres de 
Pog^o, datées du 9 et du 12 août 1449, se trouvent dans l'éd. Tonelli, t. III, 
p. 6, 11. — Dans une lettre datée de Montefalco, le 14 juin 1449, et adressée à 
Louis de Gonza(pie, marqnis de Mantoae, le cardinal Colonna dit que, comme 
l'épidémie le contraint de changer \ chaque instant de place, il veut lai faire 
savoir où il se trouve en ce moment : « Noi venimo pur hieri qui partiil di 
Spoteto per la morte di un cortisano et lessere cascato amalato un altro. 
Simile êe parti el rev. Msgr. di Messina. Doman si partira Msgr. delli Ursini. 
N'* S'* festa in lo cassaro (château). Hoggi sonno intrati in Spoleto li ambaza- 
tori di Francia. » Archives Gonzague, à Mantoue. 

• VoicT, Enea SUvio, t. ï, p. 408. — J*ai trouvé aux Archives d'État de 
Milan (pot. est.) une lettre du célèbre Nicodème de Pontremoli à François 
Sfona, d. d. ex Urbe 29 Julii 1451 et relative à la peste qui désola Borne 
cette année-là : malheureusement, l'humidité l'a détruite en partie. Après 
avoir parlé des nouvelles victimes du fléau, l'auteur de la lettre ajoute : • Poi 
rtiandio qui sono caldi exterminatissimi piu che mai se recordi homo Tivo ; 
et medesîmo se dice di Napoli. Ma in omne modo omne nactione fîige volen- 
tire Borna ali tempi mo, et meritamente perche in vero e sepulchro de valentî 
haoïnîni et e horribile stancia se non per chi ha el modo a viverci cam picola 
fiitica e delicamento* ■ 
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chez Nicolas V, et Ton a voulu l'expliquer par un amour exces- 
sif de la vie * ; c'est lui faire tort. Il me semble qu'on peut en 
donner une autre explication. En 1399, la peste avait exercé de 
terribles ravages à Lucques; les médecins de la ville l'ayant 
abandonnée, les bourgeois y avaient appelé le père de Nico- 
las y. Celui-ci avait accepté cette tâche pénible, mais il était 
mort bientôt après, très-probablement atteint par le fléau dans 
l'exercice de ses fonctions*. N'y a-t-il pas là de quoi expliquer 
l'effroi que la peste inspirait au fils, surtout si l'on se rappelle 
qu'il était craintif de sa nature, et qu'à l'époque du jubilé son 
état de santé laissait beaucoup à désirer? Ajoutons encore que, 
précisément, dans ce temps-là, la théorie de la contagion était 
en grande faveur dans le monde médical. Pendant la peste 
noire et pendant les épidémies qui l'avaient suivie, on n'avait 
eu que trop d'occasions d'acquérir de l'expérience, et l'on savait 
beaucoup mieux qu'autrefois à quoi s^en tenir à l'égard de ce 
fléau. On avait surtout fait des progrès au point de vue de 
l'étiologie. Parmi les médecins instruits du quinzième siècle, 
il n'est plus guère question de l'influence des astres, mais la 
théorie de la contagion n'en est que mietix étudiée. La propa- 
gation de cette théorie marque un progrès considérable dans 
la science des maladies épidémiques. Elle eut pour résultat de 
faire placer le système de l'isolement au premier rang des 
mesures prophylactiques, et qui sait combien de milliers de 
vies n'ont pas été préservées au quatorzième et au quinzième 
siècle par ce système, quelque défectueuse qu'en fût TappH- 
cation'? 

Avec le retour de la saison froide, la peste diminua d'inten- 
sité, et le Pape rentra dans Rome. Les pèlerinages reprirent 
aussi leur cours; les circonstances, d'ailleurs, étaient favo- 
rables, car l'Italie jouissait d'un état de paix qu'elle n'avait 
pas connu depuis longtemps. « Il vint tant de monde à Rome, 

* VoiCT, loc. cit. 

* Sforza, p. 90. 

^ HiESER, t. III, p. i86et«uiv. — Martin V avait, lui aussi, été l'nn des atleptes 
(le la théorie de la conla{poD, et il avait fui la peste de ville en ville. Vqigt, 
Stimmen, p. 74; Massari, p. 39; voyez également t. I, p. 279. 
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écrit un témoin oculaire*, que la ville ue pouvait pas contenir 
tous les étrangers, bien que chaque maison eut été transformée 
en hôtellerie. Les pèlerins suppliaient qu'on les hébergeât pour 
lamour de Dieu; ils voulaient bien payer, mais cela n'était 
pas possible; ils étaient réduits à coucher à la belle étoile. 
Beaucoup moururent de froid ; c'était terrible à voir. Et il ne 
cessait pas d'arriver du monde, en telle quantité que la ville (ut 
littéralement afFamée. Chaque dimanche, tous les pèlerins par- 
taient de Rome, mais, le samedi suivant, toutes les maisons 
étaient de nouveau remplies jusqu'aux combles. Voulait-on 
aller à Saint-Pierre? C'était impossible, à cause des foules qui 
encombraient les rues, et, de même, Saint-Faul était constam- 
ment comblé de pèlerins, comble aussi Saint-Jean de Latran, 
comble Sainte-Marie Majeure, comble Rome tout entière; de 
sorte qu'on ne pouvait plus passer par les rues. Quand le Pape 
donnait la bénédiction solennelle, toutes les places autour 
de Saint-Pierre, et même les vignes des environs, d'où Ton 
pouvait apercevoir la loge de la bénédiction, étaient remplies 
de pèlerins serrés les uns contre les autres; mais ceux qui ne 
pouvaient pas voir le Pape étaient encore plus nombreux que 
les autres, et cela dura jusqu'à la fête de Noël. » 

Parmi les étrangers illustres ou de distinction qui visitèrent 
Borne au cours de l'année 1450, il convient de nommer en 
première ligne un artiste, le célèbre peintre Roger van der 
Weyden, ou, comme on le nomme en Italie, Ruggiero da 
Bruggia*. Déjà divers princes ou amateurs de peinture de ce 
pays avaient pu acheter des œuvres de ce grand artiste, et par- 
tout la science et la manière du maftre avaient excité l'admira- 
tion des connaisseurs '. Ce fut probablement pendant ce voyage 
qu'il vit les Médicis à Florence et qu'il reçut d'eux la com- 
mande du magnifique tableau représentant la sainte Vierge 

* Paolo dello MiSTRO, Cronache Rom., p. 18. 

* Alfa. Waitters, Roger van der Weyden, etc. (Gan<l, 1846) (extrait du 
Messager des sciences historiques de Belgique), p. 15 et suir. 

'Ciauoo D*A5Cô!iK vit, en 1440, un tableau de Boger chez le marquis de 
Fcmre (Ântichita Picene, t. XV, p. 143); Facics cite plusieurs tableaux de 
ce peintre €|ui, dli-il, appartenaient au roi Alphonse, et un tableau de genre 
qiû se tronvaît à Gènes : Scbhaasb, t. VllI, p. 163 et suiv., 190, note 1. 

11. 6 
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avec les apôtres saint Pierre et saint Paul et les saints Corne 
et Damien, patrons des médecins, qui fait maintenant l'or- 
nement de la galerie Staedel, à Francfort-su r-le-Mein *. L'in- 
fluence de ritalie y est très-sensible; Texécution est plus 
souple, le dessin moins roide, le coloris plus chaud que dans 
les premières œuvres du peintre. Il existe encore d'autres toiles 
de lui où la même influence est reconnaissable ; par exemple, 
le charmant tableau où il a représenté saint Luc faisant le 
portrait de la sainte Vierge qui allaite l'enfant Jésus : ce tableau 
faisait partie de la collection Boisserée et se trouve maintenant 
à la Pinacothèque de Munich; et encore le triptyque de 
Middlebourg qui se trouve actuellement à Berlin*. L'auteur 
d'une histoire moderne de l'art a dit, et il pourrait bien avoir 
raison, qu'en se mettant en route pour l'Italie, en 1450, Roger 
avait été moins inspiré par l'amour de l'art que par le désir 
d'accomplir un acte de piété, mais que ce voyage, néanmoins, 
ouvrit les yeux au peintre flamand et lui fit mieux connaître, 
par la comparaison avec une école étrangère, les aptitudes et 
les côtés faibles de ison propre talent et de celui de ses com- 
patriotes. Dès lors il renonça aux figures de grandeur naturelle, 
à l'expression outrée du sentiment, et il supprima les fonds 
d'or; il resta bien fidèle au genre de scènes touchantes et 
dramatiques auquel il devait sa réputation, mais il donna doré- 
navant à ses figures expressives un arrière-plan emprunté à 
la nature, soit une perspective architecturale d'une perfection 
étonnante, soit un paysage éclairé par le soleil et rempli d'une 
foule de détails d'un charme exquis. Il se rapprocha ainsi de 
la manière de son prédécesseur van Eyck, mais en même 
temps il fit un retour sur lui-même, et, en renonçant à cher- 
cher une manière personnelle, il adopta la tonalité douce et 
harmonieuse la mieux faite pour satisfaire la piété et le senti- 
ment du beau de ses contemporains comme de lui-même. Ce 

' Il porte le n» 100. Voyez Tart. de M. Passavast, dans le Kunstblatt, 1841, 
p. 19. Le Messager de Gand, 1838, p. 13, en a donné une réduction pin» 
petite. La figure de la sainte Vierge seule, sans les figures accessoires, a été 
reproduite par M. V. Qdast-Otte, dans la Zeitschr. fur christL Archœologie 
und Kunst, (Leipzig, 1858), t. II, pi. 1. 

* Messager de Gand, 1836, p. 333; Scunaase, t. VIII, p. 186 et suiv. 
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fat aussi à partir de ce moment qu'il exécuta ses meilleures 
œuvres, et il fonda une école dont on peut dire qu'assurément 
elle fut un progrès sur celle de van Eyck'. Combien d'artistes , 
de peintres et de savants ont, comme lui, fait le pèlerinage de 
1450 à la capitale du monde, et en ont, sans doute, rapporté 
des impressions semblables* ! 

Les prélats qui firent, en 1450, le pèlerinage de Rome 
étaient nécessairement fort nombreux; nous nous conten- 
terons de mentionner spécialement Tévéque de Trêves, Jac- 
ques de Sirk, qui s'était fait remarquer pendant le concile par 
son humeur turbulente : il profita du jubilé pour se réconcilier 
avec le Saint-Siège et se présenta à Rome avec une suite de 
cent quarante chevaliers. Parmi les évéques allemands, on cite 
encore le cardinal Pierre de Schaumbourg, évéque d'Augs- 
boui^, et les évéques de Metz et de Strasbourg. La Ville éter- 
nelle vît aussi dans ses murs quelques hommes remarquables 
par la sainteté de leur vie, tels que le Bienheureux Jacques 
de la Marche, saint Diego (Didacus) et l'illustre Fra Capistrano 
(Jean de Capistran) \ Ce fut aussi à cette époque que Jacques 

> ScanAASE, t. VIII, 2* édit., p. 195. 

* M. G. L. KtLiEGK (Deutsch es Bûryerthum im Mittelatter, Francfort, 1868, 
p. 350) dit avec raison qae les nombreux pèlerinages signalés h. cette époque ont 
jooéao grand rôle dans Thistoire de la civilisation ; ils contribuaient à étendre le 
ckamp des connaissances et des idées, etmettaientencontactleshabitantsdepays 
«lirers; de ce rapprochement naissait une influence réciproque sur les mœurs et 
«ar les opinions. Ce dernier effet était surtout sensible par la raison que la plu- 
part des pèlerins appartenaient à la basse classe et faisaient route à pied. L*abbé 
G«or«;ea, du monastère bénédictin de Michaelbeuern, qui fit à cheval, en 1450, le 
TOTa<;e de Rome, ■ causa devocionis » , mit vingt et un jours à Taller et autant 
an retour. Ses dépenses s'élevèrent, en tout, à cinquante- deux écus d*or : Filz, 
Ceicli. des Salxburg. Benediciinerstifts Michaelbeuern (Salzbourg, 1883)^ t. II, 
p. 370 et saîv. — Les notes de voyage laissées par Fabbé ne se trouvent plus aux 
Ardûres de l'abbaye de Michaelbeuern, mais on y conserve un volume du 
«pnoziêipe siècle (A, nouvelle étiquette, V. A, a, 1), où Ton trouve, au f^ 66'*, 
«oe aotre relation du voyage dudit abbé à Rome : elle remplit dix-sept pages : 
â propos de Nicolas V, on y lit cette remarque bien caractéristique, quand on 
ooofuU le« idées de Tépoque en Allemagne : « Qui fuit natus de simplici pro- 
^eiue. • Le fait est que la basse extraction de Nicolas V eût été un obstacle 
à «a carrière en Allemagne ; à peine eût-il pu y arriver hi une place de chanoine 
du» une cathédrale : Hoeflka, t. II, 2* part., p. 362. 

* Mabsti, p. 60; Cbmel, t. II, p. 453; Gucoirics, t. II, p. 912. — Il existe, à 
la Bibliothique de Trêves, Cod. 1608 (inéd.),80tts le titre : • Charta de anno 1450 

6. 
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Ammannati Piccolomini, qui s'illustra plus tard sous la pour- 
pre, vint à Bomey où il entra dans la suite au service du car- 
dinal Capranica, le grand ami des savants*. 

Les personnages de familles princiéres ne furent pas les moins 
empressés à visiter le tombeau des Apôtres. Citons le duc 
Albert d'Autricbe ; le Pape, en témoignage du plaisir qu'il avait 
eu à le voir et de son affection pour la maison d'Autriche, lui 
fit don, à l'occasion de la fête de Noël, d'une épée bénie de sa 
main, et lui accorda en outre quelques faveurs spirituelles : 
ce prince avait dû amener avec lui plusieurs membres de la 
noblesse autrichienne ; en tout cas, il en est un dont la présence 
à Rome pendant Tannée sainte est un fait constaté, c'est le 
vieux comte Frédéric de Gilli*. Nommons encore la princesse 
Catherine, épouse du margrave de Bade, le landgrave Louis 
de Hesse et le duc Jean de Cléves, qui fit à pied la visite des 
sept principales églises de Rome, et auquel le Pape fit une 
réception particulièrement éclatante'. Mentionnons enfin deux 



concernens custodiam reliquiaruin in ecclesia caihed. depositarum in absentia 
archiepiscopi » , un document relatif au voyage entrepris cette année-là par l^ar- 
chevêque : il manque dans rouvra(»e de IIontiieim. — Sur les faveurs accordées 
par le Pape à Tarchevêque de Trêves, voy . Goerz, Regesten, p. 191. — J'ai trouve 
aux Archives de Cologne, au milieu de^ lettres de Frédéric III, une lettre de 
Robert, archevêque de Strasbourg, à la ville de Cologne, datée de Dachstein, 
le 22 mai 1450 (Sextapost dominicam Ëxaudi), où il est dit : « Ayant été long- 
temps éloigné de notre cathédrale, par le fait de notre pèlerinage à Rome, et 
étant, par la grâce de Dieu, de retour depuis quelques jours » , etc. 

' Areti>', Beitrœge ,U II, p. 91; voy. encore un écrit très-rare, de Seb. 
Pauli, intitulé : Disquisiz. istorica délia patria e compendio délia vita di 
G. Ammanati Piccolomini (Lucca, 1712), p. 39, 41. 

^ CuMEL, t. II, p. 452. M. Rio lui-même (t. II, p. 39) prétend que la mère 
du Pape vint également i\ Rome en 1450 : des recherches récentes ont démontré 
que le fait est controuvé : Sforza, p. 258, 260. — J'ai relevé, à la p. 71, note 3, 
Terreur commise par certains historiens qui signalent la présence de Frédé- 
ric III à Rome en 1450 : elle est partagée par saint Astosin lui-même, tit. XXII^ 
G. zii, § 3. 

* Liber benefacU Ànimœ, p. 34; Chmel, t. II, p. 629. — Avant son voyage de 
Rome, le duc de Clèves avait entrepris un pèlerinage en Terre sainte; de 
Rome, il alla visiter Naples, où il arriva à la fin de novembre 1450 (Arch. 
Napol.t t. VI, p. 258). — Sur le voyage du duc et son séjour à Rome, voy. Tes- 
CBENMàCHER, Annal. Cliviœ (Francof.^ i721), p. 303, etla Chroniquede Cleves, 
publiée, d'après le manuscrit original de Gert vam der Scburen, par M. le 
D' R. ScBOLTER (aèvei, 1884). 
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pèlerins célèbres à d'autres titres, Jean Dlugoss, « le premier 
auteur d^une histoire de la Pologne digne de ce nom » , etNico- 
dème de Pontremoli, Tagent de confiance du duc de Milan ^ 
C'est peut-être ici le lieu de rappeler que le jubilé de 1450 
donna naissance à toute une série de productions littéraires 
spéciales d'importance secondaire. Une partie des traités com- 
posés à cette occasion est encore inédite '. D'autres ont eu jus- 
qu'à deux éditions, comme par exemple celui du canoniste 
Jean d'Anagni, qui jouissait d'une grande réputation sous le 
rapport de la pureté de ses mœurs et de son amour du prochain. 
Jacques de Jùterbogk et le Dominicain Henri Kalteisen trai- 
tèrent la question des indulgences en se plaçant au point de 
vue de l'Église, tandis que Jean de Wesel publiait un traité en 
sens contraire '. Saint Antonin, archevêque de Florence, com- 

• Sar Dln«n85, voy. Caro, t. IV, p. 425; Zbissberc, Polnische Geschicht- 
schreibuny des M. A, (Leipzig, 1873), p. 213 et suiv., 215 et suiv. Nicodème 
de Pontremoli parle lui-même de flon séjour à Rome, dans une dépêche du 
4 .irril 1455, que Ton trouvera aux suppléments del'éd. allemande (Archives 
d*Ëtat de Milan). — Un autre ambassadeur de François Sforza, François Buti- 
{•dla, aTait également Tintention d'aller à Rome pour le jubilé : voy. sa dé- 
pèrbe à François «Sforza, datée de Florence, le 7 décembre 1449 : Bibliothèque 
nationale de Paris, fonds ital., 1585, f° 102. 

' Il existe, dans diverses bibliothèques, des exemplaires manuscrits d^opus- 
mies portant le titre commun de : Tractatus de annojubileo (inéd.). J*en ai noté 
quelques-uns : 1" à Trêves, Bibliothèque de la ville, un traité manuscrit, rela- 
tif au jubilé, composé en 1449, relié en un seul volume avec l'incunable 
n* 1613 (Iste liber est domus S. Albani juxta Trev. ord. Carth.); — 2° à 
Wolfenbuttel, Bibliothèque ducale, God. 264, Helmst. f»* 62-65 : Tractatus 
brevù et compe$idiosus de anno jubileo a qttodam Carthus. s. theoL prof, 
tditus (c'est peut-être le traité de Jacques de Juterliofrk) ; — 3^ d'après le 
Serapeum (feuille hebdomadaire, 1859, p. 99), Tabbaye bénédictine de Zwie- 
falten possédait, sons le n** 32, un manuscrit intitulé : Tractatultts de anno 
juhUeOj écrit en 1449; — 4^ Mayence, Bibliothèque de la ville, le God. 278 
renferme de nombreux traités de Jacques de Juterboffk, suivis d'une pièce 
iatîcalée : De anno jubileo ; je n'ai pas eu le temps de l'étudier. La même 
Bibliothèque possédait, sous le n^ 562, un manuscrit qui n'existe plus, et qui 
renfermait é(;alement un traité relatif au jubilé. 

' 8nr Jean d'Anagni, Toy. : Cronica di Bologna^ p. 724; Annal. Bonon., 
p. S90; Aless. de Magistris, /«ton'a delta città e S. Basilica catt, d'Anagni 
(Roma, 1749), p. 44; Schvlte, p. 320 etsuiv. — Le traité de Jean d'Anagni 
«it cité dans Hai5, p. 943 et suiv. ; celui de Jacques de Juterbo(;k, dans Walch, 
Mon.f t. II, 2* part., p. 163 et suiv. ; cf. Rellher, Op, cit,y p. 327 et suiv. ; 
Ullvaxv, t. I, p. 278 et suiv. •— Voy. ce dernier ouvraf>e (t. I, p. 255, 259 
et soiv.y 282 et suit., 417) au sujet du traité de Jean de Wesel* — Diaprés 
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posa ég^alement, mais postérieurement à 1450, un opuscule 
consacré spécialement à Tindulgence de Y « année d'or ' » . En 
Suisse, Félix Hemmerlin, prévôt du chapitre de Soleure, 
écrivit, en 1449, un dialog^ue où il mettait en présence le jubilé 
et le chantre Félix; le premier des deux interlocuteurs y réfute 
victorieusement tous les doutes et tous les préjugés relatifs à la 
valeur de Tindulgence du jubilé, et fait une leçon sur les con- 
ditions à remplir par les diverses sortes de pécheurs et par les 
gens de tous les états pour obtenir cette indulgence. On est 
heureux de voir, en lisant cet opuscule, quelle haute idée se 
faisait Hemmerlin de Timportance du jubilé ; on y trouve maints 
passages intéressants qui projettent une vive lumière sur les 
abus qui s'étaient introduits à cette époque, en Suisse, dans le 
domaine religieux. L'auteur flagelle sans pitié les Béghards 
mendiants, les moines des Ordres mendiants avides de posses- 
sions et de bénéfices, les ecclésiastiques oublieux de leurs de- 
voirs. «Quand des chanoines, dit-il, n'observent pas les heures 
canoniques et touchent néanmoins le traitement qui leur est 
assigné pour cela, ils ne valent pas mieux que les voleurs et les 
brigands, et leur devoir, même s'ils sont prélats, est de restituer 
ce qu'ils ont reçu, sinon ils n'auront pas part aux grâces du 
jubilé. » Il fait également une sortie itrès-longue et très-vive 
contre le concubinage*. 

On a publié récemment une description de Rome due à la 

le Serapeum (feaille hebdomadaire, 1859, p. 153), la Bibliothèque de l'abbaye 
de Zwiefalten, qui a été transférée à Stuttgai*t, possédait trois feuilles du traité 
de Kalteisek : De indulgentiis. M. Hcyd a bien voulu se donner la peine de 
procoder à des recherches^ tant a la Bibliothèque publique de cette ville qu*à 
la Bibliothèque royale, mais il n'a pu les retrouver. — Sur les monnaies du 
jubilé, voy. Marni, p. 65 et suiv. , 

* « Decisio consiliaris supra dubio producto de indulgenciis « , etc. — En 
dehoi-s de l'édition décrite par Fiscoer {Typograph, Seltenheiten , Nuremberg, 
1804, t. V, p. 89 et suiv.), j\mi ai trouvé, h la Bibliothèque de Francfort 
{Prœdic, 1356), une autre, avec cette indication : « Impressumper Fridericum 
Greussner civem Nurembergcn. » 

^ FiALA, p. 493 et suiv. — Le traité de Hemmerlin produisit dans son temps 
une profonde impression ; malheureusement, par la suite, dans l'aveuglement 
de la passion, il chercha lui-même à l'effacer en publiant un autre traité, inti* 
tulé : Becapitulatio de annojubileo : voy. Op. cit., p. 507 et suiv. On trouvera 
dans Reber, p. 328 et suiv., des passages du Dyalojus et de la Récapitulât io. 
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plume de Tua des pèlerins qui visitèrent la Ville éternelle en 
1450, le marchand florentin Giovanni Rucellai; elle renferme 
beaucoup de détails intéressants : entre autres, Tauteur fait 
mention du cimetière souterrain de Saint-Sébastien qui, seul, 
restait toujours ouvert, et où les pèlerins se succédaient sans 
relâche ^ 

■ 

« Mais, lisons-nous dans la chronique de Forli, le sort voulut 
sans doute refréner la joie que le Pape eût pu éprouver du 
succès inouï d'un pèlerinage comme on n'en avait jamais vu, et 
Tempécher de succomber à une tentation d^orgueil, car il 
survint un événement à la suite duquel la joie devait avoir 
pour contre-poids une profonde douleur*. » Une grande dame 
allemande, d'une remarquable beauté, qui se rendait à Rome 
en pèlerinage, fut enlevée aux environs de Vérone par un parti 
de soldats. Cet attentat produisit une vive émotion dans toute 
ritalie; la voix publique désigna comme son instigateur Sigis- 
mood Malatesta de Rimini. Les Vénitiens, par prudence, 
ordonnèrent sur-le-champ une enquête; mais, malgré le soin 
avec lequel elle fut menée, l'obscurité qui entourait le crime 
ne fut jamais dissipée ^ Cette violence impunie fut d'autant 
plus désagréable au Pape qu'elle était bien faite pour effrayer 
les personnes de familles nobles et riches qui déjà hésitaient à 
affronter les dangers du voyage de Rome *. 

Mais cela était encore peu de chose à côté de l'épouvantable 

' Arch. délia Soc. Rom. y t. IV, p. 575; cf. N. Mcffel, Beschreibung der 
Stadi, Rom (publ. par W. Vogt, Stutqrart, 1876), p. 37. 

' • Volsc la fortuna forae per mettere qaalche passione pcr freno al diletto 
del pia&ere chel papa fone plglava delà graDdissiraa intrada e roaj^nificentia 
Bon pia dî sae di reduda per la quai allegreia portava pen{volo de tal superbia 
die fone biaognio per suo meglio achadesse alcuna cosa a dare afanno chel 
pîac('r« alquanto dénigrasse » : Giova2iiii de Pedrino, Cronica di Forli (inéd.), 
t* 242 : God. 234 de la bibliothèque privée du prince Baud. Boncompagni, à 
Borne. 

' SA!icDO,p. 1137; GiornaliNapoLyip. 1130; JEvEkS SuLViv s ^ Hisi. Frid» III, 
p. 172. La Cronica di Forli attribue également cet attentat k Sigismond M ala- 
tt*u. Dans les derniers temps, M. ToRisi (p. 203 et suiv.) a essayé de larcr 
de ce crime la mémoire de Malatesta. 

^ Le voyage offrait de tels dangers, que les pèlerin.-) faisaient leur testament 
arant de partir. — Sur le testament fait, dans ces conditions, par un bourgeois 
de Francfort, voy. GnoTEFESD, t. I, p. 394. 
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malheur qui arriva à Rome le 19 décembre'. Ce jour-là, le 
suaire de sainte Véronique avait été exposé : comme, en outre, 
le Pape devait donner sa bénédiction, des foules de pèlerins 
plus nombreuses que jamais s'étaient portées vers Saint-Pierre, 
où elles attendirent longtemps. Vers quatre heures de l'après- 
midi', le Pape fit publier que, la journée étant trop avancée, la 
bénédiction ne serait pas donnée ce jour-là. La foule, désa{>- 
pointée, se précipita vers le pont Saint-Ange, chacun voulant 
regagner son logis. Le pont était encombré de boutiques; par 
un fâcheux contre-temps, au moment où les pèlerins le traver- 
saient, il s'y trouvait quelques chevaux et mulets; en voyant 
arriver cette masse d'hommes, ces animaux prirent peur; cela 
obligea les premiers arrivants à s'arrêter'; il en résulta une 

' La date que j*inc1ique dans le texte est positive. Dans les Cronache Rom,, 
p. 18, Paolo di Be5edetto 01 Cola dello Mastro indique le 18 déceaibre^ 
mais c'est un lapsus calami que Manki n'aurait pas dû reproduire (p. 62). Le 
manuscrit de cette chronique conservé à la Bibliothèque Chi^ à Rome ren- 
ferme une autre erreur; il porte, à Tindication du mois, septembre au lieu de 
décembre; cette confusion s'explique facilement par une mauvaise lecture «le 
l'abréviation usitée pour désigner les moi? en question. GREGOnovius (t. VII, 
3* édit., p. 110) ne l'a pas reconnu. N. drlla Tcccia place la catastrophe au 
24 décembre (p. 214), mais il est absolument le sou! qui donne cette date. 
— La catastrophe du pont Saint-Ange produisit une immense émotion dans 
toute l'Italie. H n'existe pour ainsi dire pas une chronique ou une histoire du 
temps qui n'en fasse mention. Il en est même parlé dans des chroniques d'autres; 
pays : voy. Mon, Germaniœ, Deutsche Ckroniken, t. II, p. 381; Deutsche 
Stœdtechroniken (Au^nhonrf(), t. II, p. 196. — En fait de témoins oculaires, 
nous ne connaissions, jusqu'ici, que Paolo di Benedetto di Cola dello Mastro 
(Cronach Rom. y p. 18 et suiv.), Nice, dblla Toccia (p. 215), et les Annal, 
L. Bonincontrii (p. 155) : encore ces deux derniers n'ont-ils que quelques 
lignes sur l'événement dont nous nous occupons ici. J'ai eu la bonne chance 
de découvrir deux nouvelles relations : l'une se trouve aux Archives d'Etat 
de Florence; c'est une longue Lettre de Jean Inghiranii a Jean de Medicis 
(inéd.). Il est vrai qu'Inghirami n'avait pas eu sous les yeux les scènes d'épou- 
vante qu'il raconte, mais il en tenait les détails de la bouche de témoins ocu- 
laires. L'autre est renfermée dans une dépêche (inéd.) de Vincent Amidano, 
ambassadeur milanais, datée de Rome le 21 décembre 4450 et conservée aux 
Archives d'Etat de Milan. Je donne aux Suppléments de l'édit. allemande, 
n°' 34 et 35, le texte de ces deux documents. 

^ M Circha a ore 23 » : sur ce point Inghirami et Paolo dello Mastro sont 
parfaitement d'accord. La copie de la chronique de Paolo dello Mastro con- 
servée à la Bibliothèque Corsini à Rome indique la vingt-quatrième heure, 
de même que Nice, della Tcccia (p. 214). 

* D'après Infessura (p. 1132), on racontait que le mulet qui, prenant peur, 
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poussée; beaucoup de gens furent jetés à ferre, foulés aux pieds 
ou précipités dans le Tibre : ce fut TafiFaired'un moment. Pen- 
dant ce temps la foule, qui remplissait les rues jusqu'à Saint- 
Pierre, ne se rendant pas compte de la cause qui produisait cet 
arrêt, continuait à avancer, produisant ainsi un encombrement 
formidable. Encore un peu, et la catastrophe pouvait prendre 
des proportions inouïes : heureusement, le gouverneur du châ- 
teau Saint-Ange eut la présence d'esprit de faire barrer le pont ; 
puis des citoyens courageux arrêtèrent la foule, ce qui n'était 
pas une besogne facile, car elle s'obstinait à se précipiter vers le 
pontavec une violence indescriptible. Sur le pont, la cohue dura 
encore toute une heure. Au bout de ce temps, on commença 
à transporter les morts dans l'église de Saint-Gelse, voisine du 
théâtre de Paccident. « J'ai moi-même porté douze morts » , 
dit le chroniqueur Paolo del Mastro. On réunit dans cette 
église plus de cent soixante-dix cadavres. Naturellement, dans 
ce nombre n'étaient pas compris ceux qui avaient été jetés à 
l'eau *. La plupart des chroniques du temps estiment le chiffre 
total des victimes à plus de deux cents; il y a bien des proba- 
bilités pour qu'il ne soit pas éloigné de la vérité *. De plus, au 

^Cait devenu la cause première de tout le malheur, appartenait au cardinal 
BaHio : PuTiHA (p. 713) et un passage du Cod, Begin., 2076, P 535 (Biblio- 
tHèque Vaticnne), donnent cet on dit comme un fait positif (cujns rei causa fuit 
mola rafl» Barbi). La Cronica di Bologna (p. 696) donne des détails encore 
plai précis. Voy. encore SàNCDO, p. 1137. La Cronic, Eugub,^ dans Mdratori, 
t. XXI, p. 988, rapporte les choses tout autrement. — Les boutiques du pont 
Saiot-Ân|>e ressemblaient à celles qui existent encore, de nos jours, sur le Pont- 
^ienx à Florence : Rapo. Volaterraïi., p. 234. 

' NiccoLA DELLA TucciA racontc (p. 215) qu'on repêcha ù Ostie dix-sept 
("adavres qui, de leurs mains crispées, se tenaient encore les uns les autres par 
Ifun Tètemcnts. 

* D*après Paolo dello Mastao (p. 19), le nombre des corps apportés ^ Saint- 
Cebe s'éleva en tout à cent soixante-douze; Inghirami dit cent soixante-seize, 
c^ qai est précisément le chiffre indiqué par la quatrième continuation bava- 
roise de la chronique universelle de Saxe (Afon. Germaniœ, Deutsche C/iro- 
^iketiy t. II, p. 381); Niccola della Togcia (p. 215), cent soixante-dix-sept. 
On peut donc admettre que ce chiffre est exact. Quant à celui des corps dis- 
panii dans le Tibre, il est impossible de l'établir : P^iccola deixa Tuccia (p, 215) 
(lit expreggément qu'on n'en recueillit que la minime partie. Sanudo parle, 
néanmoins (p. 1137), de cent trente-six noyés et de deux cents écrasés. Au 
^^lf% voici un relevé des chiffres donnés par les différents chroniqueurs : on 
T ^«ira à quel point varient les estimations du chiffre des victimes : Jac. Pu il. 
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milieu du tumulte, un certain nombre de chevaux et de mulets 
avaient été tués. Ceux qui eurent la chance de sortir de cette 
cohue sains et saufs avaient tous leurs habits en lambeaux. 
« On voyait, raconte un témoin oculaire, des gens courir çà 
et là, les uns en pourpoint, les autres en chemise, d'autres 
presques nus. Dans ce désordre épouvantable, chacun avait 
perdu ses compagnons; les uns ne les retrouvant plus, les autres 
les retrouvant morts, c'était un concert de cris d'appel et de 
lamentations. A la tombée de la nuit, il se passa dans Saint- 
Celse des scènes déchirantes. Jusqu'à onze heures du soir 
Téglise ne désemplit pas : l'un y retrouvait son père, un autre 
sa mère, un autre son frère, un autre encore son fils. Un témoin 
oculaire rapporte que des gens qui avaient fait la guerre contre 
les Turcs disaient n'avoir jamais vu rien de si affreux *. » « En 

Bercomas écrit, p. 298 ^ : « Plus de cent personncu Cuées sur le pont, beau- 
coup précipitées dans le fleuve « ; les ÀnnaL L, Bonincontriiy p. 155 : « Cen- 
tum vijp'nti bominum Fuerunt attriti et quidam in Tiberim praecipitati. Hoc 
efîQ certius affirmare ausim, quod mortuos paullo pose deferri in aedem sacram 
ibi propinquam vidi •; Sabbllicus, Enead, 10, lib. V (0pp., p. 944) :« Cent 
trente morts entendes à Saint-Celse » ; Infkssuiia, p. 1132, Àîceas Sylvius, 
Europa, c. 58, Palmerius, p. 239 etsuiv., Mawetti, p. 924, la Cronica di Bolo- 
gnay p. 698, Platina, p. 713, Vespasiano da Bisticgi, % 24, une Dépêche (inéd.) 
de V, Amidano, et le Cod, Regin, n® 2076 (inéd.) : « ad. 200 f » (d'autres préci- 
pités dans le fleuve); la Cronica di Bimini^ p. 966 : « 270 f » ; Niccola dellà 
TucciA, p. 215 : « 300 f •; Chronique de B. Zink (Stœdtechroniken, t. V, 
p. 198) : « Plus de trois cents noyés » ; A. Datbus, 0pp., p. clxxxvii : « Supra 
350 •{■ » ; Fra Mariano Fiore:(tiiio, dans sa Chronique manuscrite de l'Ordre 
des Franciscains, publiée dans Vitorelli (p. 292) et F. HBMMERLiN(voy. Reber, 
p. 333) : • 400 f » ; AnTO.'tisfUS, t. XXII, c. xii, S 3 : « Qnadringinti et multo 
plures suffocati et aliqui in Tiberim lapsi • ; ïlst. Brescian., p. 867 : « Plua 
de cinq cents morts » ; Schivenoglia, p. 124 : « 4,000 f » ; les Giornali NapoL, 
p. 1131 : tt Genta infinita f ». Une relation intitulée : Caso occorso in Borna 
lagrimevole Tanno del giubileo 1450, et contenue dans le Cod. Urbin., n» J639, 
f» 329-333, place révénement au 16 mai et donne des détails absolument 
incroyables : d'après elle, on aurait enseveli dans Saint-Celse et au Campo 
Santo trois cent cinquante-six morts relevés sur le pont, et Ton en aurait trouvé 
soixante dans le Tibre : « L'Empereur, ajoute cette relation fantaisiste, se trou- 
vait alors dans la ville; il Ht sur-le-champ occuper le château Saint- Ange par 
deux cents hommes, pour empêcher le peuple de se révolter! » 

l Lettre (inéd.) de G. Inghirami, datét^ du 27 décembre 1450 : Archives 
d'État de Florence : voy. Supplément de l'édit. allemande, n*> 35. A rapprocher 
du passage correspondant de la chronique de B. Zirk (Stœdtechroniken, t. V, 
p. 196). Zink eut l'occasion de parler à deux Allemands qui avaient assisté à 
la calasti'ophe ; il termine sa relation en ces termes : « Seigneur Jésus- 
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vérilé, dit un autre, le véridique Paolo dello Mastro, c^était un 
spectacle dig[ne de Tenfer, que de voir ces pauvres gens, par- 
courant les rangées de cadavres un cierge à la main, et d'en- 
tendre le redoublement des lamentations et des cris de douleur 
quand Tun d'eux retrouvait un de ses parents. » Les victimes 
étaient pour la plupart des Italiens, et même des habitants 
des environs de Rome. Il s*y trouvait surtout des hommes et 
des femmes dans la force de Tàge; peu de gens âgés et d'en- 
Ëints, très-peu de personnes des classes élevées * . Vers minuit, 
par ordre du Pape, on transporta cent vingt-huit cadavres au 
Campo Santo, près de Saint-Pierre : pour donner le temps de 
le» reconnaître, on les y laissa exposés toute la journée du 
dimanche. Une partie des autres cadavres fut portée à la 
Minerve, d'autres furent enterrés à Saint-Celse. On réunit les 
vêtements des victimes dans un coin de Féglise. « Mon père en 
eut la surveillance, raconte Paolo dello Mastro; beaucoup de 
gens qui ignoraient si les compagnons qu'ils n'avaient point 
retrouvés étaient morts ou non y accouraient et y acquéraient 
une certitude. « 

Le Pape, assurément, n'avait aucun reproche à se faire, car 
il avait pris toutes les mesures possibles pour assurer l'ordre 
dans Rome; il avait même poussé la précaution jusqu'à faire 
élargir les rues trop étroites : néanmoins, cet aCFreux événe- 
ment l'émut à un tel point qu'il tomba dans une sorte d'hypo- 
condrie, et que la blessure faite à son cœur paternel resta long- 
temps saignante *. 

Chzift, ayez pitié (]*eux tooa, et par votre grâce divine soyez-leur compaduant. 
Amen. • 

' IscuiiiAMi, lettre (inéd.) citée plus haat; Paolo dello Mastro, p. 19. 

* ■ Il papa se ne aminalô di melancoQÎa • : Istorie Bresc.y p. 867. Niccola 
OF.LLA TcGCiA, qaî se trouvait alors à Rome, dit dans sa chronique : « Di questo 
snccesso il papa n*ebbe gran manenconia e ne pianse. » Voy. Â. Datbus, toc. 
«r., et Vespasiako da Bisticci, Nicola F, j^ 2*. Infessora, fougueux adversaire 
du pouvoir temporel, rend au Pape ce témoignage (p. 1132) que, pendant 
l'aonée da jubilé, sans rien demander aux puissances étrangères, il s'appliqua 
avec an grand zèle à prendre les meilleures dispositions en faveur des milliers de 
prlerin* qui visitèrent Rome. Immédiatement après avoir dît cela, il raconte 
la catastrophe du 19 décembre. Il semble qu*en faisant cette remarque préli- 
mîaaire, il se soit proposé de couper court à toute idée de reproche à Tégard 
d« Nicolas V. Adiuolfi (// canate di Ponte, p. 6) insiste, précisément, d'une 
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Afin de prévenir le retour d^un pareil malheur, il fit abattre 
une rang[ée de maisons vis-à-vis du pont, de manière à former 
une place devant Téglise de Saint-Gelse. L'année suivante, on 
construisit à Tentrée du pont, en souvenir des victimes, deux 
chapelles de marbre dédiées, Tune à sainte Marie-Madeleine, 
l'autre aux saints Innocents : on y disait tous les jours la messe 
pour le repos de leurs âmes. Elles subsistèrent jusqu'au ponti- 
ficat de Clément Vil ; ce Pape fit élever sur leur emplacement 
les statues des Apôtres que Ton voit encore actuellement en 
cet endroit ^ 

Au reste, il semblait que le Pape ne dût jamais jouir en paix 
du succès de son jubilé; entre autres afiFaires de nature à trou- 
bler sa satisfaction, il faut encore rappeler la démarche faite 
par l'ambassadeur de France pour réclamer la convocation 
d'un concile général : il demandait impérieusement que le lieu 
de réunion fût fixé en France. Quelques jours après, £neas 
Sylvius, qui se trouvait alors à Rome, où il était venu demander 
au Pape de donner son consentement au couronnement de 
Frédéric III, réclamait à son tour au nom de son souverain, 
en consistoire solennel, la réunion du concile œcuménique en 
Allemagne, ajoutant que jamais son mattre ne consentirait à 
ce que le concile se réunit dans un autre paj's. Cette déclara- 
tion réduisit l'ambassadeur de France au silence et survint fort 
à propos pour tirer Nicolas V d'une situation très-embarras- 
sante*. 

On n'a pas idée de l'énormité des sommes que le jubilé fit 

façon spéciale sur les services rendus par ?^icoIa8 V pour raméliorntion de la 
viabilité des rues de Rome. En dépit de ces témoignages, M. Rolde (M. Luther ^ 
Gotha, 1884) ose écrire ce qui suit : « On crut bon d'ajouter quelques plai- 
sirs matériels aux abondantes grâces spirituelles promises aux centaines de 
mille pèlerins que Ton attendait. Le Pape organisa des jeux de jubilé (!); cela 
donna lieu à un accident : un pont du Tibre s*étant rompu (!), il y eut des 
centaines de victimes, mais on ne s*en préoccupa pas outre mesure : ne savait- 
on pas que leurs âmes étaient sauvées? n (P. 4.) Inutile d'insister. 

1 Makbtti, p. 924; Palmbrius, p. 240; Sanudo, p. 1137; Jac. Phil. Bek- 
GOMAS, {* 288*»; AoixoLFi, ioc, cit,, p. 6. — Sur ces deux chapelles, voy. 
encore Goni, Archivio, t. IV, p. 294 et suiv. ; Mcktz, t. I, p. 151 et suiv. ; 
Bertolotti, Artisti Lombardi, t. I, p. 17. 

2 VoiOT, t. II, p. 19 et suiv. 
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entrer dans la bourse des Romains, particulièrement au com- 
mencement et à la fin, c^est-à-dire aux deux époques où Taf- 
fluence était la plus considérable. Un chroniqueur romain 
indique les quatre professions qui y firent les plus gros béné- 
fices; ce sont : en premier lieu, les banquiers; en second lieu, 
les apothicaires ; en troisième lieu, les peintres ayant la spé- 
cialité des images du saint Suaire; en quatrième lieu, enfin, 
les hôteliers; parmi ces derniers, les plus favorisés furent ceux 
qui habitaient soit dans les rues principales, soit dans le voi- 
sinage de Saint-Pierre et du Latran\ 

A l'occasion de tous les jubilés célébrés auparavant, les 
pèlerins avaient laissé à Rome d'abondantes offrandes : il eût 
été bien étonnant que celui-ci fit exception. Le biographe du 
Pape, Manetti, dit que des quantités immenses d'or et d'argent 
furent versées, à celte occasion, dans les trésors des églises. 
D'après y espasiano da Bisticci, Nicolas Y déposa à lui seul cent 
mille écus d'or à la banque des Médicis. La Chronique de Pé- 
rouse rapporte que pendant l'année du jubilé l'argent devint 
plus cher, et qu'on avait de la peine à changer de la monnaie, 
parce que a tout l'or s'en allait à Rome pour le jubilé' » . 

Cette générosité des pèlerins, en mettant à la disposition du 
Pape des ressources considérables, lui permit non-seulement 
de donner suite aux vastes projets qu'il avait conçus pour l'en- 
couragement des arts et des sciences, mais encore de les exé- 
cuter sur une plus vaste échelle; les pauvres de Rome en 
eurent aussi leur bonne part'. 
Mais un point qu'il importe de signaler bien plus que le pro- 

* Cronache Hom, p. 20. D'après la relation de Jean Rucellai, on comp- 
tait a Rome, en 1450, mille vingt-deux hôtelleries avec enseigne, et un grand 
nombre d*autres sans enseigne : Arch. délia soc. Bom.y t. IV, p. 579. — Sur 
la faveur dont jouûtsaient, au quinzième siècle, les images représentant le voile 
àt lainte Véronique, voy.^ dans les Mittheilungen fur Geschichte der Deut- 
tchen in Bœhmen (1874), t. XII, p. 210 et suiv., les citations extraites de 
Tinventairc de Thôpital bohémien à Rome. 

* Masetti, p. 924 et suiv. ; Vespasiaro da Bisticci ; Grazia:!!, p. 624. En 
mémoire des beaux jours du jubilé, Nicolas V fit frapper des pièces d*or 
aoxquHlcs on donna le nom de « Jubilai » : Vekcti, p. 12 et suiv. ; Boranri, 
p. W; Ma»!«i^ p. 70 et suîv. 

' Masm, p. 70 et suiv. 
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fit matériel, c'est le profit moral que la Papauté tira de ce jubilé. 

L'expérience de tous les siècles du christianisme enseig^iie 
que les pèlerinages aux tombeaux des Apôtres, accomplis par 
les fidèles de tout état, ecclésiastiques et laïques, ont eu de 
tout temps pour effet de faire progresser et de fortifier la foi 
catholique dans les masses, de resserrer les liens qui unisseot 
le monde catholique au Saint-Siège , et que tous les moyens 
employés pour les favoriser ont produit des résultats bien* 
faisants aux points de vue les plus divers. Quelle ne devait 
pas être Tinfluence d'un grand pèlerinage à Rome, source de 
toutes les grâces, à une époque encore sous le coup de l'ébran- 
lement causé par le schisme de Bàle! En voyant cette preuve 
de la résurrection de la foi, le monde devait se convaincre que 
le Vatican, dont l'autorité avait été si violemment battue en 
brèche, était encore le centre de la chrétienté, et le Pape son 
chef universel'. 

(c C'était un spectacle saisissant, dit Âugustinus Dathus, que 
de voir ces pèlerins de tous pays, renonçant aux aises dont ils 
jouissaient dans leur patrie, bravant la chaleur et le froid, et 
faisant gaiement leur route, la plupart avec une simple besace 
sur le dos, pour venir à Rome puiser au trésor des grâces. » 
«J'éprouve un véritable bonheur à me ressouvenir de ce temps- 
là, dit plus loin le même écrivain; on avait sous les yeux des 
preuves si évidentes de la grandeur et de la sublimité de la 
religion chrétienne ! Il n'était pas de pays au monde, si loin- 
tain qu'il fût, dont beaucoup d'enfants n'eussent fait le pèle- 
rinage de Rome, pour visiter le chef de l'Église catholique et 
les tombeaux des princes des Apôtres : en vérité, cette année 
de jubilé mérite de rester dans la mémoire de tous les temps '. » 

IP 

Le jubilé fut donc le premier grand triomphe de la restau- 
ration religieuse', il est impossible de le nier; mais, dans Tin- 

> GnEGOROvivs, t. VII, 3" cdit., p. 110; Drotsen, t. II, 1" part., p. 139. 
* A. DàTous, Opp,^ i^ CLxxvii. Voy. aussi, dansDuEZ, t. II, p. 5, oote, les 
paroles da cardinal Nicolas de Cusa. 
' Drotses, t. II, 1" part., p. 138. 
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tention du Pape, il devait aussi avoir pour résultat un réveil de 
la vie religieuse chez tous les peuples. Cette pensée démontre 
une fois de plus la justesse des vues de Nicolas V et sa volonté 
pour le bien ' . Pour la mettre à exécution, il résolut d'envoyer 
des légats en mission extraordinaire dans les pays oii les dés- 
ordres des derniers temps avaient fait le plus de ravages. La 
tâche confiée à ces légats était multiple : créer des liens plus 
étroits entre Rome et les pays où ils étaient envoyés; obtenir 
la suppression des abus qui s'y étaient implantés dans les choses 
de la religion; enfin ouvrir aux fidèles empêchés de faire le 
pèlerinage de Rome le trésor des grâces promises à ceux qui 
acquerraient Tindulgence du jubilé. Les royaumes et les pays 
où le Pape n'envoyait pas de légats ne furent point déshérités 
pour cela, et Nicolas Y leur accorda également les moyens 
d'obtenir l'indulgence du jubilé : la condition généralement 
imposée en remplacement du voyage de Rome était une visite 
à l'église cathédrale du diocèse, accompagnée d'une offrande*. 

« En tous pays et en tous lieux, dit justement un biographe 
de Nicolas de Gusa, on avait à réparer une longue suite de 
graves fautes; l'expiation devait donc aussi être mise à la 
portée de tous. En rappelant chacun au sentiment de sa culpa- 
bilité, le jubilé devait être pour les chrétiens de tout état et de 
toute classe un sérieux rappel au devoir, un moyen de relève- 
ment moral; il devait accomplir enfin, dans les âmes ainsi 
transformées, la réforme religieuse, objet de si longues aspira- 
tions, et promise par les décrets les plus solennels '. » 

Au mois d'août 1451, le Pape envoya en France le cardinal 
d'Estouteville : l'objet spécial de sa mission était la réforme 
des collégiales, des écoles et des universités. Les règlements 

* RoaMAGaRn-RsoEPFLEi, p. SOO. 

* Ces coacessions forent accordées, entre autrea, aux Hongrois, ans Polo- 
nais, aox royanmet dépendant de la couronne d'Espagne, à Napies, etc. : Ray- 
'4LD, ad a. 1450, n* 6; Ma58I, p. 69; Gard, t. IV, p. 456, 481. — Pour ce 
qui concerne Naples, voy. encore Archiv, Napot,, t. VI, p. 412. — Le Pape 
donna aossi à un grand nombre d'évèques Tautorisation d'accorder à leurs 
ouailles l'indulgence du jubilé : Geusel, Der Kaiserdom xu Speyer, 2* édit. 
(Cologne, 1876), p. 165. 

* ScBAivrF, p. 153. 
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donnes par le cardinal à T Université de Paris montrent qu''il 
sut remplir cette partie de sa tâche avec autant d^habileté que 
de zèle ' . 

Le cardinal d'Estouteville devait encore travailler, etc^était 
au fond Tobjet principal de sa mission^ au rélablissementde la. 
paix entre le Saint-Siège et l'Angleterre; il prolongea son 
séjour en France jusqu'à la fin de 1452, sans atteindre le but 
désiré ; mais il s'honora en introduisant le procès de réhabilî^ 
tation de Jeanne d'Arc*. 

En Allemagne, Nicolas V avait envoyé, avec le titre de légat, 
dès la fin de 1450, le cardinal Nicolas de Cusa : ce prince de 
rÉglise, aussi distingué par la science que par la noblesse de 
son caractère, avait déjà rendu d'éminents services à la cause 
de la restauration de la paix religieuse en général et de la 
réconciliation de TAllemagne avec le Saint-Siège en parti- 
culier. Il était chargé en premier lieu de promulguer dans sa 
patrie l'indulgence du jubilé, en second lieu de rétablir la paix 
dans l'empire; pour cela deux choses étaient à faire : mettre 
fin à la querelle de l'archevêque de Cologne et du duc de 
Glèves, et travailler à la réunion de la Bohême. Mais avant 
tout, envoyé parle Pape en mission dans un pays où le concile 
de Bàle avait trouvé de si nombreux adhérents, où la neutralité 
imposée par les divers princes pendant une longue suite d'an- 
nées avait eu pour effet de produire dans les idées, au sujet de 
rÉglise, un trouble considérable, où, par suite, l'indifférence 
en matière de religion avait fait des progrès inquiétants', il 

1 Reformatio Universitatis Parisiensisfactaacard. l^utavilleo^ dansBuLOEVS^ 
t. V, p. 562-577; CnEViEO, Hist, de t Université de Paris, t. IV, p. 168 et 
suiv. ; Ullmarn, t. II, p. 322, 325; Dariel, Éiud. class., p. 160 et suiv., 
402 et suiv. Voy. aux Suppl. de Féd. allem., n<> 39, la Charte de nomination 
du cardinal d'Estouteville, extraite des Archives secrètes du Vatican. 

* Reumokt, t. III, 1'" part., p. 255; Ratkald, ad a. 1451, n^ 8 ; G. Goerres, 
Jungfrau von Orléans (Ratisb., 1834), p. 343. — Le cardinal d'Estouteville 
rentra à Rome le 3 janvier 1453 : Archives secrètes du Vatican, Acta consista 
(in éd.). 

* Dans son Tractatus de malis (iaéd."), Jacques de Juterbo{;k fait un tableau 
très-sombre de la situation en Allemagne : voy. en particulier cap. xx, De 
pénis ac plagis mundi, et cap. xxiii, De statu religiosorum : Bibliothèque du 
chapitre de la cathédrale de Trêves, God. 34. 
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devait s'occuper de réveiller la vie religieuse et de mettre un 
frein à la corruption morale par une réforme radicale. A cet 
effet, il avait reçu du Pape les pouvoirs les plus étendus; entre 
autres, celui de réunir des conciles provinciaux ^ 

Il est un (ait auquel on a donné peu d'attention, et qui mérite 
cependant d*étre signalé : c'est que la nomination du cardinal 
Nicolas de Gusa comme légat pour TAUemagne souleva une 
violente opposition dans certaines parties de ce pays. Elle 
partait d'hommes qui, restés sourds aux leçons des dernières 
années, s'obstinaient dans leur attachement aux principes anti- 
catholiques du concile de Bàle. Malgré les preuves que le 
synode avait données de son incapacité absolue pour la réfor- 
mation des maux de l'Église, certains doctrinaires persistaient 
à* ne vouloir l'accepter que venant d'un concile. Cette sorte de 
gens ne voulait à aucun prix entendre parler d'une réforme 
opérée par le Pape, alors même que celui-ci en coniait l'exé- 
cution à un homme supérieur à tous les égards, tel que Tétait 
Nicolas de Gusa '. 11 en était même qui, poussant à l'extrême 
les idées antiromaines, refusaient leur confiance au légat, par 
ce seul motif qu'il était cardinal ' ! En réalité, ce fut un bon- 
heur pour les Allemands que le Pape leur envoyât comme 
visiteur et comme légat un prélat unissant à ce degré un zèle 
ardent à un discernement profond, un homme parlant leur 
langue et connaissant à fond les choses de l'Allemagne et ses 
côtés fiaîbles; Nicolas de Gusa, la suite des faits l'a prouvé, 
sut s'acquitter de sa délicate mission de la façon la plus con- 

* Sur la nomination da cardinal Nicolas de Casa, voy. Jjboer, 1. 1, p. 25 et 
raÎT.y 20 ; CaVEL, Kirckliche Zustœnde, p. 28. — Le Pape avait fait rédiger une 
(«lie spéciale pour chacane des questions dont la solution était confiée au car^ 
(Knal. La Bulle relative aux affaires de Bohême se trouve dans Raynald, ad a. 
1450, n* 12, et celle qui a trait à Tapaisement de la querelle de Cologne et 
4r aèves, dans le Tubing, theoL Quartalscfirift, 1830, p. 171 et suir. — Sur 
le poavoîr autorisant la publication du jubilé, roy. Tarticle de M. UeBiECCBa, 
dans VHistor. Jahrbuch, 1887, t. VIII, p. 630 et suiv. Vo^^. au Suppl. de Féd. 
aUem. n* 36 la Bulle (inéd.) relative à la réforme de TEvIise d'Allemagne; 
rftte pièce trés-intéressante est extraite des registres des Archives secrètes du 
Vjucin. 

* Tel était, par exemple, le &meux Félix Hemmerlin : Fuu, p. 514. 
' Voy., dans Pcx, Thés, nov., t. VI, 3* part., p. 327 et suiv., les lettres de 

Vincent d'Axpacb, prieur d*un monastère de Chartreux. 
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forme au véritable esprit de l'Église et pour le plus grand bien 
de sa patrie * . 

Dans toutes les réformes qu'il entreprit au nom du Pape, il 
prit pour point de départ le principe suivant : « Épurer et renou- 
veler, en se gardant de détruire et d'écraser. Il n'appartient 
pas à l'bomme de transformer la religion; clest, au contraire, 
la religion qui doit transformer l'homme. » Conséquent avec 
ce principe, Nicolas de Cusa commença par s'appliquer la 
réforme à lui-même. Sa vie était le miroir de toutes les vertus 
chrétiennes et ecclésiastiques. Partant de cette idée parfaite- 
ment juste que les hommes les plus haut placés dans l'Église de 
Dieu ont, par là même, le devoir de répandre la parole divine, 
il prêchait en tous lieux au clergé et au peuple; et ce qu^il 
enseignait, il le mettait lui-même à exécution ; de sorte qu'il 
prêchait plus efficacement encore par son exemple que par sa 
parole'. Ennemi de la vaine pompe, il voyageait modestement 

1 FiALA, p. 514, note 1. 

* Janssen, t. I, 9* édit., p. 3; Scbaiipff, Cusa ah Reformatory p. 362 et 
8uiv. — Il n^existe pas de relation complète de la mission du cardinal de Cusa. 
Pour ce qui concerne l'Allemagne du Nord, les meilleurs ouvrages à consul- 
ter sont les études consciencieuses de M. R. Grube : elles seront fréquem- 
ment citées au cours de ce chapitre : malheureusement M. Grube n'a pas eu 
connaissance de l'étude publiée en 1873 par M. Sauer, dans la Zeitschrift des 
westfœl. Gesch,-Ver. ; cette étude est accompagnée d'un Itinéraire du cardi- 
nal Nie. de Cusa pendant sa légation de 1451 et 1452, pièce du plus grand 
intérêt (p. 172 et suiv.). Voy. aussi l'article de M. Uebinger, dans VHist. 
Jahrbuchy 1887, t. VIII, p. 629-677. — Scharpff place avec raison Nicolas 
de Cusa au nombre des meilleurs et des plus zélés prédicateurs du quinzième 
siècle. Il professait lui-même une haute estime pour l'office du prédicateur; 
il considérait la prédication comme un devoir pour les successem^s des Apôtres. 
On conserve dans la Bibliothèque des Franciscains, à Trente, un exemplaire 
des œuvres complètes du cardinal, où se trouve une note qui témoigna de la 
conscience qu'il apportait à l'accomplissement de ce devoir. Elle est tout 
entière de la même main, et celui qui Ta écrite a consigné cent trente jours 
où le cardinal avait prêché, en indiquant les localités où il s'était fait entendre : 
nous y relevons les noms suivants : Mayence, Erfurt, Magdebourg, Hildeshcim, 
Coblenz, Trêves, Maestricht, Minden, Aix-la-Chapelle, Nimègue, Lonvatn, 
Cologne, Harlem; le nom de Nenstift revient deux fois, celui de Brixen 
quatre-vingts fois (et non cinquante, comme le disent Scharpff, p. 263, et 
JjEGER, t. I, p. 42)^ celui de "Wilten trois fois, celui de Bruneck tix)is fois éga- 
lement; citons encore Innsbruck une fois, puis Taures, Ssben, etc., etc. Voy. 
Rarpe, Tirol. Literaturgeschichte, dans la Bibl, TiroL 1261, t. VI, f» 12** : 
Bibliothèque du Ferdinandeum, à Innsbruck. ^ On possède des manuscrits des 
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sur son mulet, avec quelques compagnons qu'il avait amenés 
de Rome. A peine Teût-on distingué, s'il n'eût fait porter 
devant lui une croix d'argent, x)adeau du Pape, qu'il avait fait 
mouter sur un bâton de cuivre argenté. En arrivant dans une 
ville, sa première visite était pour l'église; il y adressait au ciel 
une fervente prière pour l'heureuse issue de sa mission. Des 
princes, des personnages riches lui offrirent maintes fois de 
magnifiques présents; mais, tenant à ce que le moindre soup- 
çon ne pût l'atteindre, il les refusait tous également. Dans 
le nombre des religieux qui l'accompagnaient, se trouvait un 
homme connu pour sa vaste érudition, mais plus encore pour 
la sainteté de sa vie, un homme véritablement enflammé d'un 
zèle ardent pour la réforme des maisons religieuses, le célèbre 
Chartreux Denis van Leewis '. 

Parti de Rome le dernier jour de Tannée 1450 ', Nicolas de 
Cusa posa les premiers fondements de son œuvre réformatrice 
au mois de février 1451, à Salzbourg, où il avait convoqué un 
synode provincial. On ne possède, malheureusement, que très- 
peu de détails sur les travaux de cette assemblée : tout ce qu'on 

«emioDs de Mie. de Cusa dans les villes suivantes : 1° ù Cusa, bibliothèque 
de rhôpîtal, cod. F-53; voy. Sbrapedm, t. XXVI, p. 55; — 2<* h Mayence, 
liibliothèque de la ville, rod. 392; — 3"* a Munich, bibliothèque de la cour, 
rod. lat. 7008 (FUrst., 108), 18711 (Teg, 711), 18712 (Te^. 712,) (sur ces 
'Ifux derniers manuscrits, voy. Scbarpff, p. 263), 21067 (Thierh., 67); — 
^ A Rome, bibliothèque Vaticane, cod. Yatic. 1244 ; — 5<* à Vienne, biblio- 
ihrqoe du monastère dominicain, S. 18, Scr. III, f^ 191-204 : Sermo Mo' 
$untie factus sub themate : ■ Confiée, filia, fides tua te salvam fecit, n 

' Si9XACHRii, t. VI, p. 357. — Le Chartreux Dbhis (-J- 1471) composa à cette 
•-pocpie son traite De munere et regimine legati et un autre traité sur la 
réforme des moines. Il seconda cnergiquement le cardinal dans Taccomplis- 
««■ment de sa tâche si difficile : nous en avons une preuve dans un discours 
prononce en présence de Tévèque de Liège, discours dans lequel il reprochait 
I ce prélat, avec une liberté de langage et une sévérité qui nous étonnent, sa 
condattepen digne d*un ecclésiastique : Sciiarpff, p. 177 etsuiv. — Ce Denis 
fnt on écrivain très- fécond : voy., à cet égard^ Acta SS, ad d. XII Mardi, 
p. 243 et suîv. ; Fabrigius, t. I, p. 448 et suiv. ; Freib, Kirchen'Lexikon, 
t III, 2* éd., p. 1801 et suîv. ; Allgem. Biogr., t. V, p. 246 et suîv. ; Theolo^ 
$ifcke Siudien und Kritiken, 1881; enfin, les Monographies de J. Hoi7Ghton 
'cf>I. 1532; cf. Barbieh, Dict, d, ouvn anon,, t. IV) et de J. Gassasi (Madrid, 

17»;. 

* JfCKB a indiqué cette date ; ce qu'il ne donne que comme une hypo- ; 
tkw e*t démontré par les Acta consista, f" 22 : Archives secrètes du Vatican- ' 

T. 
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en sait, c*e8t qu'en dehors de la promulg^ation de Tindulgence 
du jubiléy ses délibérations portèrent d'une part sur les moyens 
de renouveler et de consolider Tunion religieuse avec Borne, 
d'autre part sur la réforme de la discipline dans les monastères. 
Le cardinal fit ainsi voir, dés le début, qu'il connaissait exac- 
tement le siège du mal dont souffrait l'Église d'Allemagne. 
Nicolas y venait à peine d'être reconnu d'une façon générale ; 
dans le sud comme dans le nord de l'Allemagne, les fidèles ne 
tenaient encore à lui que par des attaches extrêmement faibles; 
d'autre part, un grand nombre de maisons religieuses étaient 
tombées dans un profond état de décadence : consolider les pre- 
mières, réformer énergiquement les secondes, telles étaient les 
deux conditions indispensables 'à remplir avant de songer à 
toute autre amélioration. Ce fut aussi dans ce sens que furent 
rédigés les décrets du synode présidé par Nicolas de Cusa : 
ic Chaque dimanche, à partir de ce jour, disait l'un deux, tous 
les prêtres ajouteront à la sainte messe une oraison pour le 
Pape, pour leur évêque diocésain et pour l'Église. » En impo- 
sant ainsi, non-seulement à l'évéque de chaque diocèse, mais 
à chaque prêtre, l'obligation de renouveler solennellement, 
chaque dimanche, la profession de vivre en communion avec 
Rome, ce décret eut pour effet de faire pénétrer plus profon- 
dément que jamais dans les masses l'attachement à l'unité 
religieuse. Le délai accordé pour sa promulgation dans toute 
rétendue des diocèses composant la province de Salzbourg 
était d'un mois : tous les prêtres étaient tenus de s'y confor- 
mer aussitôt après la promulgation; enfin, une indulgence de 
cinquante jours était attachée à l'observation exacte de la for- 
mule ^ 

* JjBGBR, t. I, p. 30 et 8uly. ; cet écrivain a, le premier, compris l'impor- 
tance du décret en question. Anz synodes de Bamberg, de Mafjdebourg (voy. 
pins loin, p. 105, 112), de Mayence (Birterim, t. VII, p. 277), de Cologne 
(Hartzhbim, t. V, p. 418) et de Brixen (Bickbll, p. 34), le cardinal prescrivit 
l'introdaction de la même collecte. Sur le synode de Salzboui^, voy. Haatz- 
.HBiif, t. V, p. 923-927, et Dalbam, p. 221-224. Le décret > Quonirm 
Sancttssimus « , relatif à la réforme des maisons religieuses, que donne Ton- 
'^rkge de Dalbam, fut promulgué par Nie. de Cusa, pour son diocèse de Brixen, 
■\leZ mai 1452. — La cYiarte de promulgation existe aux Archives du goaver- 
' :nèment à Innsbriîck : le décret de Salzbourg y esc inséré; en le collation- 
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11 est à peine nécessaire d^insister sur Timportance de ce 
début. En liant étroitement au Saint-Siège tout le clergé de la 
vaste province de Salzbourg, le cardinal opposa une digue 
solide aux progrès des tendances schismatiques : il n'était que 
temps. On en eut bientôt la preuve, précisément dans rAlIe- 
magne du Sud; en effet, Nicolas de Gusa, lui-même, ayant été 
nommé directement par le Pape au siège épiscopal de Brixen, 
ne vit-on pas le chapitre de cette ville opposer à sa nomination 
ane résistance acharnée '? 

La seconde partie de la tâche assignée au synode de Salz- 
bourg n'était pas moins urgente : je veux parler de la réforme 
de la discipline dans les monastères. Le beau temps de ces 
institutions était passé depuis longtemps ; dans un grand nom* 
bre de couvents, l'esprit de la règle et le niveau de l'instruc- 
tion étaient tombés aussi bas que possible '. Cependant le 
cardinal ne put poser à Salzbourg que les premiers jalons de la 
réforme qu'il se proposait d'opérer : il avait hâte de poursuivre 



uni avec les éditîoiis de Hartzheiin et de DaHiam, on constate, dans le texte, 
u certain nombre de petites diverf^ences : la date diffère également : elle 
eit, îd : • Dat. Salzburgae die Mercarii 10 menais Febr. 1451. « — Sur la pro- 
cbouition de Tindulfsence du jubilé, roy. Arekiv. fur OEsterr. GefcA., t. IV, 
p* 300. — Sur la résistance opposée par la ville de Munster, et à la suite 
^ laquelle le Pape lança Tinterdit contre elle, roy. Saubr, MOnst, Stifts^ 
fekde, p. 105 et suit., 111 et suiv. 

' Le cbapitre de Brizen avait élu Léonard Wiesmayer, mais le Pape fit 
■Mfe de son droit de provision et nomma au siège vacant le cardinal Cusanus. 
n en avisa le chapitre par un bref du S5 mars 1450 : le chapitre considéra 
ee procédé comme une violation de son droit d*élection, et le duc Sigîsmond 
prateodit y voir une violation du concordat. On conserve aux Archives du 
fovveniemeot, ï Innsbriick (Brixener Arekiv. Urk, 51), la Minute originale 
i* ta protesUUion rédigée par le chapitre pour en appeler au Pape mieux 
mfonné et ï un concile général ; cette pièce porte la date du 27 janvier 1451 ; 
^ en trouvera un extrait, «n allemand, dans SmtiàCHKii, t. VI, p. 35S et 
■«▼•; voir, en outre, J^osii, t. I, p. 6-28. Les Lettres de Vincent d'Àxptœh, 
pHevr d*nn monrstère de Chartreux, publiées dans Pbz, Thés, nov., t. VI, 
3* part., p. 327 et suiv., montrent, à première vue, à quel degré de ^natisme 
w grand nombre de gens, dans l'Allemagne du Sud, poussaient les idées 
antiroaaines, — On peut voir également dans le livre de M. Ghmbl (Kireh^ 
iieke Zustânde, p. 20) combien Tinfinence du Saint-Siège avait perdu de terrain 
«ans le diocèse de Passan, à la suite des querelles soulevées dans le concile. 

* M. CnrBL {Kirchliche Zustânde, p. 43 et suiv.) a réuni une quantité de 
'^Mîgncnents sur les monastères d'Autriche. 
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son voyage pour gag^ner Vienne, où il devait avoir une entrevue 
avec le roi des Romains. II arriva au commencement du mois 
de mars à Wiener-Neustadt, où Frédéric III l'investit, avec le 
cérémonial traditionnel, des droits de régale, et lui remit un 
diplôme spécial le confirmant dans son titre d'évéque de Brîxen 
avec tous les droits et privilèges y attachés \ 

Le 3 mars, Nicolas de Gusa expédia de Vienne à tous les 
abbés et abbesses des monastères bénédictins de la province de 
Salzbourg une circulaire par laquelle il les avertissait qu'ayant 
été chargé par le Pape de visiter tous les monastères et d'y 
procéder aux réformes nécessaires, il avait institué comme visi- 
teurs apostoliques de leur Ordre Martin, abbé du monastère des 
Écossais, à Vienne, Laurent, abbé de Maria-Zell, et Etienne, 
prieur de Meik. Lesdits visiteurs, ajoutait la circulaire, ne 
devront avoir en vue que Dieu et se garder de toute considé- 
ration étrangère à son service; ils feront une enquête exacte et 
approfondie sur la situation des monastères et rendront compte 
de ce qu'ils auront trouvé. En cas de résistance, ils devront 
appeler à leur aide le bras séculier et adresser au légat un 
rapport détaillé, afin que celui-ci puisse prendre telles mesures 
qu'il conviendra. Ils devront principalement insister sur l'ob- 
servation rigoureuse des trois grands vœux qui sont la base 
essentielle de la vie monastique : pauvreté, chasteté et obéis- 
sance. Toutes les dispenses qui pourraient avoir été accor- 
dées à cet égard à l'occasion de visites précédentes sont, le 
cas échéant, abolies sans exception, comme contraires à la 
règle. A ceux qui, par leur fidélité à suivre leur règle, se seront 
montrés capables de recevoir les grâces divines, il sera accordé 
une indulgence plénière sous condition d'accomplir une péni- 
tence à fixer. La circulaire se termine par un avertissement 
d'avoir à faire aux visiteurs un accueil respectueux et à les 
mettre au courant de toutes choses, sans rien retenir; faute 
de quoi, quel que fût son rang, le contrevenant recevrait un 

• SinrTACHER, t. VI, p. 355 ; JiCCER, t. I, p. 33. J*ai va, aux Archives du 
gouvernement, à Innsbruck (Brix, Àrchiv., Urk. 21), Toriginal de ce diplôme : 
il est muni d'un sceau bien conservé et porte la date du i'^'' mars 1451 (et non 
du 3, comme le dit M. Sauer, p. 172). 
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avertissement, conformément aux règles canoniques, et, à 
partir du troisième jour, il serait personnellement tenu pour 
excommunié et son monastère considéré comme frappé d'in- 
terdit '. Les visiteurs apostoliques se mirent immédiatement à 
fœuvre pour accomplir leur tâche, toujours difficile et fréquem- 
ment ingrate. Frédéric III leur avait donné, pour leur sûreté, 
des passe-ports spéciaux. Chacun d'eux n'était accompagné que 
d*un chapelain et d'un serviteur. Le prieur de Melk, Etienne 
de Spangenberg, ayant été peu de jours après élevé à la préla- 
ture, fut remplacé par Jean Slitpacher, profès du même 
monastère. D'habitude, la besogne se partageait entre les 
visiteurs de la manière suivante : dans chaque maison, Tabbé 
Martin adressait aux religieux assemblés une allocution pré- 
paratoire, Fabbé Laurent les interrogeait individuellement, 
inspectait le cloftre, la chapelle, Tabbaye, les cellules, les 
bâtiments d'exploitation, l'hôtellerie, etc., et rédigeait le docu- 
ment indiquant les réformes à opérer; Slitpacher donnait lec- 
ture des diverses parties de ce document aux religieux réunis 
en chapitre*. 

Les visiteurs parcoururent ainsi en tous sens l'archiduché 
d'Autriche, la Styrie, la Garinthie, le pays de Salzbourg et une 
partie de la Bavière. L'enquête et la réforme atteignirent au 
total environ cinquante monastères des deux sexes '. 

Parallèlement à la réforme des Bénédictins, le cardinal s'oc- 
cupait également de celle des chanoines réguliers de Saint- 

< Dalbau, p. 224 et saiy. ; Haktzbeim, p. 925 et suir. ; Scuarpff, p. 161 
Hnûr, 

• WicoïTBB, t. m, p. 1841 

* Poar rhÎ8tori<|ue de cette TÎsite, ▼oy. le Journal de Vabbé Martin, dans 
Pei, Script, rtr, Austr., t. II, p. 623 et suiv. ; la plu« grande partie des docu- 
nmt« relatifs à cette affaire sont encore inédits, de sorte qu'il est impossible 
de porter an juf^ement définitif sur le résultat des réformes ordonnées. Il 
exiâte à la Bibliothèque du palais de Munich, Cod. lat., 14, 196, F>« 154-162, 
on docamenC intitulé : Becessut visitationis monasterii S, Emeranni (inéd.), 
ce daté do 18 février 1452 : voy. l'art, de Bradmuller, dans les Studien ans 
dem Benedict.'Orden, t. III, 1" part., p. 311 et sniv.; Bihtbrim, t. VII, 
p. 245; RiiBLiiioni, p. 573 et suit. ; Wicbnbr, t. III, p. 184 et suiv., 469 et 
•oÎT. ; FiLX, Gesc/i, von Micfiaelbeuern, t. II, p. 374 et suiv. — Sur l'impor* 
unce des réformes exécutées h l'époque dans les monastères, voy. A. Weiss. 
For der Ae formation ^ p. 23 et suiv. 
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Augustin : la visite des maisons de cet Ordre avait ëtë confiée 
par lui à Nicolas, prévôt de Sainte-Dorothée, à Vienne, à 
Pierre, prévôt de Ror, et à Wolfgang Reschpek^ 

Pendant ce temps, l'archevêque Frédéric de Salzbourg né- 
gociait, au nom de Nicolas de Gusa, avec les chanoines de 
Brixen , pour aplanir les difficultés qui empêchaient encore 
celui-ci de prendre possession de son siège. Quand toutes les 
questions parurent enfin réglées à la satisfaction des deux par- 
ties*, le cardinal se mit en route par Munich, Freising, Ratis- 
bonne, Nuremberg, et arriva à Bamberg, où il réunit un synode 
diocésain dans la cathédrale. Là encore, la réforme des maisons 
religieuses fut Tobjet sur lequel se porta principalement son 
attention. Une querelle scandaleuse divisait les Ordres men- 
diants et le clergé séculier du diocèse de Bamberg; pour y 
mettre fin, et du consentement unanime, librement donné par 
les membres du synode, Nicolas de Gusa ordonna, le 3 mai, 
une nouvelle promulgation du canon relatif à ce cas, décrété 
par le concile du Latran en 1215, en y ajoutant les disposi- 
tions suivantes : quiconque, exempt ou non, détournera les 
fidèles de l'assistance à l'office divin, dans leur paroisse, les 
dimanches et jours de fête, se verra interdire l'entrée de l'église 
et la réception du Saint Sacrement de l'autel; d'autre part, les 
religieux mendiants régulièrement autorisés par l'évêque ayant 
le pouvoir d'absoudre valablement, même dans les cas réservés 
au Pape, il est défendu, sous les mêmes peines, de parler d'eux 
sous ce rapport en termes capables d'inspirer la défiance; et 
afin que le peuple sache quels sont les moines auxquels Févè- 
que a accordé le pouvoir d'exercer le ministère, et quels sont 
les cas réservés au Pape ou à l'évêque, l'évêque de Bamberg 
fera publier dans les principales localités du diocèse, le pre-> 
mier dimanche de carême, les noms des moines autorisés et la 

* KEiBLiECCBiifp. 572; Topographie des Erzfieno^thumsOEsterreieh(y ïenney 
1836), t. XV, p. 49 et sniv., 55 et suiv. ; Cbmel, Regesten, n* 2701 ; Archiv, 
fur OEsterr. Gesch ., t. XVlly p. 393 ; J. Stuelz, Gesch. von St. Florian (Linz, 
1835), p. 58. — Le monaiitère cistercien de Wilhering fut risité an mois de 
mai 1451 par l'abbc de Morimond : J. Stuelz, Gesch, von WUhering {JLvaXy 
1840), p. 66, 601 et saiy. 

' JiEGER, t. I^ p. 36 et SQiv. 
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liste des cas réservés; tous les prédicateurs doivent s^abstenir 
d'invectiver leurs adversaires dans leurs sermons, et, en cas de 
désaccord, on devra s'en remettre à la décision du juge com- 
pétent > . 

Le synode de Bamberg arrêta des dispositions pour la ré- 
forme des monastères et des décrets relatifs aux processions , 
aux confréries et aux Juifs. 11 accepta également, en le publiant 
pour son propre compte, le décret du synode de Salzbourg 
obligeant les prêtres à intercaler dans la messe une oraison 
pour le Pape et pour Tévêque diocésain*. 

Dans la deuxième moitié du mois de mai, Nicolas de Cusa 
présida le quatorzième chapitre provincial des Bénédictins, 
tenu au monastère de Saint-Étiemie, à Wurzbourg; il était 
assisté de quatre abbés; il y ordonna le retour à la stricte 
observance de la règle de Saint-Benoft, et, en outre, il approuva 
et recommanda chaudement à tous les abbés la réforme de 
Bursfeld. L'assemblée était très-nombreuse; on n'y comp- 
tait pas moins de soixante-dix abbés, venus des diocèses de 
Mayence, de Bamberg, de Wurzbourg, de Halberstadt, de 
Hildesheim, d'Eichstsedt, de Spire, de Constance, de Stras- 



* ScaiBPFF, p. 163 et suiv. Le décret se trouve dans Hautuibim, t. V, 
p. MO ettuir., et dans L. Gl. Sghmitt, Die Bamberger Synoden (Bamberg, 
18M), p. 86 et suîv. 

' JiiS4pi*ici on ne connaissait, du synode tenu à Bamberg en 1451, que le 
décret concernant les Ordres mendiants. Birtbrim regardait comme improbable 
^oe le synode eât pris d\intres décbions importantes. Cependant, je dois ^ 
l'obligeance de M. le D' O. von Heinemann, bibliothécaire à Wolfenbîittel, 
de connaître Tezistence, dans la Bibliothèque de cette rilie, d'un ms. portant 
an catalogue le chifFre 17, 18 Aug. 4*, et le titre : Nicolai Cnsani décréta 
qnaedam, qnae fècit in Synodo Bambergensi, a<> 1451 (inéd.), et contenant les 
décrets ci-après : 1® Ut reiigiosi infira annum regularem observantiam inci- 
piant, f** 11-12^; — 2** De pensionibus, ^ 13 et suiv.; — 3' De Judsis, 
^ iS-24^ (le ÎO mai 1451, le cardinal étendit ce dernier décret au diocèse 
de Wonboorg : Stumpf, Denkwûrdigk, d, teutsck, besonders d. frœnkisch, 
Gefeh. (Erfurt, 1802), t. 1, p. 151 et suiv. Nicolas V était d'aris de traiter 
les Jnifii avec douceur, contrairement à Topinion de Nie. de Cusa : c'est ce 
qne démontre M. Ratsrr, dans YArchiv, fur Kirchenreckt (1885), t. LUI, 
p. S11<| 217 et suiv.); — - 4** De processionibus et fratemiutibus, ^* 24 et suir.; 
— 5* Drcret relatif à la querelle des Ordres mendiants et du clergé séculier 
(poUié par Hartzdbim et par Schmitt), f** 25-26^; — 6<> De oratione pro Papa 
et antîatite, !»• 26^-27^ 
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bourg et d'Augsbourg : Tun des plus remarqués était Tabbé 
Jean Hagen , fondateur de la célèbre Congrégation de Burs- 
feld\ Nicolas de Cusa célébra là grand'messe solennelle; 
après le saint sacrifice, il s'assit devant Fautel, et chaque abbé 
vint individuellement prêter entre ses mains le serment d'intro- 
duire la réforme dans son monastère dans l'espace d'une année. 
Afin d'assurer l'exécution de la réforme dans tous ses détails, il 
rappela l'ancienne coutume de tenir chaque année un concile 
provincial, et désigna comme visiteurs l'abbé Hagen, de Burs- 
feld, et l'abbé de Saint-Étienne de Wurzbourg*. La semence 
jetée pendant le chapitre de Wurzbourg devait être féconde : 
les soixante-dix abbés qui s'y étaient trouvés réunis en rap- 
portèrent dans leurs monastères, non pas une impression 
passagère, de ces impressions qui naissent et disparaissent 
chez l'homme avec la même facilité, mais une ferme résolu- 
tion de réparer le mal qu'ils avaient toléré jusque-là. Si, soit 
par faiblesse humaine, soit par le fait d'obstacles insurmonta- 
bles, tous n'exécutèrent pas leur promesse dans le courant de 
l'année, il n'en est pas moins certain que les résultats obtenus 
furent considérables '. 

' Cette Con{rré(3[ation joua, dans la réforme des Bénédictins, le même rôle 
que celle de Windesheim dans la réforme des Au{;u8tins; sur ses originea, 
▼oy. EvELT, p. 121 et suît., 136 et suiv. Il serait à désirer que l'on écrivît 
une histoire de la Congrégation de Bursfeld d'après les sources. Les matériaux 
manuscrits ne manqueront pas à celui qui voudra entreprendre ce travail. — J*ai 
trouvé, h la Bibliothèque du chapitre de la cathédrale, à Trêves, dans le Cod. 31, 
une partie (inéd.) intitulée : De reformationis principacione ordinis B. Bene- 
dicti et de conuersione et vita hominis Deiy Henrici abbatis (commence à Tan- 
née 1446). M. DiEKAMP a publié dans le Zeitschrift fur Geschichte West- 
fahlens, n<* 41 (1883), p. 141 et suiv., une notice complète sur ce manuscrit. 
Il existe, à la Bibliothèque de Trêves, d'autres manuscrits relatifs au même 
sujet, entre autres les Cod. 68, 1144, etc. Notons encore, aux Archives de la 
ville de Cologne, le Cod. 344 (inéd.) des Ms.-theolog. Dans le Serapeurtiy 
t. XXIV, p. 367, le docteur F. X. Kraus a signalé des manuscrits de la Biblio- 
thèque nationale de Paris, qui ont trait à la Congrégation de Windesheim. 

« GnuBE, Legationsreiscy p. 396. Bixterim (t. VII, p. 249 et suiv.) a donné 
la liste des abbés, d'après la Monatsschrift fur geisiL Sachen de Mayence 
(1791, p. 218) : Cf. Bcssfcs, Trithemii opéra pia (Mogunt., 1605), p. 1048. 

* Grube, /. Busch, p. 130 et suiv. Le cardinal Nie. de Cusa publia encore 
d'autres décrets relatifs à la réforme , pendant son séjour à Wurzbourg. On 
trouvera, par exemple, dans le Cod, Palat. 362, f** 89, nne lettre de lui à 
Godefroi, évêque de Wurzbourg, d. d. Herbipoli 1451, Maii22; elle a trait 
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De Wurzbourg, le cardinal-légat traversa la Thuringe, 
toujours monté sur sa mule, et se rendit à Eirfurt. Le nombre 
des églises, des chapelles et des monastères que renfermait 
cette yille lui avait fait donner le surnom de la petite Rome. 
Sur onze monastères, trois seulement étaient réformés ; Nicolas 
de Gusa descendit à Tabbaye bénédictine de Saint-Pierre, qui 
déjà s'était fait un renom parmi les maisons de la Congrégation 
de Bursfeld, et qui, par la suite, en devint en réalité le centre \ 
Dès le lendemain de son arrivée (30 mai), il commença une 
série de sermons. Hartung Kammermeister donne, dans ses 
annales, de nombreux détails sur le zèle déployé par le cardinal 
dans la prédication, et, en général, sur son séjour à Erfurt. Nous 
y lisons ce qui suit : « Le samedi après Cantate, anno Dom. 
1451, arriva à Erfurt Nicolas de Cusa, cardinal, envoyé par le 
Pape Nicolas; le conseil de la ville décida que son chef, le 
comte Henri de Glichen, irait au-devant de lui avec une partie 
des serviteurs du conseil, des amis et des bourgeois, tous à 
cheval, pour le recevoir. Ils avaient aussi ordonné que les 
moines des couvents et TUniversité avec les étudiants iraient en 
procession à la porte extérieure, du côté de Tabirstete, et le 
recevraient et Tescorteraient jusqu'au pont de Toctroi; et sur 
ledit pont Tattendaient les chanoines des deux collégiales : et 
là le cardinal mit pied à terre, et il suivit les chanoines en 
procession, à pied, jusqu'à l'église de Notre-Dame; et dans 
icelle et aussi à Saint-Sever les chœurs et les orgues firent en- 
tendre une musique merveilleusement belle. Ensuite, le car- 
dinal remonta sur son cheval et se rendit à Saint-Pierre; et les 
religieux de Saint-Pierre vinrent au-devant de lui avec leurs 

aaxahiu auxquels donnait lieu la perception des dîmes ecclésiastiques ; le P* 90^ 
du même manoscrit renferme des protocoles et instructions faisant suite k la 
lettre précédente, et adressés à quatre doyennés de la campagne de Wunboniig : 
BiMiotfaèqQe Vaticane. 

' Il est une œurre dont on peut dire qu'elle fut rexpression directe de la 
situation élevée acquise dans l'Ordre des Bénédictins par Tabbaye de Saint- 
Pierre d*Erfnrt, et du dévouement de ses moines à la cause de la réforme des 
aooascèrea; il semble qu'elle soit portée par Tesprit de la réforme, qu'elle soit 
écrite aous sa dictée : c'est la Chronique de Nicolas de Siegen. Ainsi s'exprime, 
à son %ard, M. Wecble, en tête de la publication qu'il eu a faite dans les Thû» 
nmyûeke GetehiehUquelien, t. II (cf. p. ti). 
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reliques, et arrivé auprès des degrés il descendit de cheyal, et 
il donna à tous le baiser de paix, et il les suivit encore à pied, 
en procession, jusque dans le monastère, et ceux qui étaient 
allés à sa rencontre continuèrent à suivre, toujours à cheval, 
et ensuite chacun rentra chez soi. 

«Le jour de Vocem jucunditatis (5* dimanche après Pâques), 
à midi, ledit cardinal fit un bel et bon sermon dans la chaire 
de Saint-Pierre, et il y vint beaucoup de monde; et il annonça 
au peuple comment et à quel titre Notre Saint Père le Pape 
Tavait envoyé, et il le publia devant tout le monde. 

« Le jour de FAscension de Notre- Seigneur, le cardinal 
prêcha de la chaire de pierre adossée à la GaCFate, et il y vint 
beaucoup de monde, car on aimait à Tentendre. 

« Le dimanche à'Exaudi, le cardinal prêcha dans la chaire 
de Saint-Pierre, et, à cette occasion, il vint à la ville beaucoup 
de gens de la campagne qui voulaient entendre son sermon, et 
il y eut une telle presse que quelques-uns furent écrasés, et 
beaucoup de gens s^évanouirent, et Ton estimait que ce jour-là 
il y eut plus de deux mille personnes présentes '. » 

Nicolas de Gusa procéda à la visite de tous les monastères 
d^Erfurt et nomma, en outre, une commission spéciale de 
réforme à laquelle il donna les pouvoirs les plus étendus. 
. Parmi les membres de cette commission figurait un homme 
éminent, le prévôt des Augustins, Jean Busch : des recherches 
récentes ont remis dans son plein jour Timportance du rôle 
joué par ce personnage dans Tœuvre de la réforme des mai- 
sons religieuses '. Ces occupations n'empêchèrent pas Nicolas 
de Gusa de s'occuper d'un grand nombre de monastères de la 
Thuringe qu'il lui était impossible d'aller visiter en personne. 



> Mbucker, Script, f t. III, p. 1214. S'il faat en croire M. Ullmàhei (Rejor-^ 
matoren, t. I, p. 257), le célèbre Jean de Wesel se trourait dans Tauditoire 
pressé aatour du cardinal. 

* Grubb, /. Busch, p. 132 et soiv.; cette monographie est un ourrage du 
plus grand mérite. Voy. aussi : Grubk, Legatiotureise^ p. 398 et suiv. — *- Daus 
la bulle publiée par Nie. de Gusa pour la réforme des monastères Augustins, 
il dit que le Pape Nicolas V, en lui confiant sa mission, lui a recommandé 
avant tout la réforme des monastères d'Allemagne : Boscn, De reformai,, dans 
Lbibriz, Script,, U II, p. 960; Gf. Kolob, Àuguttinercongregation, p. 88. 
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Il en chargea Tabbé Christian, de Saint-Pierre, qui, à son 
tour, se fit assister par le prévôt Busch \ 

Au commenceinent de juin, le cardinal porta son activité 
dans le diocèse de Magdebourg. Ce diocèse avait à sa tête un 
homme admirable, Tarchevéque Frédéric; grâce à son zèle, la 
réforme des monastères et le réveil de la vie religieuse dans 
le clergé et dans le peuple étaient en excellente voie. On se 
demande, à première vue, pourquoi, au lieu de se rendre 
directement à Magdebourg, Nicolas de Gusa fit un détour par 
Halle. Le motif qui le détermina en réalité était le désir de 
rencontrer Tun des hommes qui ont le plus contribué au suc- 
cès de la réforme des monastères en Allemagne, ce Jean 
Basch, dont le nom s'est déjà trouvé deux fois sous ma plume. 
Il habitait Halle, et le cardinal tenait à faire personnellement 
sa connaissance et à prendre verbalement son avis sur le degré 
d'avancement de la réforme et sur les moyens de la faire pro- 
gresser. 

Nicolas de Gusa fit son entrée à Magdebourg le 13 juin au 
matin, jour de la Pentecôte, et y resta jusqu'au 28. La pre- 
mière seaiaine fut consacrée à la prédication et à la visite des 
maisons religieuses ; pendant la deuxième, il s'occupa spécia- 
lement de la tenue d'un synode provincial '. « Ge môme car- 
dinal, dit la Chronique des échevins de Magdebourg [Schœp" 
fenchronik)^ accorda des indulgences à tous les gens de notre 
diocèse de Magdebourg, de sorte que l'année fut une année de 
grâces on, mieux, une année d'or, comme avait été à Rome l'an 
ciuquante. Ledit cardinal donna en cette ville de Magdebourg 
cinq sermons, sur le Marché-Neuf. Les chanoines avaient fait 
faire une chaire neuve, et quand il voulait prêcher, on pendait 
à la chaire des draperies d'or. Beaucoup de gens venaient 
entendre le sermon. Le lendemain du dimanche après la fête 
du Corpus Ghristi, ledit cardinal fit avec l'archevêque de 
Magdebourg la procession solennelle que Ton a coutume de 
faire chaque année avec le Saint Sacrement, et le cardinal 

I ThOring. Gesch.-'Quellen, c. II, p. 433; Grcbb, L€yationsreise,p. 399. 
'Gkcbe, Leyationsreise, p. 401; cf. art. de M. Brebst, dans les Mark.» 
FoncKuHftn, t. XVI, p. 237 et suiv. 



*^ 
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en personne portait le Saint Sacrement, chose qui ne s'était 
jamais vue auparavant, qu'un cardinal de Rome eût ainsi 
accompagné une procession en cette ville; et deux comtes 
d'Anhalt escortaient le cardinal, et le dais était porté au-dessus 
du Saint Sacrement par dix comtes et autres personnes de dis- 
tinction, et notre archevêque de Magdebourg^ portait la croix, 
et Tabbé de Berg et le prévôt de Notre-Dame portaient aussi 
des reliques. Beaucoup de gens étaient venus à Magdebourg, 
de sorte que les rues regorgeaient de monde. Dans Taprès- 
midi, à Theure où Ton a accoutumé d'exposer chaque année 
les reliques, le cardinal et Tarchevéque de Magdebourg se 
placèrent sur la tribune et se tinrent debout auprès du prêtre 
qui les montrait, aussi longtemps que dura la cérémonie. Puis 
le cardinal donna la bénédiction au peuple '. » 

Le synode provincial tint ses séances, sous la présidence du 
caixlinal, dans le chœur de la magnifique cathédrale de Mag- 
debourg; à côté de Tarchevêque de Magdebourg, siégeaient 
les évéques de Brandebourg et de Mersebourg. On s'y occupa 
principalement de l'indulgence du jubilé et de la réforme des 
Ordres religieux. Nicolas de Gusa fit un long discours dans 
lequel il trait a, au point de vue du dogme, la question des indul- 
gences et de leur grande utilité pour tout chrétien^. Puis il 
désigna pour chaque ville ou monastère, et pour le temps du 
jubilé, des confesseurs auxquels il conféra le pouvoir de donner 
valablement l'absolution de tous les péchés et de toutes les 
censures ecclésiastiques, même dans les cas ordinairement 
réservés aux évéques ou même au Pape. La question de la 
réforme des monastères donna lieu à une discussion parti- 
culièrement approfondie. Enfin, le 25 juin, le cardinal publia 

* Chroniken der deutschen Stœdte, t. VII, p. 401. 

^ Deux écrivains de mérite, i*un prutestant, l'autre catliolique, Swalue et 
ScoARPFF, ont émis des idées également erronées au sujet de la doctrine pro- 
fessée par Nie. de Gusa en ce qui concerne les indulgenceit. Pour la jvL^^er 
sainement, il faut lire Tétude publiée par M Knoop dans le Dieringers Zeit» 
schrifi fur Wissenscfi, und Kunst, t. II, p. 44 et suiv., et Grube, Légations^ 
reiscy p. 403. — Sur Tévêque Frédéric de Magdebourg, voy. ëvelt, p. 141 et 
suiv.; Janigke, dans ÏAllgeni, Biogr,, t. VII, p. 548 et suiv.; Breest, dans 
les Mark, Forschungea, t. XVI, p. 202 et suiv., 236; au reste, ce personnage 
mériterait qu*on lui consacrât une monographie spéciale. 
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une bulle par laquelle il était ordonné à tous les monastères 
de la province de procéder à leur réforme intérieure dans le 
délai d'un an, sous peine de perdre tous leurs privilèges et le 
droit d'élire leur supérieur; les évéques étaient chargés de 
publier ce décret et d'en assurer l'exécution dans le plus bref 
délai possible. Un des points que le synode de Magdebourg 
étudia avec le plus de soin fut la réforme des Augustins, de 
sorte qu'à cet égard il forma le pendant de celui de Salzbourg, 
où l'on avait eu en vue la réforme des Bénédictins. Le prévôt 
Busch reçut les éloges qu'il méritait à tant de titres. On a con* 
serve le discours prononcé par le cardinal à ce sujet : après 
avoir parlé du prix que Nicolas Y attache au maintien de la 
discipline dans l'Ordre des Âugustins, il ajoute que le Pape 
lui a spécialement recommandé de visiter les maisons de cet 
Ordre dans les pays pour lesquels il remplit les fonctions de 
légat. Gomme cela lui est impossible, il a résolu de se faire 
remplacer par des suppléants : à titre de visiteurs et de légats 
apostoliques, ces suppléants jouiront des mêmes honneurs et 
des mêmes droits que les légats titulaires, et les monastères 
devront se soumettre en tous points à leurs ordres. Il désigne 
comme visiteur, en première ligne, le célèbre prévôt Jean 
Basch, auquel il donne pour adjoint le prévôt Paul Busse. La 
juridiction des visiteurs délégués s'étendra sur tous les monas* 
tères Augustins de la province de Magdebourg et des évêchés 
de Halberstadt, Hildesheim et Verden, dépendants de la pro- 
vince de Mayence. Au sujet de la manière dont les visiteurs 
doivent remplir leur tâche, Nicolas de Cusa dit expressément 
que, dans chaque maison, ils doivent commencer par entendre 
le supérieur, puis hiérarchiquement toutes les personnes atta- 
chées à la maison, jusqu'à la dernière, et tenir une note exacte 
des résultats de leur enquête. « Toutes et quantes fois qu'ils 
trouveront qu^on s'écarte de la règle de l'Ordre et des statuts 
de Hildesheim, approuvés par le Pape Martin Y au concile de 
Constance, ils devront faire rentrer les choses dans l'ordre. 
Lorsqu'au cours d'une visite ils trouveront des abus graves ou 
des personnes incorrigibles, ils devront, sans perdre de temps, 
punir les coupables et supprimer les causes de scandale, lors 
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même qn^il Ciodrait, poor cela, avoir recours ao bras séco— 
lier. « EnBn, toas les monastères qui accepteront la réforme 
aaront part aax grâces de Tindolgence. En consëqoence, les 
deux visiteurs jouiront du pouvoir d^absoudre dans tons les 
cas réserves, de lever toutes les censures ecclésiastiques et de 
donner dispense pour toutes les irrégularités. Ils auront en 
outre le pouvoir de lever Tinterdity de confirmer les abbés et 
prieurs reconnus coupables d^aroir eu recours à la simonie 
pour acquérir leur dignité, pourvu, cependant, qu^ils en soieot 
reconnus dignes, et de les exempter de Tobligation de resti- 
tuer les revenus illégalement perçus à ce titre. Tout monas- 
tère qui refuserait de recevoir les visiteurs tombera soas le 
coup de Tinterdit, et tous ceux qui Thabitent seront fra|^pés 
d'excommunication majeure : dans ce cas spécial, les deux 
censures ne pourront être levées que par le cardinal-légat oo 
par le Saint-Siège. Jusqu'alors Tœuvre de la réforme n'avait 
dépendu que de la bonne volonté des monastères et du zélé 
des évêques : dorénavant elle allait être appuyée sur rautorité 
du Pape ' . 

L'œuvre du synode de Magdebourg ne se borna pas à cette 
unique réforme*. On y prit toute une série de décisions pour 
la réforme du culte : par exemple, on rédigea des règlements 
pour les honneurs à rendre au Saint Sacrement en dehors de 
l'église, pour le service du chœur, pour les Jui£s, et Ton publia 
un décret rigoureux contre le concubinage*. Enfin, le synode 
donna force de loi, en ce qui le concernait, au décret prescri- 
Tant l'introduction dans la messe d'une collecte pour le Pape 

' Gbube, J. Buschf p, 135 et mir. ; du même, Legationsreise, p. 404; Lu*- 
mz, Script., t. Il, p. 956 et fuiv. — Sur les réformes exécutées par J. Bascli, 
Toy. Tarticle de M. Fikee dans la Zeittehr, fiir Schltswig-HoUtein-Lauembury., 
Gesch. (Rîd, 1883), t. Xllf, p. 148 et vavw. 

' C'est ce que semble admettre M. GrubE (Jtoc. cit.) ; Il expose toute cette 
série de faits avec une clarté parfute, et nous ayons pu le suÎTre a peu près 
mot pour mot. 

* ActaconcîliiproTÎncialîsMagdebur^ensis(înéd.). Cod. Vatic. 3904, f^ 166 
et SUIT. : Bibliothèque Vaticane. Cf. Tart. de M. Ermahrsdoekfbk, dans les 
Nachrichten der historitchen Commission der hayerisehen Àkademie, u II, 
2* part., p. 98. — Le décret contre les concnbinaires (inéd.) est daté de Mag- 
debourg, le 25 juin 1451. 
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et Tévéque diocésain : ce décret, applicable d'abord au diocèse 
de Salzbourg seulement, avait été le premier acte de Nicolas 
de Cusa comme légat : en le faisant accepter à Magdebourg, 
il donnait une nouvelle preuve du prix qu'il attachait à la 
conservation de Tunité dans TÉglise/. 

Signe frappant des progrès du réveil de Tesprit religieux 
dans TAllemagne du Nord ! les évoques diocésains et les princes 
séculiers s'empressèrent de publier et de faire exécuter les 
décrets du synode de Magdebourg. De même, dans les monas- 
tères, les visiteurs ne rencontrèrent point d'opposition à l'exé- 
cution de leur délicate mission. Un détail montre cependant 
combien ils la prenaient au sérieux et dans quels détails ils 
devaient entrer; c'est que, rien qu'à Erfurt, la réforme des 
maisons religieuses leur prit près de sept semaines. La même 
année, la réforme fut encore introduite, après visite, dans le 
monastère de Saint-Tbomas, à Leipzig, et dans le monastère 
de Saint-Jean, près de Halberstadt*. 

C'est à cette époque, et se trouvant à Halberstadt, que le 
cardinal publia le fameux décret par lequel il interdisait l'ado- 
ration des hosties sanglantes : la critique moderne n'e^t point 
encore arrivée à retrouver d'une façon certaine l'origine de 
cette croyance*. En quittant Halberstadt, le cardinal visita 
Wolfenbuttel et Brunswick, d'où il dirigea ses pas sur Hil- 

* D*après M. Ermakssdobrfer, loe. cit., le décret « De oratione pro Papa 
et episcopo facienda >• devrait se trouver à la Bibliothèque Casaiiatense, à Rome, 
God. G. III, 24, f> 140. Cependant je n*ai pas pu l'y trouver : le manuscrit 
en question contient un décret contre les faussaires en matière de bulles pon- 
tificales. Il est probable que M. Ermannsdœrfier a donné In une indication 
inexacte: d'ailleurs, la note suivante du même savant contient également une 
erreur (il écrit God. Vatic. au lieu de Palat. 362). 

* Voir dans Grube, /. Busch, p. 139 et suiv., des détails intéressants sur 
ces réformes, et, p. 140 et suiv., Thistorique de l'opposition qui se forma, par 
la suite, contre J. Busch. 

' ScBARPFF, p. 164; Dues, t. II, p. 19; Robrbacber-Rkoepfler, p. 203; 
Grube, Legationsreisey p. 406 et suiv. Les trois premiers approuvent cette 
décision, tandis que le dernier la considère comme très-malheureuse et comme 
ayant entravé Tœuvre de la réforme. On trouvera ce décret dans Wderotwbin, 
Aov. Suhsid., t. XI, p. 382 et suiv. Voy. aussi Zeitschr, fur Wesifœlische 
GeieA., 3* série, t. I, p. 236 ; Fula, p. 518 et suiv., et l'excellente étude de 
M. Brebst, dans les Mark. Fortehungen (Berlin, 1881), t. XVI, p. 240 et 
I laiv. 

I II. 8 
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desheim. Il fit dans cette dernière ville un exemple sévère, en 
déposant, sans autre forme de procès, Tabbé de Saint-Michel, 
convaincu de simonie et de résistance à la réforme. Pour assurer 
Texécution de la réforme, sa place fut donnée à un religieux 
de Bursfeld '. A Hildesheim, comme partout, Nicolas de Cusa 
déploya une grande activité pour Tinstruction religieuse du 
peuple. On conserve, au musée de la ville, un objet qui en 
fournit un témoignage parlant : c'est une tablette sur laquelle 
sont écrits le Pater et les dix commandements de Dieu : le 
cardinal Tavait fait placer à Saint-Lambert, église paroissiale 
du faubourg, comme accessoire à Tusage des catéchistes*. 

Nicolas de Cusa partit de Hildesheim vers le 20 juillet', fit, 
à ce qu'on suppose, à Tantique et célèbre monastère de Cor- 
vei, une visite dont on n'a pas pu déterminer la durée, puis 
séjourna sans interruption, du 30 juillet au 9 août, à Minden, 
où il s'occupa avec une fiévreuse activité du règlement des 
affaires religieuses^. Nous en avons pour preuve toute une 
série de mesures par lesquelles il essaya de porter remède, en 
tranchant dans le vif, à l'état déplorable dans lequel étaittombë 

1 Leibniz, Script., t. IT^ p. 402, 412, 801; Grube, Legationsreîsey p. 409 
et suiv. Ce <lernier savant n'admet pas qne, comme on Ta prétendu, les ré- 
formes opcrc'es par Nicolas de Cnsa n*aient abouti qu*à des clian(;ement8 super- 
ficiels; il montre, avec raison, que, précisément, la plupart des monastères 
réformés par le cardinaf traversèrent, sans faiblir, tous les ora{>es du seizième 
siècle. Cf. A. Weiss, Vor der Reformation, p. 23. 

* Grubb, ioc. cit. — Étant à Hildesheim, le cardinal s'occupa d'apaiser les que- 
relles qui troublaient le diocèse de Munster : Sauer, Mûnst. Stiftsfehde, p. 129 
et suiv. L'ouvrage de M. Sauer est presque entièrement composé "d'après des 
sources inédites, et il offre d'autant plus d'intérêt que, jusqu'à lui, les écrivains 
qui s'étaient occupés de la légation de Nie. de Cusa n'en avaient va que le 
côté religieux. 

* Le 19 juillet 1451, c'est-à-dire la veille de son départ de Hildesbeim, le 
cardinal publia encore une Bulle (inéd.) accordant des indulgences à tous les 
visiteurs et les bienfaiteurs de 1' « ecclesia monasterii béate Marie virginis in 
RicKenbei^a ordin. canonicor. regul. s. Augustini Ilildeshemen. dioc. ». Je 
dois à l'obligeance de M. le professeur Wilmanns de savoir que l'original se 
trouve à la Bibliothèque de l'Université de Gœttîngue, App. dipl. n» 262. 

^ Sadeb, Op. cit.t p. 153, 173 et suiv. — Dans l'étude insérée par M. Mavb- 
OOLD dans VÀtfianasia (t. III, 2* part., p. 251), revue publiée à Wur^bouig, 
l'auteur donne sur le séjour de Nie. de Cusa à Corvei des renseignements 
incomplets et en partie erronés. — Sur la réforme accomplie à une époque pos- 
térieure dans le monastère de Corvei, voy. Evelt, p. 169 et suiv. 
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ce diocèse. Les monastères de la ville furent soumis à une 
visite détaillée; Tabbaye bénédictine de Saint-Simon, où le 
désordre était arrivé à son comble, fut Tobjetd'un remaniement 
complet. Pendant tout le temps de son séjour, le cardinal sui- 
vit les offices de la cathédrale et s'y livra à la prédication, ce 
qui ne Tempécha pas de procéder à une enquête approfondie 
sur la situation du clergé séculier et du peuple. Le résultat de 
cette enquête fut la publication de décrets ordonnant de célé- 
brer le service divin d'une façon plus dig[ne, et d'édits rigou- 
reux contre le concubinage dans le clergé. Ces mesures n'ayant 
pas eu le succès immédiat qu'il en attendait, il fit afficher à la 
porte des églises un décret menaçant de la privation de ses re- 
venus et de l'exclusion du service divin tout clerc jouissant d'un 
bénéfice qui reprendrait sa concubine dans sa maison ou con- 
tinuerait à l'entretenir sous un autre toit : au cas où, en dépit 
de cette ordonnance, il se trouverait, parmi les prêtres atta- 
chés à une église, un individu atteint d'un soupçon motivé de 
concubinage, si le clergé tolérait sa présence dans l'église 
ou son assistance au service divin, toute la ville de Minden 
serait sur-le-champ frappée d'interdit, et le cardinal déclarait 
que cette peine ne pouirait être levée que par lui-même ou 
par le Saint-Siège. En ce qui concernait le peuple, considérant 
que trop de gens se laissaient aller à une fausse piété et se con- 
tentaient d'apparences, mettant leur vanité à se faire admettre 
dans le plus grand nombre de confréries possible, uniquement 
pour la forme, il interdit pour l'avenir la fondation de nouvelles 
confréries ou sociétés *. 

Tandis que Nicolas de Gusa, inspiré par le véritable esprit 
de l'Église, portait la réforme à l'Allemagne du Nord, un Frère 
Mineur, l'illustre Jean de Capistran, travaillait dans le Sud au 
salut des âmes avec une activité infatigable, qu'il porta éga- 
lement, par la suite, au centre et h l'est de l'Empire. Fré- 
déric III avait fait faire des démarches auprès de Nicolas Y 

' GftuiB, /. Buschf p. 153 et saÎT. — Le« décrets de Minden se trouvent dans 
WuKBDTWtiy, Nou. Subsid., t. XI, p. 385-399. — Sar ce qu'il advint à la 
nite de b réforme de Tabbaye de Saint-Simon, voy. Evelt, p. 150 et sut. 

8. 
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par j£neas Sylvius pour obtenir Tenvoi de ce g^rand prédi- 
cateur; il comptait sur i'e£Fet de sa parole pour atteindre un 
double résultat : d'abord la réforme des monastères de son 
Ordre, puis le retour à la foi et Tapaisement des esprits dans 
des populations depuis longtemps en proie à TindifFérence et 
à Tunique préoccupation des jouissances matérielles, et dans 
un état de fermentation passablement inquiétante ^ 

Au moment où Jean de Capistran reçut du Pape Tordre de 
se rendre dans le Nord, il se trouvait à Venise, où il prêchait 
la station du carême. 

Il se mit immédiatement en route, traversa la Garinthie et la 
Styrie, dont les montagnards lui firent un accueil enthousiaste, 
et se dirigea sur Wiener-Neustadt. « Partout, raconte i£neas 
Sylvius dans son Histoire de Frédéric III*^ les prêtres et le 
peuple allaient à sa rencontre, portant les reliques des saints, 
et le recevaient comme Tenvoyé du Pape et le porteur de la 
vérité, comme un grand prophète et un messager céleste; les 
habitants des montagnes, quittant les hauteurs, descendaient 
en foule au-devant de lui, comme s'il eût été saint Pierre ou 
saint Paul, ou un autre apôtre en personne; tout leur désir 
était de pouvoir toucher seulement le bord de son vêtement; 
ils déposaient leurs malades à ses pieds, et plus d'un, dit-on, ne 
Tapprocha pas en vain et s'en retourna guéri. Déjà âgé de 
soixante-cinq ans, il était petit de taille, maigre, sec et dé- 
charné, réduitauxosetà la peau, mais toujours d'humeur gaie, 
vigoureux d'esprit, infatigable au travail, et à ces qualités il 
joignait une vaste science et une grande éloquence. Il prêchait 
tous les jours, traitant les matières les plus sublimes et les plus 
graves; Tentendre était à la fois une jouissance et un bonheur. 



' iEivBAS StlvicSi Hist. FridericiIIi,p. 175; Waddirg, 1451, n^ 1; Comel, 
t. II, p. 629. — Capistran devait, en outre, combattre les pro^rrès de Thérésie 
hiusite : Stbel, Histor. Zeitsckr,, t. X, p. 60. — Au moment où saint Jean 
de Capistran reçut Tordre de se rendre en Allemafpfie, le duc de Milan venait 
de l'inviter à venir prêcher dans ses États : le saint religieux s* étant excusé, le 
duc lui répondit que son plus grand désir était de le voir venir un jour à Milan : 
lettre (inéd.) du duc à saint Jean de Capistran, datée de Plaisance, le 23 octobre 
1451 : Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., Cod. 1612, Regeste* 

S Uisu Frid. III, p. 177 et sniv. ; Palackt, t. IV, 1" part., p. 281 et tuiv. 
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pour les savants comme pour les ignorants : il les contentait 
tous et faisait d'eux tout ce qu'il voulait. Tous les jours il 
avait un auditoire de vingt à trente mille hommes qui écou- 
taient ses paroles, sans les comprendre, avec plus d'attention 
encore que celles de son interprète, car il avait coutume de 
fiaire d'abord son sermon entier en latin, puis il le faisait ré- 
péter par l'interprète'. Les Viennois se rongeaient d'impa- 
tience en attendant sa venue, et quand, sur leur demande, il 
arriva enfin dans leur ville, ils accoururent vers lui en tel nom- 
bre que les rues se trouvèrent trop étroites : hommes et femmes 
s*écrasaient pour le voir, et, en l'apercevant, ils versaient 
des larmes de joie, ils levaient les mains au ciel, ils chantaient 
ses louanges, et ceux qui pouvaient l'approcher baisaient le 
bas de sa robe et le saluaient comme un messager céleste. Il 
alla loger chez les Frères Mineurs, ses frères en religion, fut 
entretenu aux frais de la ville, et voici la règle de vie qu'il 
observait chaque jour : il dormait tout habillé, se levait à la 
pointe du jour, et, après de longues prières, il disait la sainte 
messe. Après cela il prêchait en public, en langue latine, du 
haut d'une plate-forme élevée, dressée tout exprès pour lui 
sur la place voisine des Carmes, car toutes les autres eussent 
été insuffisantes. Quelques heures après, quand son inter- 
prète avait fini, il rentrait dans son monastère, et, après avoir 
passé de nouveau quelque temps en prière , il allait visiter 
les malades; cela durait longtemps, car il y en avait rarement 
moins de cinq cents; il imposait les mains à chacun, lui faisait 
toucher la barrette de saint Bernardin et le sang qui avait 
coulé du nez du saint après sa mort, et il priait humblement 
pour tous. Après cela il soupait, donnait des audiences, disait 
les vêpres, retournait vers les malades et se livrait avec eux à 
des exercices de piété jusqu'à une heure avancée de la nuit. 

* A Msfdebonrg, c'est la chroniqae des édierins de cette Tille qui nous 
rapprend, les sermons en latin de Capistran duraient de deux à trois heures, 
n fdiait autant de temps à Tinterprète pour les traduire eu langue allemande, 
de sorte que Tanditoire devait rester de quatre hi cinq heures immobile : Chro^ 
niken ier ieuUehen Stœdte, t. VII, p. 392. — Souvent, après son sermon, 
Capistran disait encore la messe : c'est ce qu'il fit, par exemple, à Francfort : 
GttOTSFCVS, t. I, p. 191. 
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Alors seulement, et après avoir de nouveau prié, il accordait 
du repos à son corps, car il dormait fort peu. De temps en 
temps il saisissait un moment à la dérobée pour étudier rÉcri- 
ture sainte. G*est ainsi que cet homme menait sur terre une 
vie pour ainsi dire céleste, exempte de tache, de faute, de 
péché, je le dis hardiment, exempte de péché, bien qu'il n'ait 
pas manqué de gens pour Taccuser d'orgueil et de vanité * . » 
En partant de Vienne, Jean de Gapistran parcourut une 
grande partie de T Allemagne, préchant en tous lieux la péni- 
tence; il visita successivement Ratisbonne, Augsbourg, Nurem- 
berg, Weimar, léna, Leipzig, Dresde, Halle, Màgdebourg, 
Erfurt, Breslau et bien d'autres villes encore, annonçant la 
parole divine avec un zèle infatigable et ramenant à Dieu des 
milliers d'âmes*. En Moravie, il combattit Thérésie bussite et 

1 G*(i8t le cas da chronîqaeur saxon Mathias Dœring, « rennemî de l'Em- 
pereur et de la Papauté, son alliée » : il parle de Gapistran comme d'un bâbleur 
et d'un fourbe (voy. Mb^ickeh, t. III, p. 19, 20). — Quelques années après, 
l'opinion d'JSneas Sylvius était devenue moins favorable au saint religieux 
(voy. YoiGT, t. II, p. 25 et suiv.), et, quand il fut Pape, il ne voulut plus 
entendre parler de le canoniser. — Dans sa cbronique^ le fanatique Dœrîng parle 
de cboses sacrées pour les hommes imbus d'idées religieuses dans un langage 
tel que c'est à n'en pas croire ses yeux. Il ne se borne pas à blâmer des abus ; 
il attaque ça et là l'essence même de la religion chrétienne. Venant à parler 
des indulgences et des jubilés, il laisse échapper ces mots qui trahissent le fond 
de sa pensée : ■ Tus stille, lat over gan « , et il se moque des unes comme des 
autres : F. W. Wokeb, Gesch. der Norddeutschen Franciscaner-'Missîonen 
(Fribourg, 1880), p. 19. — Sur Dœring, voy. encore Mark. Forsckungen, 
t. XVI, p. 198 et suiv. — Je dois à l'obligeance de mon ancien maître, feu Ai. le 
professeur Floss, la connaissance d'une lettre (inéd.) de saint Jean de Gapistran, 
datée de Vienne « prox. die post octavas Apost. Pétri et Panli, A^ 1451 », 
et qui se trouve dans lé God. 510 de la Bibliothèque de l'Université de Padoue. 

' Presque toutes les chroniques de ces villes signalent, avec plu^ ou moins 
de détails, le passage du célèbre prédicateur. — Sur le rôle de saint Jean de 
Gapistran à l'égard des Juifs, voy. Stobbe, Die Juden in Deutschlatid wœkrend 
des Mittelalter^ (Brunswick, 1866), p. 192 et suiv., 291; les extraits do 
registre delà ville de Striegau, publ. dans le Zeitschr. fur Gesch. SchlesienSy 
1865, t. VI, p. 378 et suiv. ; Mon. Poloniœ hist., t. III, p. 785 et suiv.; t. I V^ 
p. 1 et suiv. ; Gru^haoek, Gesch. Schlesiens (Gotha, 1884), t. I, p. 280 et 
suiv. ; Veith, De reb. Capistr. in Silesia gestis (Glogau, 1831) ; F. G. G. Met- 
LBR, Des Franciscaners J. v, Capistrano Mission unter den ffusiten, 1451- 
1453 (Leipzig, 1867); Zeitschr. fur Gesch. der Stadt Dresden{i%%Z) : article 
intitulé : Capistrano in Dresden; Màrkische Forschungen, t. XVI, p. 5S55 
et suiv. ; article intitulé : Capistrano's Beziehungen zum Wilsnacker Wun^ 
derblut. J'ajoute ici, en passant, que je dois k l'obligeance de M. le professeur 
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réconcilia avec TÉglise un grand nombre d'égarés. Par ordre 
de Podiébrad, il se vit interdire Tentrée de la Bohême propre- 
ment dite, mais il reçut de la part du cardinal de Gracovie et 
du roi Casimir une invitation à se rendre en Pologne, et ce 
pays eut le bonheur de le posséder à son tour ' . 

L*heureuse influence de Jean de Gapistran rejaillit directe- 
ment sur sa famille religieuse. Il savait échaufFer habilement 
le zèle des princes et des villes d'Allemagne : il était rare qu'il 
quittât une locaHté, après y avoir prêché, sans y laisser une 
fondation, soit qu'il obtint pour ses Frères l'autorisition d'oc- 
cuper un monastère abandonné, soit qu'on leur en construisit 
un tout exprès. Il faisait son possible pour remplir ces nou- 
velles maisons de Frères instruits, et, à cet efFet, il tâchait de 
fiiire des recrues par sa prédication dans les villes d'université, 
parmi les bacheliers et les étudiants*. Cependant, dans ses 
innombrables prédications, l'objet qu'il avait principalement 
en vue était le réveil de l'esprit de contrition véritable et la 
réforme des mœurs. Il eut, à ce point de vue, de beaux succès. 
Dans beaucoup d'endroits, hommes et femmes, émus par sa 
parole, jetaient au feu, sur la place publique, leurs ornements 
de luxe, leurs dés, leurs cartes à jouer, leurs faux cheveux, leur 
£ird, etc., etc. « En l'an 1454, rapporte une chronique d'Âugs- 
bourg, prud'homme Jean de Gapistran, religieux déchaussé, 
prêcha ici le matin à six heures sur la place, après la messe; il 
était sur une chaire qu'on lui avait dressée, et il recommença 
hait jours de suite. Il fallait que les hommes fussent tous assis 

A. Jasger la connaûsance d'une lettre d*afUHatioii donnée par saint Jean de 
Gapijtnin à Tabbé et aux reiif^îeax de l'abbaye de Sums : cette lettre est datée 
• Wratulavis 1453, April. IS « ; elle se trourait aux Archives provinciales 
des Franciscains do Tyrol, à Schwaz; ces archives ont été transférées depuis 
à Hait et 4 Innsbriick ; malgré tontes les recherches qu'a bien voulu faire pour 
moi M. P. A. Troger, il a malheureusement été impossible de retrouver la 
lettre en question. 

» GàM), t. IV, p. 455 et suiv.; Paucet, t. IV, V part., p. 285 etsuiv., 
S9S et suiv., 360. — Sur saint Jean de Gapistran comme missionnaire, voy. 
Faifo, t. IV, p. 37 et suiv. 

* Article de Voiot, dans Stbbl, Histor. ZeUtchr., t. X, p. 56; Cbmel, 
Kirehl. Zustàmle, p. 75. Archives secrètes du Vatican, reg. 400, f^ 69 ^ : « Fratri 
Joh. de Capistrano concedîtur fiicultas cdificandi conventus ord. Min. in Bohe- 

ia, Moravia et Austria » (inéd.), dat. IV non. Maii, a« 1453, P. A. VU». 
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d^un côte et les femmes de Tautre ; et après dîner, vers le soir, il 
revenait sur la place et touchait tous les malades avec les 
reliques de saint Bernardin. On fît aussi sur la place un grand 
las de damiers et de jeux de cartes, et on y mit le feu '. » 

Dans beaucoup d'endroits, la prédication de Jean de Capis* 
tran produisit des résultats qu'on aurait peine à croire s*ils 
n'étaient affirmés par des témoignages unanimes. C'est ainsi 
qu'à Leipzig, par exemple, après un sermon sur la mort, où il 
avait parlé en tenant un crâne à la main, cent vingt étudiants 
environ entrèrent dans différents Ordres religieux; il donna 
lui-même l'habit de Saint-François à peu près à la moitié de ces 
jeunes gens. A Vienne, il gagna à son Ordre cinquante novices; 
à Cracovie, cent trente, et dans le nombre il y avait beaucoup 
d'étudiants*. Le peuple ne lui donnait pas d'autre nom que 
« le saint homme » ou a le père spirituel' » : le Pape le 
récompensa en lui conférant de pleins pouvoirs et le droit 
d'accorder des indulgences à tous ceux qui assisteraient à ses 
sermons. 

Mais revenons à Nicolas de Gusa. Lorsque nous Tavons 
quitté, il y avait six mois qu'il parcourait les plus importantes 
provinces de sa patrie, et, dans ce temps si court, il avait réussi 
à laisser partout des traces bienfaisantes de son passage; on a 
dit des mesures ordonnées par lui qu'elles étaient l'espoir des 
bons et l'effroi des méchants'. De Minden, il se dirigea vers les 
régions qui avaient donné, dans l'Allemagne du Nord^ le signal 
de la réforme des monastères ; elles étaient particulièrement 
chères à son cœur, car c'était là qu'il avait laissé les plus beaux 



1 Chronikender deutschen Stœdte, t. IV, p. 325; cf. t. VU, p. 391 etsni^. 
^- Le peintre Steînle a exécuté d'une foçon magistrale, dans la cat!iédrale de 
Francfort, un tableau représentant la prédication de saint Jean de Capistran 
dans cette ville, au mois d'octobre 1454 : Toy. G. L. Kriegk, Deutsch, Bûr^ 
gerthum in Mittelalter (Francfort, 1868), p. 23, 342, 526, 566; Groteferd, 
t. I, p. 59, 101, 191 et suiy. 

• Article de M. L. R. GRiEFs dans Illobn, Zeitschr. fûrhistor, TheoL (1839), 
t. IX, p. 69; article de VoiGT dans Stbel, Histor, Zeitschr, ^ t. X, p. 56. 

• Grotefehd, t. I, p. 191. 
^ Hartzheim, VitUy p. 82. 
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souTenîrs de sa jeunesse '. Le 12 août, il était à Deventer. II y 
fît son enirëe au milieu des témoig^nages de la joie générale, 
et descendit dans le couvent de ses chers Frères de la vie 
commune. Il éprouvait un sentiment de joie infinie à pouvoir 
passer quelque temps au milieu d'un si grand nombre de pieux 
religieux et mener avec eux, sans contrainte, la vie monas- 
tique; on lui avait préparé au réfectoire un siège en rapport 
avec sa dignité, mais il exigea qu'il fût placé à la table com- 
mune et se plut à suivre toutes les prescriptions de Tobservance 
monastique et de la règle. Â Toffice du soir, il faisait une 
homélie sur un sujet d'édification; c'était une fête pour les bons 
Frères. Il visita également Windesheim. En arrivant dans la 
maison, il fit un sermon qui émut tous les auditeurs; puis on 
entra dans la chapelle, où il célébra en grande solennité Toffice 
pontifical, et, pour terminer, il accorda à toute l'assistance la 
grâce du jubilé*. Son séjour dans les Pays-Bas se prolongea 
au delà de deux mois. Toutes les villes et les localités de quel- 
que importance, Deventer, Zwolle, Utrecht, Harlem, Leyde, 
Amheim, Nimègue, Ruremonde, Maestricht, LiégeetBruxelles, 
le virent tour à tour dans leurs murs*. Partout il partagea ses 
soins entre la réforme des monastères et l'amélioration de la 
situation religieuse du peuple. « Dans chaque localité, dit van 
Heilo, son contemporain et l'un de ses coadjuteurs, il donnait 
au clergé de solennels avertissements, le punissait, le rappelait 
à l'ordre; mais, à côté de cela, il faisait à tous les membres de 
la fiimîUe chrétienne des sermons dans lesquels il leur donnait 
des enseignements sur tous les points nécessaires ; aussi beau- 

> Scaâwpp, p. 167 et suiv. 

* BiSTERiM, t. VII, p. 264 et soiy. — La Ii«te des monastères de la Con- 
pt^jÊÛonâe Windesheim donnée par Grvbb(/. Busch^ p. 883 et suiv.) montre 
d*mie manière frappante le haat degré de prospérité anqael elle était arrÎTée ; 
en ikôk, elle ne comptait pas moins de soixante-quatre maisons d^hommes et 
treise maisoiif de femmes. 

* ScBâMPFP, p. 183; Sacer, p. 174 et suiv. Il est fâcheux qu'il n'existe pas 
sur le Toyage de Mîc. de Cnsa dans les Pays-Bas an ouvrage de la valeur de 
eelin de Gmbe sur la mission du cardinal dans le nord de l'Allemagne. Kam- 
PKV (t. I, p. 214 et suiv.) est très-insuffisant. M. Wbnzblbcrgbr (Gesch, der 
JiiederL^ Gotha, 1870, t. I) nomme à peine Nie. de Cnsa. — Voir Hist. Jahr~ 
hmeh, t. VIII, p. 653 et suiv. 
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coup de gens, des hautes comme des basses classes, laïques et 
ecclésiastiques, étaient-ils profondément remués par sa pa- 
role * . » 

Au sortir des Pays-Bas, le cardinal traversa Luxemboui^, 
d^où il gagna son beau pays natal; il se proposait d'y jouir, 
au milieu des siens , d^un moment de repos bien mérité après 
un déploiement d^activité aussi fatigant. Il arriva à Trêves à 
la fin d'octobre; sa sœur, nommée Glaire, était venue, dit-on, 
en toilette de fête pour le saluer, mais, avant de la recevoir, 
il exigea qu'elle revêtit ses modestes habits de bourgeoise *• 

Ce fut pendant ce temps qu'il résolut de fonder un établisse- 
ment qui jouit encore, à l'époque actuelle, d'une merveilleuse 
prospérité; admirable monument de sa charité et de son amour 
pour son pays natal. Il prit, en conséquence, des arrangements 
avec son frère Jean, curé de Bemcastel, et avec sa sœur Glaire, 
pour fonder à Gués un hospice destiné à recevoir trente-trois 
pauvres ; il avait fixé ce nombre en mémoire de celui des années 
de la vie de Notre-Seigneur. Les trois fonrlateurs consacrèrent 
à cette bonne œuvre les biens qu'ils avaient hérités de leurs 
parents, et le cardinal y ajouta les sommes encore nécessaires. 
« G'était peut-être, dit l'un de ses biographes, la plus belle et 
la plus noble façon de montrer comment il faut entendre la 
doctrine de la pénitence et de Texpiation, que l'Église prêche 
aux chrétiens; c'était l'offrande de cette famille chrétienne de 
Gués, qui s'honorait de compter parmi les siens l'homme chaîné 
de promulguer le jubilé, offrande inspirée par le véritable 
esprit du christianisme, offrande sur laquelle Dieu a répandu 
d'abondantes bénédictions ' . » 

> SwALUE, p. 59 et fluiv., dans Sch4RPFF, p. 179. — Pendant qu'il parcourait 
la Hollande, le cardinal n'oubliait pas sa patrie. Étant k Deventer,il décréta 
de salutaires réformes pour le clergé des diocèses de Minden et d'Osnabnîck : 
WuERDTWKlw, Nou. Subs'id : t. XI, p. 399 et suiv. 

' Uaiizheim, VitOy p. 133. Le tombeau de la sœur du cardinal se voit encore, 
de nos jours, dans la chapelle de l'hôpital de Cucs. 

' ScHARPFF, p. 184; DoEz, t. Il, p. 42, 233 et suit. ; Martini, Dos Hospital 
zu Cues und dessen Stifter (Trève?^ 1841). — On ignore Tannée où Thôpital 
fut construit : cependant il est déjà question de cette fondation dans une bulle 
d'indulgence donnée par Nicolas V le l*** mai 1453. — A l'exception de quelques 
particuliers, Nie. de Gusa laissa, par son testament, à l'hôpital de Cues 



HISTOIRE DES PAPES. 123 

L'œuvre de la réforme entreprise par Nicolas de Cusa en 
Allemagne touchait à son terme ; il y mit le sceau dans les 
grands conciles provinciaux de Mayence et de Cologne, par 
lesquels la réforme fut introduite dans son pays natal '. 

Le concile provincial de Mayence s'ouvrit au milieu du mois 
de novembre 1451 et dura plusieurs semaines*. Les résolutions 
qui y furent prises peuvent se résumer en quelques lignes. 
Le synode donna d'abord son adhésion au décret du concile 
de Bâle relatif à la tenue des synodes provinciaux et dio- 
césains : il y est dit que, dans ces occasions, on doit expli- 
quer aux membres du clergé paroissial et leur recommander, 
comme un manuel utile à consulter, le traité de saint Thomas 
d'Âquin, Des articles de foi et des saints sacrements. En se- 
cond lieu, on rédigea un décret relatif à l'usure exercée par 
les Juife, un autre relatif aux ecclésiastiques coupables de con- 
cubinage, et portant qu'on leur appliquerait les dispositions 
pénales édictées par le concile de Bàle. On prépara diverses 
ordonnances contre la tenue des marchés les dimanches et 
jours de fête, et contre l'abus des indulgences. En outre, le 

toat «on aq^ent et son argenterie, et une collection très-précieuae de manuscrits 
iiâireax, grecs et latins, formée par lui pendant ses divers séjours en Grèce 
et en Italie : Martiri, Op. cit., p. 15 et suiv. On peut se faire une idée de 
importance de cette bibliothèque, si Ton songe que malgré les pertes qu'elle 
a sables dans le cours des temps, elle compte encore trois cent sept manuscrits : 
Kleik, Ueber eine Handschrift des Nie. v. Cusa (Berlin, 1866), p. 5 : voy. 
encore l'excellent catalogue publié par M. Krads dans le Serapeum, t. XXV, 
p. 353-365, 369-383; t. XXVI, p. 24-31, 33-42. 49-59, 65-76, 81-89, 9T- 
100. — Il existe des manuicritt de Nie. de Cusa à la Bibliothèque de Bourgogne, 
à Bruxelles (n- 3819, 8873-8877, 9799-9809, 10615-10729 ; Serapeum, 
U XXIV, p. 52 ; Àrchiv, t. VIII, p. 46, 517 et suiv., 531), au British Muneum, 
a Londres (un travail spécial au sujet de ces manuscrits est actuellement en 
préparation), à Paris et à Vienne : Serapeum, t. IV, p. 108; t. XXIV, p. 52; 

Rleiv, Op» cit., p. 5. j 'c^ 

> On a demandé pourquoi le cardinal n'avait pas publié de décrets de reforme 
pour le diocèse de Trêves. Biwtewm (t. VII, p. 282) fait une réponse topique 
^ cette objection en rappelant les réformes déjà introduites par l'archevêque 
Jacques. Sur ce point, voy. J. J. Biattau, Statuta synod, Trev., 1. 1, p. 309 ; 
EVF.LT, p. 146, 

*Bi6iTfe:niM, p. 276 et suiv. — Pendant la tenue de ce concile, une main 
inconnue déposa devant la porte de Nie. de Cusa un libelle sur les indulgences 
accordées à prix d'ai^ent et autres abus : GosRZ, Trier. Begest. I, a. a. ; 

cf. GSEBARDT, p. 3 et Suiv. 
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synode interdit la fondation de nouvelles confréries, par le 
motif que leur multiplicité pouvait avoir pour conséquence 
la négligence dans la fréquentation des offices paroissiaux. 
Une ordonnance très-sage traça les limites dans lesquelles 
pouvait s^exercer le droit de lancer Tinterdit. La vénération 
du Très-Saint Sacrement de Tautel courant le risque de s'af- 
faiblir dans les masses par Thabitude, on arrêta qu'il ne pour- 
rait être exposé que le jour de la Fête-Dieu et pendant Toc- 
tave de cette fête. D'autres décrets avaient pour objet de 
prévenir les abus à l'occasion des nominations de chanoines 
dans les églises cathédrales et collégiales. D'autres enfin con- 
cernaient la réforme des monastères ^ 

Pendant que le cardinal s'occupait de ces importantes af- 
faires, il reçutune mission spéciale qui l'arracha pour quelque 
temps à ses travaux. Par des bulles du mois d'août 1451, 
le Pape lui envoyait l'ordre de se rendre en Angleterre et de 
visiter les États du puissant duc de Bourgogne et les pays 
voisins; le Souverain Pontife, inquiet des dangers toujours 
croissants dont l'Europe était menacée par les progrès des 
Turcs, souhaitait le rétablissement de la paix, afin de pouvoir 
appeler le monde chrétien à la croisade contre Tennemi com- 
mun*. Dans la bulle de nomination de légat, Nicolas Y exprime 

1 DuEZ, t. II, p< 43 et suiy. ; Fiala, p. 516 et suiv. Le texte des décrets se 
trouve dans Hartzheim, t. V, p. 398-412, dans MAnTBRE, ColL, t. VIII, p. 1005 
et suiv., et à la Bibliothèque Vatîcane, Cod. Paiat. 362 (inéd.), P»» 126*-156". 
— Dans les Nachrichten der histor, Commissioriy t. II, 2* part., p. 98, M. Eh- 
MAlflfSDOERFER indique à tort un Cod. Yatîc, car le manuscrit qu*il désigne 
contient des lettres de saint Jérôme. — J*ai trouvé à la Bibliothèque de Mayence, 
dans le God. 11-219, une série de décrets par lesquels « Hermanus Rosenberg, 
décret, doctor, scolasticus ecclesie S. Marie ad(;radusMo{;unt., rev*"' in Christo 
patris et domini Theodorici archiepisc. Mogunt. in spintualib* vicarius gène- 
ralis ac commissarius et executor ad infrascripta ab eodem domino archiepî- 
scopo spec. deputatus » , recommande au clergé Texécution des décisions du 
concile provincial approuvées par le cardinal de Cusa : ce sont des copies da 
temps. Je reviendrai sur ces actes en temps et lieu. 

* Pendant que Nie. de Cusa remplissait cette mission, le cardinal d*Estou- 
te ville était envoyé en France : voy. plus haut, p. 95 et suiv. ; cf. Georgius, p. 89, 
92; Tûbing. Quartaischr,, 1830, p. 792 et suiv. (Bulle du 15 août 1451 pour 
le cardinal Nie. de Cusa.) J*ai eu sous les yeux, aux Archives du gouverne- 
ment, à Innsbriick (Brixener Archiv.y n<^ 311-314)9 quatre bulles, datées de 
Rome, le 23 septembre 1453, par lesquelles le Pape accorde au cardinal un 
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la confiance que son cher fils Nicolas de Cusa saura user, pour 
le rétablissement d'une paix si désirable, de la prudence et de 
rhabileté dont Dieu Ta doué, et qu'il se rendra digne de la 
palme glorieuse accordée, au ciel, en récompense aux pacifi- 
cateurs. Mais les haines nationales étaient trop ardentes; le 
cardinal ne put, et encore à grand'peine, négocier qu'un 
armistice'. 

Aussitôt de retour en Allemagne, il reprit en main Toeuvre 
de la réforme, en convoquant un synode provincial à Cologne. 
Les séances s'ouvrirent le 24 février 1452 et durèrent jusqu'au 
8 mars. Sur tous les points essentiels, les résolutions arrêtées 
à ce synode concordèrent avec celles du synode de Mayence*. 
Au moment de leur publication, Nicolas de Cusa prononça ces 
belles paroles : « Par une inspiration de la divine Providence 
et mû par l'esprit apostolique qui, au témoignage de saint 
Jérôme, ne fait jamais défaut au Siège de Pierre et qui actuel- 
lement se voue avec une grande sollicitude au soin de paitre 
le troupeau du Seigneur, Notre Saint Père le Pape Nicolas Y 

certain nombre de facultés, k l*occa8ion de sa légation en Angleterre : voy« 
Suppl. de réd. allemande n^ 38*. 

> ScBAKPFF, p. 196. Il ne parait pas que Nie, de Cusa ait poussé jusqu'en 
Ani^eterre : Binterim, t. VII, p. 267 et suit. 

'SàUER, p. 166; BiHTERiM, t. YII, p. 280 et suit.; ibid., p. 281 et suiv. : 
Faoteur fait, dans ce dernier passage, d'excellentes remarques au sujet de l'effet 
produit par les décrets de Cologne. — Après avoir terminé sa mission comme 
lé|pt en Allemagne, Nie. de Cusa prit en main, au mois d'avril 1452, Tad- 
ministration de son diocèse ; il s'y appliqua en particulier ù introduire la réforrare 
des Ordres religieux, mais il ne tarda pas à se trouver, à ce sujet, en conflit 
avec le duc Sigismond : j'en reparlerai lorsque je raconterai le pontificat de 
Pie II. An mois de juin 1452, il assista à la diète de Ratisbonne : Palackt, t. IV, 
1'* part., p. 294 et suiv. — Le 19 août, il reçut avis d'étendre sa mission à la 
Bohème et aux pays limitrophes : Archives secrètes du Vatican, Reg. 399, f"* 208^ 
(înéd.). A la fin d'octobre, le Pape l'envoya en mission auprès de l'empereur 
Frédéric III pour travailler à sa réconciliation avec le jeune roi Ladislas : voy. 
Sappl. de réd. allem. n^* 40 et 41. — M. Jagër (t. I, p. 42) suppose que Nie. 
de Casa ne fit son entrée à Brixen que le 16 avril 1452 : cela est inexact, car 
on conserve à la Bibliothèque de l'Université de Gœttingue, Appar. dipl. 
n* 263, l'original, muni d'un sceau bien conservé, d'une lettre (inéd.) du car- 
dinal au prieur* monasterii Bt« Marie virginis in Richenbeiige ordinis S^ Augus- 
tîni canon, regul. prope Goslariam Hildesemen. diœc. m; cette lettre a trait 
a la réiurme des monastères, et elle est datée* in civitate nostra Brixinen. «ub 
Bostro ti^Uo die décima quinta mensit aprilis A» 1452 ■ . 
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a jeté ses regards sur cette grande province de Cologne et 
nous a délégué, nous le moindre de tous les cardinaux du 
Sacré Collège, pour venir ici voir comment, vous mes frères, 
ses chers fils, vous marchez dans la voie du Seigneur. Adres- 
sons donc nos remerctments à Dieu qui nous a assemblés 
pour accomplir des choses saintes, afin que, par un échange 
de sages avis, il nous soit donné de faire entrer toutes choses 
dans une meilleure voie. Je vois dans cette assemblée, à côté 
du révérendissime archevêque Thierry*, du vénérable cha- 
pitre, des représentants des évéques de la province et des 
vénérables abbés, des prévôts, des doyens, des chanoines et 
autres religieux, des prêtres et des maîtres distingués par la 
science, en grand nombre. Depuis plusieurs jours, vous vous 
êtes livrés à une discussion approfondie des matières qui vous 
ont été soumises; le moment me semble donc venu d'arrêter 
de profitables résolutions. Pour éviter tout malentendu, je 
crois nécessaire de dire à Tavance que, par ces résolutions, nous 
ne voulons en aucune façon diminuer Tautorité des décrets 
apostoliques publiés soit par nous, soit par d^autres légats, 
ni abolir aucuns décrets de synodes provinciaux ou diocé- 
sains, ou des usages louables, quels qu'ils soient, en tant qu'ils 
ne sont pas amendés ou modifiés par les décrets dont il sera 
donné lecture dans un instant, ni, enfin, rien faire qui puisse 
porter un préjudice quelconque à l'autorité du Siège aposto- 
lique, de son légat, du métropolitain et des évéques de sa pro- 
vince, ou à aucuns droits, libertés, privilèges et exemptions; 
nous entendons, au contraire, maintenir l'intégrité des droits 
avérés de chacun. D'ailleurs, dans le but de réformer autant 
que possible la situation religieuse, en attendant que Dieu 
daigne accorder un temps plus favorable, où il sera possible 
de se livrer à une discussion moins hâtive, en vertu des pleins 
pouvoirs qui nous appartiennent comme président de ce saint 
concile provincial, avec le consentement exprès du révéren- 
dissime Père en Jésus-Christ Notre-Seigneur, messire Thierry, 
archevêque de Cologne, qui partage la présidence avec nous, 

> Thierry II, archevêque de Cologne de 1414 k 1463 ; article de Cârdaurs 
dans VAllgem. Biogr., t. V, p. 179 et suiv. 
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de son vénérable chapitre et de tous les évéques de la pro- 
vince, et avec l'agrément unanime de tout le synode, nous, 
SicolaSy cardinal-légat, etc., voulons, arrêtons et ordonnons 
ce qui suit, etc. ^ » 

Considérant les immenses résultats dus à l'activité infati- 
gable de Ificolas de Gusa, on a dit avec raison que son voyage, 
comme légat, à travers TÂllemagne et les Pays-Bas, fut le 
chef-d'œuvre de sa vie, d'ailleurs si remplie, et qu'il honore 
également, et Thomme qui sut accomplir une véritable réforme 
religieuse, et le Saint-Siège qui sut découvrir et employer 
rhomme capable de venir à bout d'une œuvre si difficile*. 
Effectivement', comme l'écrit l'abbé Trithème, « Nicolas 
de Cusa apparut en Allemagne comme un ange de lumière et 
de paix au milieu des ténèbres et du désordre; il restaura 
l'unité de l'Église, rafiFermit le prestige de son chef et répandit 
en abondance des semences de vie nouvelle. Une partie de ces 
semences n'a pas levé, parce qu'elle était tombée sur des cœurs 
durs comme la pierre; une autre a germé, mais elle s'est bien 
vite flétrie, à cause de l'inertie et de la négligence de ceux qui 
l'avaient reçue; mais une grande partie a porté des fruits, 
dont nous profitons encore actuellement. Nicolas de Cusa fut 
l'homme de la foi et de la charité, l'apôtre de la piété et de la 
science. Son vaste esprit embrassait toutes les branches des 
connaissances humaines; mais toute sa science venait de Dieu, 
et il entendait n'en faire usage que pour la glorification de 
Dieu, pour l'édification et pour le bien des hommes. » 

> Habtzhsim, t. V, p. 413; Scharpfp, p. 196 et buît. 

* Robbbacher-Rkoepflbr, p. 204. « La mission du cardinal Nie. de Cues fit 
épocpe, dit Jarsssx (t. I, 9" édit., p. 591); à partir de ce moment, un vif cou- 
rant de réforme se fit sentir dans l'Église d'Allemagne. » Cf. DnoYSEN, t. II, 
l** part., p. 139. 

* Triihemii de vera studiorum ratione, f> 2, dans Jansser, t. I, 9* cdit., p. 4. 
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LE DERNIER SACRE D'UN EMPEREUR A ROME (U52). 



Le pontificat qui avait vu la renonciation du dernier anti- 
pape et la fin du schisme de Baie devait voir encore, pour la 
dernière fois, le sacre d'un empereur à Rome. Depuis la con- 
clusion du concordat de Vienne, aller se faire sacrer à Rome 
était devenu chez Frédéric 111 une idée fixe. Dans sa pen- 
sée, cette cérémonie devait mettre le sceau au rapproche- 
ment enfin opéré entre le Pape et TEmpereur. Ne pouvant 
imposer autour de lui le respect et Tobéissance par Tappareil 
de la puissance matérielle, il tenait d'autant plus à y suppléer 
en acquérant un titre dont le lustre, après plus de dix années 
passées dans Tindifférence et le mépris à peu près complet de 
toute autorité, et peut-être à cause même de cette longue 
éclipse, commençait à exercer de nouveau son prestige sur 
rimagination des peuples '. A partir de la fin de Tannée 1449, 
la question du voyage de Rome fut à Tordre du jour*, sans 
que Ton pût trouver un moment favorable pour Texécuter. 
D'une part, étant donnée la situation politique de Frédéric III, 
il ne semblait pas qu'il pût sagement s'éloigner de l'Allemagne ; 
d'autre part, les troubles de la haute Italie, au milieu desquels 
le dernier des Visconti avait trouvé la mort, étaient de nature 
à inspirer des appréhensions sur la sécurité du voyage. Mais 
c'était chez Frédéric un projet bien arrêté ; tout ce qu'on put 
obtenir de lui fut qu'il en ajournât l'accomplissement. 

Par la suite^ du reste, un deuxième projet vint se grefiFer sur 



> Cbmrl, t. II, p. 622. 

* S. Rbussbet, Aeichsstœdte, p. 50. 
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le premier : il ne s'agissait plus seulement, pour le roi des 
BomainSy de son sacre comme empereur, mais aussi de son ma- 
riage avecdona Éléonore, fille du roi de Portugal et nièce du roi 
de Naples par sa mère. Au mois de septembre 1450, £neas 
SjItîus partit pour Tltalie, chargé par son mattre d'une double 
négociation : avec le roi de Naples en vue de son mariage, 
avec le Pape en vue de son couronnement. Il manœuvra des 
deux parts avec son habileté accoutumée, et Frédéric, informé 
de rheureuse issue de sa mission, fit ses préparatifs de départ 
avec une hâte fiévreuse. Tout d'abord, il adressa à tous les 
princes de TEmpire, ainsi qu'aux villes impériales, aux nobles 
et aux féaux sujets de ses États héréditaires, une invitation à 
raccompagner dans son voyage de Rome. Le lieu de rendez- 
vous indiqué par lettre d'invitation variait suivant les per- 
sonnes auxquelles elle était adressée : pour les Autrichiens et 
les Bohémiens, il était fixé en Autriche; pour les Hongrois et 
les Bavarois, en Carinthie ; pour les Rhénans et les Saxons, 
àFerrare \ Les lettres adressées aux villes impériales de Co- 
logne, de Francfort et de Strasbourg portent que le Roi, ayant 
l'intention bien arrêtée de « se rendre à Rome » pour y rece- 
voir la couronne impériale, désire que les villes envoient, 
pour raccompagner, un certain nombre de leurs habitants, 
• comme elles y sont obligées en vertu de l'ancienne coutume 
à l'égard du roi des Romains » . « Nous nous mettrons en route 
incessamment » , ajoute la lettre, et serons le jour de Sainte- 
Catherine (25 novembre) à.Ferrare, « d'où nous comptons 
nous diriger sur Rome » ; en conséquence, nous vous prions 
et requérons solennellement, « en vertu de notre puissance 
comme roi des Romains » , de diriger sur Ferrare, pour le jour 

* Cbvkl, t. II, p. 634; cf. Batbr, p. 96 ; ibid., p. 91 et suiv. : dans ce der- 
nier paisage, Taoteur cherche à démontrer que Pecci (p. 322) et Voigt (t. II, 
p* 17] oot commis une erreur en parlant de l'élération d'JEneas Sylrius aa 
nége épiiGopal de Sienne ; cela prouve seulement que lui-même n'a pas eu con- 
■uiaunce du bref du Pape relatif à cette nomination : ce bref porte la date 
àa 23 septembre 1450 et a été publié par Theirkr (Mon. Slav,, t. I, p. 406 
et lotv.). — Snrdona Éléonore, voy. Tétude intéressante publiée par M. Birr 
<laiis VÀlmanach der K. Akad. der Wissenseh. zu Wien (1859), t. IX, p. ISS- 
US. 

ti. 9 
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dit, le nombre de gens indiqués ci-dessus, « bien vêtus et équi- 
pés » y comme il sied, et « feront avec nous ledit voyage, pour 
rhonneur de notre personne^ de TEmpire et de vous-mêmes * » . 

Au mois de mars 1451 , Frédéric III envova à Lisbonne deux 
de ses chapelains, Jacques Motz et Nicolas Lanckmann, pour 
arrêter définitivement les conditions de son contrat de mariage. 
Ces deux personnages devaient en outre accompagner la fu- 
ture impératrice jusqu'au port de Telamone, en Toscane, où 
ils trouveraient une ambassade spéciale chargée de la rece- 
voir au nom du Roi'. 

Cependant, plus Frédéric III se montrait décidé à partir, 
plus les difficultés semblaient s'accumuler. En Autriche, une 
sourde agitation, suscitée par sa conduite à Tégard du jeune 
roi posthume Ladislas, son pupille, prenait des proportions 
menaçantes; en Italie, la nouvelle de l'arrivée prochaine du 
roi des Romains causait une émotion extraordinaire. Nico- 
las y, naturellement timoré, en tomba dans des angoisses 
mortelles; apprenant que Henri Senftieben allait partir pour 
TAllemagne, il le chargea d'aller de sa part déconseiller à Fré- 
déric de donner suite à ses projets de voyage. Mais celui-ci, au 
risque d'accrottre les perplexités de ses conseillers, fit, une fois 
déplus, en cette circonstance, preuve de cet entêtement rare qui 
formait le fond de son caractère et qui Tempéchait de croire 

' Lettre de Frédénc III à la ville de Colofjne (inéd.), datée de Nenstadt, le 
10 septembre 1451 : Archives municipales de Cologne, lettres impériales. Cf. 
KsrssEN, p. 50 et suiv. — Janssen a puhVié (Reichscorrespondenz, t. II, p. i 14} 
un extrait de la lettre adressée h la ville de Francfort : le texte est identique avec 
celui de la précédente. — D'après M. Ebrard (p. 3), la letti*e adressée à la ville de 
Strasbourg porterait la date du 11 septembre, et la lettre adressée <\ Georges 
de Herberstein, la date du 23 septembre; voy. Chmel, Beg,, n^ 2721. 

' Voy. Larokmaein de Falkerstei:!, Uistoria desponsationis et coronationis 
Friderici III et conjugis ipsius Eleonorœ^ dans Pez, Script, rer. Ausir,, t. II, 
p. 571-606. Cette relation, extrêmement intéressante, débute par les mots • O 
sacrum imperium » , et, après Tavoir lue, on peut se dire qu'on se fait souvent 
une idée exagérée de la diminution du prestige de la dignité impériale à la fin 
du moyen âge; « Rien, dit Lorertz (t. Il, 2* édit., p. 282), ne démontre mieux 
le prestige immense dont la dignité impériale était entourée jusque dans les 
pays de l'Europe les plus lointains, que la réception qui fut faite aux ambas- 
sadeurs de l'Védéric en Portugal et que la manière dont se passèrent la demande 
en mariage et le mariage par procuration. » 
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au danger jusqu'à ce qu'il fût devenu palpable '. Il se montra 
plus résolu que jamais à poursuivre son entreprise ; peu lui 
importait ce qui pourrait se passer après son départ '. Toutes 
les tentatives qu'on fit pour le retenir échouèrent. Il est vrai 
que, sur ces entrefaites, soit sous l'influence des représenta- 
tions d'^neas Sylvius, soit pour un autre motif quelconque, 
Nicolas y avait changé d'opinion, et il envoya au roi des Ro- 
mains un sauf-conduit accompagné d'une lettre conçue dans 
les termes les plus amicaux, où il lui disait à quel point il se 
réjouissait de le voir bientôt à Rome. En attendant, les nou- 
velles d'Autriche empiraient de jour en jour, ^neas Sylvius 
rapporte qu'une partie de l'entourage de Frédéric le suppliait 
d'ajourner son voyage et de courir en toute hâte à Vienne pour 
y étouffer dans son germe le mouvement redouté. Mais le roi 
des Romains avait résolu son « voyage d'outre-monts » ; nous 
avons dit son entêtement; il resta inébranlable'. Le 1*' jan- 
vier 1452, il mit le pied sur le sol de l'Italie, à Ganale; le 
jeune roi Ladislas l'accompagnait et marchait à son côté. Les 
Bohémiens, les Hongrois et le duc Albert, son frère, avec ses 
Souabes, s'étaient joints au cortège royal à Villach. 

La suite de Frédéric ne brillait ni par le nombre, ni par la 
qualité; deux mille deux cents hommes en tout, et, sauf 
Albert, Ladislas et les évéques de Ratisbonne, de Gourk et de 
Trente, pas un personnage princier. En outre, pour éviter de 
donner aucun ombrage, l'escorte était divisée en pelotons 
marchant à distance. Tous ceux qui avaient redouté la venue 
du roi des Romains devaient, en vérité, se sentir largement 
rassurés, et, effectivement, l'accueil qu'on lui fit tout le long 
de la route fut autrement amical et autrement brillant que s'il 
eût voyagé dans tout l'éclat de la force. La première puissance 

' VoiCT, Enea Silviot t. II, p. 32. 

' EiftAiD, p. il. Le t octobre 1451, JBxbas Stltius écrirait de Vienne, 
• Jac(^ de Tholomeîs de Senis n : ■ Quia Ser^M'-dominiu noster rez Roma- 
Boram ifiteudit in brève Ytaliam.venire ac Romam ire pro corona, volui id 
tibi «ignificare (inéd.) • ; et il le pnaît de donner communication de cet avi« au 
marquis de Ferrare : Arcbivet d*£ut de Florence, cl. X., dist. 4, n^ 22, ^ 76. 

' JEstxs Syltius, Hist. Frid. ///, p. 193 et suiv. Cf* Bâter, p. 103 etgaiv., 
108 et loîr., 118 et saîr. — Le sauf-conduit donné par le Pape porte la date 
^0 17 décembre 1451 : il se trouve dans Chmbl, Reg,, suppl. n^ 92. 

9, 
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dont il devait traverser le territoire était la république de 
Venise ; elle mit tout en œuvre pour préparer au futur empe- 
reur une splendide réception. « A partir de Terris, dit le con- 
seiller impérial Gaspard Enenkel, le Roi trouva, au passag^e de 
tous les fossés, des ponts nouvellement construits, que les 
Vénitiens avaient fait établir en son honneur, et cela dura 
ainsi jusqu'à Padoue; dans cette ville, le Roi fut reçu par la 
population avec les témoignages du plus grand respect; tous, 
ecclésiastiques et laïques, riches et pauvres, hommes, femmes 
Qt enfants, s'agenouillaient sur son passage avec grand respect; 
si Dieu lui-môme fût descendu du ciel, ils n'eussent pu lui 
rendre plus d'honneurs; et les Vénitiens ont entièrement pris 
à leur charge tous les frais de logement et de table du Roi, jus- 
qu'à la frontière du marquis de Vérone ^ » 

Â Ferrare, le marquis Borso d'Esté avait fait tous les prépa- 
ratifs d'une brillante réception : il espérait, en échange, rece- 
voir de Frédéric le titre de duc. Gomme il était fort riche et 
tenait à faire étalage de munificence, il fit tous les frais de 
séjour du Roi et môme de tous les Allemands, Souabes, Franco- 
niens et Rhénans qui l'avaient précédé. Gomme exemple du 
faste déployé par le marquis dans cette circonstance, il suffira 
de citer l'accueil fait aux députés de la ville de Strasbourg. Il 
mil à leur disposition seize sortes de vins, autant de pain que 
deux hommes pouvaient en porter, dix caisses de confitures, 
trois sortes de bougies de cire, trente chapons, deux veaux 
vivants et autant d'avoine que pouvaient en porter dix valets : 
le chevalier Bourcart de Mulnheim, chef de la députation, 
et son fils, reçurent en présent de magnifiques bagues d'or 
ornées de pierres précieuses, et chacun un chapelet de ma- 
tière précieuse*. A partir de l'arrivée du Roi (17 janvier), les 
cérémonies, les jeux, les danses et les tournois se succédèrent 
sans interruption. 

1 ESIEMKEL, p. 134 et SUIT. 

* Lettre (inéd.) du «oas-«ecrétaire Jean an conseil de Strasboai^, datée de 
Florence « iiff sant Steffanstaç »(le jour de Saint-Étienne, 26 décembre) 1451 : 
Arcbives municipales de Strasbourg (A. A, n^ 202). Cf. Ebrard, p. 9 et suiv. 
Sur les fêtes données à Ferrare, voy. Joli. FBRiuaiERSis, dans Mcbatori, t. XX, 
p. 463, et Diario Ferrar,, p. 198. 
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Au milieu de toutes ces fétes, Frédéric III eut une surprise 
d'une autre sorte : la visite de Galéas Marie Sforza, fils du sou- 
verain de Milan, que jusqu'alors le roi des Romains avait refusé 
de reconnaître, venu pour le saluer en compagnie d'Alexandre 
Sforza et d'une suite brillante de nobles lombards (23 janvier). 
L'audience eut lieu le 24 : le jeune prince remit au futur em- 
pereur, de la part de son père, de magnifiques présents, des 
armes et des chevaux, et lui adressa une harangue « longue 
comme deux chapitres de l'Évangile de saint Jean » . Elle avait 
été écrite par Fileifo, passé maître dans la composition de ce 
genre de compliments : le duc de Milan, en la lui commandant, 
ayait eu soin de lui en indiquer le thème et les principaux 
points'. Galéas Marie récita sa harangue avec un talent qui 
plongea dans l'étonnement non-seulement les Allemands, mais 
les Italiens eux-mêmes. « C'était à croire qu'on entendait un 
orateur de trente ans, écrivait Alexandre Sforza à son frère, 
et pourtant ce n'est qu'un enfiant de huit. Tout le monde l'a 
admiré, et le Roi lui-même a exprimé sa satisfaction'.» Alexan- 
dre Sforza se porta garant, auprès de Frédéric, des sentiments 
dévoués de son frère et l'invita à passer par Milan à son retour. 
Le Rot fit une réponse évasive, mais polie; il ne connaissait 
que trop son impuissance à faire valoir les droits de l'Empire 
contre l'usurpation du duc'. 

■ Après cela (24 janvier), rapporte Enenkel, le Roi partit 
pour Bologne, qui est une ville grande et puissante, et qui 
appartient au Pape ; il y a là un légat qui est un cardinal et qui 
habite le palais, avec une nombreuse garde de mercenaires ; il 
y a aussi, dans la ville, un évêché et une antique université 

* BctEft, p. 55. — Sur le séjour de Frédéric III à Ferrare, voy. encore 
F«iaf, Mem., p. 14 et suit. ; Maoerta, t. I, p. 450. 

' Lettre (inéd.) d* Alexandre Sforza an duc de Milan, datée de Ferrare, le 
Î3 janvier 1452 : l'original se tronre à la Bibliothèque nationale de Paris, fonds 
HiL, Cod. 15S6, f** 30 et «uiv. 

^Outre la lettre citée dans la note ci-dessus, voy. la dépêche (inéd.) de Gabriele 
ai ^ami à Fr. Sforza, datée de Ferrare, le 24 janvier 1452 : Bibliothèque 
Bitiooale de Paris, loc. cit., F> 29. — L'auteur de la dépèche dit que toute la 
ttva admiré les présents du duc de Milan, et qu'on les estimait à 4,000 ducaU. 
La oollection dont nous avons tiré cet extrait provient des Archives de Milan 
^ cootient tonte une série de pièces relatives à la mission de Galéas Marie. 
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fréquentée par un g^rand nombre d'étudiants; on y voit en- 
core une belle grande place avec une haute four. Le cardinal 
avec tous ses gens, l'évéque avec tout son clergé, Tuniversilé, 
la bourgeoisie et le peuple sont allés au-devant du Roi, les uns 
à cheval, les autres à pied, et Font reçu avec toutes sortes de 
témoignages de respect, et Tont accompagné jusqu'au palais 
épiscopal, lui, marchant sous un dais; ils ont fourni au Roi 
tout le nécessaire et Tout défrayé de tout *. » 

De Bologne, Frédéric se dirigea sur Florence. £neas Syl- 
vius nous a laissé un morceau écrit de main de maître, dans 
lequel il dépeint la surprise et Teutbousiasme des Allemands au 
moment où, après la traversée des Apennins, ils arrivèrent 
au point où Ton jouit de Tadmirable perspective qui s'étend 
au pied de cette chaîne de montagnes, et surtout de la vue 
merveilleuse de la splendide capitale de la Toscane. Â Flo- 
rence, la réception fut encore plus brillante qu'à Ferrare et à 
Bologne. « Ceux de Florence, dit encore Enenkel, lui ont fait 
un accueil solennel; il y avait bien mille cavaliers, magni- 
fiquement vêtus de soie, d'or, de velours et d'écarlate, et ont 
tous mis genou en terre devant le Roi et lui ont présenté les 
clefs des portes, et se sont mis à sa disposition, corps et biens, 
comme siens, et ont ajouté qu'il pouvait commander et agir 
et parler comme leur naturel seigneur, attendu qu'ils sont 
sujets de lui et du Saint-Empire romain; le clergé est venu avec 
le Saint Sacrement à la rencontre du Roi en dehors de la ville, 
et s'est agenouillé devant lui ; puis soutvenues de hautes et puis- 
santes dames et de belles damoiselles bien parées, toutes vêtues 
de leurs plus beaux habits, et ont reçu le Roi à genoux; puis 
le bas peuple, hommes, femmes et enfants en grande foule *. • 



1 Eneivkel, p. 135. 

^ Tbid. — Suivant ^neas Stlvius, Frcdérîc aurait fait son eatrée à Flo- 
rence le 21 janvier : c'est une erreur qui a déjà été relevée par M. Bâter, 
p. 120. La date exacte e3t celle qu'indique Nigcola dellâ Tuccia (p. 215) : 
30 janvier. Muratori (Aniiali, 1452) donne la même date, d*après Akto- 
Hiitus : j*ai cherché le passage cité sans pouvoir le trouver. — Frédéric partit 
de Florence le 6 mars ; voy. Dépêche (inéd.) de Sceva de Ciirte à Fr. Sforza, 
datée de Florence, le 7 février 1452 : Bibliothèque nationale de Paris, fonds 
ital., ms. 1586, f> 41. 
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Ces détails montreot la vénération qu'inspirait encore la 
dignité impériale, la plus haute dignité temporelle de la 
chrétienté : pour la porter dignement, il eût fallu une grande 
puissance et une grande noblesse de caractère, et, malheu- 
reusement, Frédéric ne possédait ni Tune ni Tautre. Les am- 
bassadeurs italiens de sa suite s'en rendirent bien vite compte. 
Nous possédons, à cet égard, des témoignages très-intéressants, 
datant précisément du moment de son séjour à Florence. 
Sceva de Curte, ambassadeur de Sforza, chargé d'inviter Fré- 
déric à venir à Milan pour y recevoir la couronne des rois 
lombards, eut la plus grande peine à obtenir une audience ; 
Frédéric, au lieu de se consacrer aux affaires d'État, trouvait 
bien plus urgent de s'occuper à choisir des présents pour sa 
fiancée. Il passait presque tout son temps à examiner des perles 
et des pierres précieuses, des vêtements d'or et de velours, 
des étoffes de soie et de laine, « comme un marchand eût pu 
le faire ». « Il achète peu ou point, écrivait le même ambas* 
sadeur, et, parfois, il fait attendre du matin au soir la sei- 
gneurie de cette honorable ville, sire Charles d'Arezzo, un 
grand nombre de bourgeois, les ambassadeurs de Sienne et 
du marquis de Ferrare, de sorte que tout Florence s'en gau- 
dit, ce qui me peine fort '. « 

Ce fut également à Florence que les légats chargés de saluer 
le roi des Romains au nom du Pape vinrent se joindre à son 
cortège : l'un était le cardinal Calandrini, frère utérin du Pape ; 
Taatre le cardinal Carvajal, une ancienne connaissance de 
Frédéric *• 

' Dépêche (înéd.) de Scera de Carte à Fr. Sforza, datée de Florence, le 4 fé- 
▼ner 1452. Cf. BcsEn, p. 56, et une dépêche (inéd.) de NicolaB Arcemboldi, 
Scera de Carte et Jacques Triralce aa même, datée du même jour : fiiblio- 
^^e nationale de Paria, fonds ital., mt. 1586, f>* 35 et 36. 

*0ant Jet Acta consistorialîa (inéd.) (Archives secrètes du Vatican), îl n*est 
pu parlé de cet envoi de légats : par contre, j*ai trouvé une Dépêche (inéd.) 
àt Nicodème k Fr. Sforza, datée de Rome, le 18 janvier 1452 (Bibliothèque 
Ambrasienne, k Milan, Cod. Z-219, Sup.), où il est dit qu'ils furent choisis 
UH» deax le 17 janvier. — Le 27 janvier, le Pape annonçait k Frédéric III 
U veaoe de ses légats : Chmbl, Ae^,, Suppl., n^ 93. D'après Columbakus 
(p* 523), ils seraient partis de Rome le 30 janvier et arrivés à Florence le 4 fé- 
^ier : cette dernière date est confirmée par la Dépêche (inéd.) des trois ambas- 
«adont milanais du 4 février : Bibliothèque nationale de Paris, loà, cit. 
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De Flarenceyle Boi se rendità Stenne, et ce fat là qii^il eut 
enfin ta première entreme arec sa fiancée : la princesse avait 
débarqué le 2 férrier a Liroame, après one longue et pénible 
trarersée. Une colonne élerée près de la porte Camnilia et 
portant des ëcnssons sor lesquels sont grarées les armes de 
TEmpire et celles dn Poitogal, marque le lien où se passa cette 
scène, immortalisée, dans la suite, par le pinceau du Pinturi- 
cbio. iEneas Sylrios j assistait et Ta racontée : < En aperce- 
▼ant de loin sa fiancée, FEmpereur pâlît, parce qu'elle lui 
parut de trop petite taille. Mais quand il rit de près son char- 
mant risage, son port de reine, il reprît ses couleurs et sa 
bonne bumeur, car il reconnut qu*on ne Tarait pas trompé, et 
que sa fiancée était plus belle encore que ne le disait la re- 
nommée. Elle était âgée de seize ans, de taille moyenne, avec 
un air de sérénité, des yeux noirs et perçants, le col blanc, les 
joues légèrement colorées, des traits d'une beauté parfaite ; 
mais elle était mieux douée encore du côté de Fesprit. * Les 
fêtes par lesquelles les Siennois célébrèrent la présence du 
couple royal leur donnèrent Toccasion de déployer la magni- 
ficence et le goût des arts si répandus en Italie à Tépoque de 
la Renaissance'* 

A première vue, on est porté à s'étonner des transes dans les- 
quelles la prochaine arrivée du roi des Romains plongeait Nico- 
las V, lorsqu'on les rapproche des allures pacifiques de son 
hôte futur. Par son ordre, on remit en état les fortifications de 
Rome et Ton renforça les postes préposés à la garde des portes, 
du Gapitole et du château Saint-Ange. Au mois de janvier, il 
fit venir un nouveau contingent de deux mille mercenaires et 
nomma treize maréchaux de quartier préposés à la sécurité de 
la ville*. Pourquoi ces précautions extraordinaires? Le Pape 

> iEt<RA8 SvLviCfl, Hùt, Frid. ///, p. Î69 et sulv. Voy. Vincontro di Fede- 
rico III imperatore con Eleonora di Portogalloy sua noveila sposa, ed il loro 
tog giorno in Siena, Narratione per Luioi Fuaii e Albss. Lisizfi (Siena, 1868). 
^MBAS SvLvms dit que les Florentins avaient espéré pouvoir donner simulta- 
nément rhospitalité à Frédéric et à Eléonore : il est le seul témoin qui parfe 
de ce détail (Bayer, p. 130), mais le fait est confirmé par la Dépêche (inéd.) 
des trois ambassadeurs milanais, du 4 férrier 145t : Bibliothèque nationale 
de Paris, lœ, cit. 

^ litPE8Si7nA,p.ll33; Nigcola dellaTuccia,p.S16; dépèc1ie(inéd.)deDonaras 
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nourrissait-il réellement tant de défiance à Tëgard de Frédéric? 
Il semble démontré, au contraire, qu*il redoutait moins le roi 
des Romains que certains éléments de la population. Le parti 
républicain commençait de nouveau à se remuer; cette sorte 
de gens avait de tout temps préféré la domination d'un empe- 
reur presque toujours absent, au gouvernement du Pape qui, 
tout bénin qu^il fût, faisait cependant constamment sentir sa 
présence. On peut donc admettre que, si les légats du Pape 
exigèrent du roi des Romains, à Sienne, une déclaration sous 
la foi du serment en faveur des droits du Souverain Pontife, 
cette précaution visait moins la loyauté de Frédéric que la fidé- 
lité et rattachement des Romains. Connaissant la facilité avec 
laquelle le futur empereur subissait toutes les influences, le 
Pape voulait prévenir les^ dangers que pourraient susciter les 
conseils de certaines gens intéressés à lui inspirer la pensée de 
réclamer des droits de souveraineté sur Rome ' . On comprend 
mieux encore sa prudence, quand on songe que le souvenir 
des temps glorieux de Tépoque impériale n'était pas éteint 
dans la ville aux sept collines, et que, peu de temps aupara- 
vant, dans son pamphlet contre Tauthenticité de la donation 
de Constantin, Valla avait signalé, en toutes lettres, comme 
une contradiction flagrante, Pacte de couronner empereur un 
prince qui avait renoncé à la possession de Rome et affirmé 

deDonatis à la rille de Florence, d. d. exurbe Roma, XVlIIJan. 1451 (8C. fl.): 
• Braccio de Baoloni el quale e stato qui circa un mese, mi disse oggl havere 
lukTatoiacomandamento dal papa andareamettereinordine la saa compngnia 
per poter fore ipiello gli sara comandato et che questo medesimo e suto man- 
dato a dire aglaltri condottieri. Stimasi gli fara venire tatti con le loro com- 
pagnie presse a Roma. • Archives d*État de Florence, Cl. X, dist, 2, n** 22, 
1*8. 

* CsMEL, t. II, p. 704 et saîv. — ^sbas Stlvius est le seul qui parle de 
la scène où les légats réclamèrent de Frédéric la prestation da serment de fidé- 
lité, et de la résistance opposée tout d*abord par le Roi à cette exigence. Voy. 
GcNCLia, Ueber A, Siivius (Erlangen, 1860), p. 22. — Pour la formule de 
ce ferment, Toy. Batbr, p. 131, notel. — Beaucoup de personnes, à Rome, 
pensaient que Frédéric arriverait plus tôt : voy. la lettre (inéd.) du cardinal Sca- 
nmpo à Onorato Gaetani, datée de Rome le 7 février 1452 : « El Re de* Romani 
*fn infra poclit di a Roma per pigliar la corona et mi pare che a questo sin- 
goUre acto si degia retrovare el nostro m*'^ Ftliano vostro figliolo, el quale 
pora pîgliar lar militia da la S. M** honorevolmente • : Toriginal se trouve aux 
Archives Gaetani, à Rome, II, 33. 
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que seul le peuple romain possédait des droits souverains sur 
la Ville éternelle '. 

Dans les préparatifs qu'il ordonna pour la réception du 
futur empereur, le Pape déploya tout le faste que ses res- 
sources lui permettaient; il dit à Tambassadeur milanais qu'il 
entendait rendre à Frédéric des honneurs extraordinaires, et 
qu'il était disposé à dépenser, dans ce but, de quarante à 
soixante mille ducats*. 

Entre Sienne et Rome, Frédéric s'arrêta successivement à 
Acquapendente, à Viterbe, où une émeute populaire lui causa 
une terrible frayeur, et enfin à Sutri. Ce fut pendant cette der- 
nière partie du voyag^e et en vue « de la campagne de Rome, 
semblable à un lac entouré d'une ceinture de collines aux 
reflets brillants » , que Frédéric prédit la tiare à £neas Sylvius 
Piccolomini '. 

Le 8 mars au soir, le roi des Romains arriva en vue de la 
Ville éternelle, dont une députation sortit à sa rencontre. Les 
Colonna et les Orstni, avec la plus grande partie de la noblesse 
et une suite nombreuse, se présentèrent les premiers ; puis vint 
le trésorier pontifical avec toute la milice, et enfin le vice-ca- 
merlingue avec le sénateur de Rome et les principaux person- 
nages de la bourgeoisie. Du Monte Mario, Frédéric put jouir 
de l'admirable vue qui s'étend sur la vallée du Tibre, sur 
Rome et sur les maisons de la ville s'étendant à perte de vue 
comme la mer, de cette vue dont Dante avait dit déjà qu'elle 
dépassait toute imagination. Pendant longtemps, il contempla 
le sublime spectacle des sept collines éclairées par les rayons 
du soleil couchant, avec leurs monuments et leurs tours s'éle- 
vant dans le lointain, et il ne pouvait se rassasier de voir et de 
poser des questions. Autour de lui, les chevaliers allemands 
se félicitaient d'être venus et déclaraient que la vue de la véri- 
table capitale du monde lesdédommageait largement de toutes 

» Grboorovius, t. VII, 3« édit., p. 117; cf. Vallœ 0pp. y p. 790. 

* Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à Fr. Sforza, datée de Rome, le 
18 janvier 1452 : « N. S*^" corne gia ayisaij V. Gels, dice roier honorar questo 
Imperatore excessivamente et fa mentione spendeiri da le X-L"* fin in LX"* ducati 
de ce restara tanto » : Bibliothèque Ambrosienne, à Milan, God. Z-219, rap. 

' Plus II, Comment. , p. 20. 



HISTOIRE DES PAPES. 139 

leurs fatigues. Les cardinaux, réunis au pied de la colline, 
attendaient le roi des Romains pour lui présenter leurs hom- 
mages. On lui donna à entendre que cet honneur n^avait point 
été rendu aux empereurs avant lui, à quoi des hommes instruits 
des faits de Thistolre, tels qu^iEneas Sylvius, entre autres, 
objectèrent qu'il y avait eu des temps où le Pape allait à la 
rencontre de TEmpereur jusqu'à Sutri. « Mais, ajoute j£neas 
Sylvius, toute puissance sur la terre est soumise à des alterna- 
tives; autrefois Téclat de la dignité impériale éclipsait tout, 
aujourd'hui celle du Pape est plus grande. qu'elle \ » 

Conformément à Tantique coutume, au lieu de faire immé- 
diatement son entrée dans la ville, Frédéric prit son loge- 
ment pour la nuit dans la maison de campagne d'un mar- 
chand florentin, tandis que dona Éléonore occupait une autre 
villa. La suite du Roi campa sur les champs Néroniens, où le 
Pape avait fait dresser de superbes tentes de soie bleue, rouge 
et blanche. Cependant, avec la permission du Roi, beaucoup 
de ses compagnons entrèrent en ville. Parmi ces derniers se 
trouvait iEneas Sylvius, qui se rendit en toute hâte auprès du 
Pape et lui renouvela les assurances les plus formelles au sujet 
des intentions de Frédéric. Nicolas Y, en tout cas, était d'avis 
que mieux vaut se tenir sur ses gardes que de se jeter tête 
baissée dans le danger. 

Le lendemain, 9 mars, les troupes qui formaient l'escorte de 
Frédéric III se rassemblèrent dans les prés situés en avant de 
la Porta Castello, pour être passées en revue. Les comtes, les 
chevaliers et même chaque bande de mercenaires entretenus 

' JEneas Silvius, Hixt. Frid. IIJ, p, t75 et soir. Iicfbsscra rapporte (p. 1133) 
arec une • explosion de satisfaction toate républicaine » (Gref>oroyias) que 
Frédéric dai{>;na à peine accorder un salut anx cardinaux, tandis qu'il aurait 
été plein d*é{;ards pour le sénateur. Cette anecdote est absolument inrrai- 
•emblable; d'ailleurs, aucun des nombreux auteurs de relations qui ont parlé 
de CCS faits ne dit rien de semblable. — Les ambassadeurs des puissances ita- 
liennes allèrent également à la rencontre du Roi; ceux de Milan et de Flo- 
rence poussèrent même jusqu'à quatre ou cinq milles de Rome; ils voulaient 
s'assarer le pas sur ceux de Venise; dans le cortège, ils s'efforçaient de se 
placer le plus près possible de Frédéric. Voy. les Dépèches (inéd.) des ambas- 
sadeurs milanais à Fr. Sfbrza, datées de Rome, le 11 mars 1452 ; Bibliothèque 
natiopale de Paris, fonds ital», ma. 1586, F^ 47 et suiv. 
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par les villes avaient leur drapeau particulier : au moment où 
Ton s*y attendait le moins, Frédéric fit donner Tordre de «ren- 
trer tous les drapeaux » , sauf Tétendard royal, qui seul devait 
paraître dans le cortège. « Cette mesure, lisons-nous dans la 
relation des députés strasbour{jeois, provoqua beaucoup de 
murmures dans les rangs de la troupe et parmi les gens des 
villes : le capitaine de la Société de Saint-Georges se faisait par- 
ticulièrement remarquer par sa violence : jamais, disait-il, on 
n'avait entendu dire que le fanion de Saint-Georges eût reçu un 
pareil affront, et, fût-il arrivé jusqu'au pied des murs de Rome, 
it préférerait s'en retourner avec ses gens, si Ton ne voulait 
pas permettre à la Société de faire son entrée dans Rome 
avec son fanion au vent; et jamais empereur ni roi ne s'y fût 
opposé s'il y eût tant soit peu réfléchi. » Mais tous les mur- 
mures ne servirent de rien : « Après que messires les cheva- 
liers, les écuyers et les gens des villes eurent dépensé beau- 
coup de paroles, quelque désagréable que leur fût la chose, 
il fallut pourtant abattre tous les fanions, et ils ne purent 
entrer dans Rome que sous la bannière de l'Empire '. » Cette 
bannière «en drap d'or, suspendue à une hampe en bois doré, 
et sur laquelle était peint un aigle à une seule tète », était 
portée par le burgrave Michel de Magdebourg : le maréchal 
de Pappenheim précédait le Roi, tenant le glaive nu. 

A quelque distance en arrière du Roi venait sa fiancée ; « elle 
montait un cheval entièrement caparaçonné de drap d'or, et 
portait un magnifique manteau bleu lamé d'or et un collier 

ï Ebrard, p. 12. Cf. Wbsicker, Dissert, de Pfalburgerisy Usburgeris et Gle^ 
venburgeris (Argentor., 1698), t. III, p. 19. — Âa moment où le cortège allait 
se mettre en marche, la question de préséance donna lien à une querelle entre 
les ambassadeurs des puissances italiennes ; on trouvera des détails complets à ce 
sujet dans les dépêches (inéd.) des ambassadeurs milanais, datées de Rome le 11 
et le 16 mars 1452 : Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., ms. 1586, P^ 47 
et sniy., 53 et suiv. — Sur l'entrée du Roi à Rome, voy. JEheas SvLvirs, Uist. 
Frid. ni y p. 277 et suiv., et une description provenant de Benedictbeuren, 
intitulée : Ordinatio ingressus Frid. Ill in urbem^ et publ. dans Pez, Script, 
rer, Austr., t. II, p. 561 et suiv.; LoRENz(t. II, p. 140) dit avec justesse que 
c'est en quelque sorte un ordre de bataille. Voy. aussi Bâter, p. 140, note 5, et 
une dépèche (inéd.) des ambassadeurs de Sienne : Christoforus miles, Georgius 
doctor et Franciscus Patricius, datée de Rome le 9 mars 1452 : Archives d'Etat 
de Sienne, Concistoro Lettere ad an. 1452. 
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précieux au cou » . La cavalerie du Pape, forte de trois mille 
bommeSy couverts de superbes armures et coiffés de casques 
brillants surmontés de panaches, fermait la marche du cor- 
tège; deux cents hommes de pied, également à la solde du 
Pape, formaient Tarrière-garde. Le cortège était divisé en 
sections, précédées chacune de cors et de trompettes, et chaque 
fois qu'ils sonnaient, la foule immense des spectateurs pous- 
sait des vivat : des hérauts jetaient au peuple des pièces 
de monnaie ^ A la Porta Gastello, « le Roi fut solennelle- 
ment reçu par tout le clergé et les prélats ; il y avait là un 
grand nombre d'évéques, de prévois, d'abbés et de chanoines, 
et beaucoup d'autres ecclésiastiques et religieux, avec toutes 
leurs reliques et leurs ornements, et un grand nombre de dais 
et de tentes magnifiques en drap d'or et d'argent; cette pro- 
cession venant au-devant du Roi composait vraiment un beau 
spectacle, et si Dieu fait homme était venu sur la terre en 
personne, on n'aurait pas pu lui rendre plus d'honneurs, car 
ils portaient des croix et des encensoirs, et ils chantaient à pleine 
voix : Ecce ego mitto angelum meum vobis qui prœparabit 
viam ante me. Ses chambellans jetaient à la foule des quan- 
tités d'argent; le gouverneur de la ville marchait derrière lui, 
portant une magnifique épée; on voyait là tous les bourgeois 
et les hauts personnages de Rome, ainsi que les plus grandes 
dames et demoiselles de la ville; c'était une belle assemblée; 
tous se mirent à genoux pour recevoir le Roi ; et plus loin, le 
peaple fit de même; il y en avait une telle foule que c'était 
miracle à voir, et tout un chacun chôma ce jour-là et aussi les 
deux jours suivants, comme si c'eût été le jour de Pâques ou 
le jour de Noël. » — « Adonc le Roi et la Reine, placés chacun 
sous un dais, se rendirent à l'église de Saint-Pierre, prince 
des Apôtres, et, arrive auprès des degrés, le Roi mit pied à terre, 
et quelques cardinaux, s'étant portés au-devant de lui, lui firent 
monter l'escalier et le conduisirent auprès du Saint Père le 
Pape, qui se tenait assis au haut des degrés, entouré de son 
clergé et de ses serviteurs ; le Roi lui baisa le pied et lui ofFrit 

' CiHKL, t. II, p. 715; cF. GoLOMBASUf, p. 55!6. 
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de l'or, après quoi le Pape se leva et le reçut en lui tendant 
la main, que le Roi baisa aussi, et à la troisième fois le Pape 
l'embrassa et lui donna le baiser de paix sur une joue; alors le 
Roi s*agenouiIla devant lui, et le Pape fit une long^ue oraison 
sur lui et ensuite lui imposa les mains *. » 

Le lendemain, le Pape fixa le sacre de Frédéric au 19 mars, 
anniversaire de son propre couronnement. Dans Tintervalle, 
le Roi visita les curiosités de Rome et eut de très-nombreuses 
entrevues avec le Pape. Les entretiens des deux chefs de la 
chrétienté portaient : d'une part sur la situation de TAutriche, 
dont Frédéric désespérait de venir à bout s'il n'obtenait Tap- 
pui du Pape; d'autre part sur le désir exprimé par Frédéric 
de recevoir de la main du Pape la couronne de Lombardie, 
ses relations avec Sforza étant trop tendues pour lui permettre 
d'aller la chercher à Milan. Les ambassadeurs milanais multi- 
plièrent inutilement leurs démarches pour dissuader le Pape 
d'accéder à cette demande; ils durent finalement se borner à 
une protestation*. 

Ce point arrêté, il fut décidé que la remise de la couronne 
de fer et la célébration du mariage du Roi avec dona Éléonore 
auraient lieu le même jour. Le 16 mars, à Tissuede la grand'- 
messe solennelle, les royaux fiancés vinrent se mettre à ge- 
noux devant le Pape, qui leur remit le précieux anneau de 
mariage et prononça la bénédiction sur leurs têtes. Après la 
célébration d'une deuxième messe, le Roi alla, pour la seconde 
fois, s'agenouiller devant le Pape, qui le sacra roi de Lom- 
bardie en posant sur sa tête la couronne d'Aix-la-Chapelle : 
il avait eu la précaution de l'apporter*. 

> Enbkkbl, p. 137. 

■ Àrch. st. Lomb. (1878), t. V, p. 135 et suîv. Cf. la relation des ambas- 
sadeurs milanais, du 17 mars 145Î, publiée par Ghmel dans le Notizenblatt 
(1856), t. VI, p. 30 et suîv., et d'autres dépèches (inéd.) des mêmes ambas- 
sadeurs, particulièrement celle du 7 mars, qui se trouvent à la Bibliothèque 
nationale de Paris, fonds ital., ms. 1586, f" 45 et suiv. 

* VoiCT, t. II, p. 45. ^NEAS Stlvics place à tort cette cérémonie \ la date 
du 15 mars. En reproduisant cette donnée, Muratori, dans %eê Ànnnaies, Chmel 
(fley.) et LiCHNowsKT (t. VI, p. 111) tombent dans la même erreur. La date 
▼raie est le 16 mars : nous en avons pour garants, d*abord les documents cités 
par Bâter (p. 145), puis les dépêches (inéd.) des ambassadeurs de Sienne, da- 
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Le dimanche suivant, dimanche de Lœtare (19 mars) ', 
était le jour fixé pour le couronnement de TEmpereur : on 
avait, à cet effet, fait venir de Nuremberg les insignes impé- 
riaux. Le Pape était assis sur son trône, en avant du maître- 
autel de Saint- Pierre, ayant à sa droite le collège des cardinaux, 
à sa gauche des évéques et des prélats en grand nombre. Deux 
tribunes avaient été élevées en dehors de la balustrade pour le 
Roi et pour son épouse. Frédéric dut tout d'abord prêter le ser- 
ment qu^avait, suivant la tradition, prêté Louis le Pieux; après 
quoi il fut reçu dans le collège des chanoines de Saint-Pierre 
et revêtu des ornements impériaux. Ces préliminaires achevés, 
on mena le Roi et la Reine devant Tautel de Saint-Maurice, et 
là, le Roi d'abord, puis la Reine, reçurent Tonction faite avec 
les saintes huiles sur Tépaule et sur le bras droit. Après cette 
cérémonie, ils retournèrent à leurs tribunes pour entendre la 
grand'messe solennelle du couronnement. « Pour lors, raconte 
Gaspard Enenkel, on entonna la messe ; après le Gloria^ le Pape 
dit les collectes, d'abord celle du jour, puis celle pour TEmpe- 
reur, qui se tenait debout dans une stalle de côté, vêtu du sacré 
manteau de Tempereur Gharlemagne, chose qui n'était arrivée 
à aucun empereur depuis bien des siècles et qui fut regardée 
par tout le monde comme un grand honneur et comme une 
faveur spéciale de Dieu; après l'Évangile, le Pape mena l'Em- 

tfes de Rome, Tane le 16 mars 1452 : « Hora avisamo In V. S. como questa 
mattîna la M^ de! Tmperatore piglia la corona dell* ar^ento, la quale secondo 
la conmetadîne soleva pli^are a Milano ■ ; Tautre le 17 mars : « 1er mattin.i 
segaitola coronatioDe dell' argento • : Archives d'État de Sienne, Conriscoro 
Lettere ad an. 1451. 

' Let ebroniqneurs ne sont pas même d'accord sur la date de cette impor- 
tante journée. JE9BAS Stltics indique le 16 mars, Isfessuha, le 18: bien que 
ce dernier soit fort suspect au point de vue de l'exactitude de^ indications chro- 
nologiques (pour citer un exemple, à la p. 1133, il place le mariage le 10 mars), 
beaucoup d'historiens modernes ont adopté ses données : citons, ena^e autres, 
GaECOBonus, t. VII, 3* édit., p. 121. Il est néanmoins certain que la cérc- 
monie eut bien lieu le 19 : c'est la date indiquée par le Liber henef., p. 16, 
parMcFFEL, témoin oculaire (jStœdtechroniken ^ t. XI, p. 743), et par les 
dépêches (inéd.) des ambassadeurs de Sienne, datées. Tune du 10 mars 1452 
(■Questa mattina si h la coronadone dell* Imperatore ■), l'autre du 20 mars 
(> Heri segui la coronatîone dell' imperatore et dell' imperadrice con gran triun- 
phia): Archivea d'État de Sienne, Gonci^tora Lettere ad an. 1451. 
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pereur etTImpératrice deTant Tautel de Saint-Pierre, où TEm- 
pereur s^agenotiilla, et le Pape lot sur lui une oraison assez 
longue, puis il lui posa sur la tête la couronne de Tempereur 
Charlemagne, et lui parla tout le temps en latin, après quoi il 
lui mit en main Tépée sacrée de Charlemagne, nue, et ainsi 
TEmpereur fut fait champion de Saint-Pierre; puis il ceignit 
Tépée, la dégaina, la brandit et ensuite la remit au four- 
reau. 

« Après cela, le Pape lui mit le sceptre sacré dans la main 
droite, le globe sacré dans la main gauche, accompajjnant 
toutes ces cérémonies de belles collectes. 

« Sur ce, tout étant terminé, le Roi baisa le pied du Pape et 
retourna s^asseoir dans sa stalle; puis le duc Albert, son frère, 
et les autres princes, seigneurs, chevaliers et écuyers, ainsi 
que les députés des villes impériales, vinrent s'agenouiller de- 
vant lui et lui présentèrent leurs souhaits de bonheur et de 
félicités de toute sorte. 

« Puis le roi Ladislas et le duc de Teschen allèrent prendre 
la jeune, belle et gracieuse reine; vêtue magnifiquement, ses 
beaux cheveux bien arrangés sur la nuque, et la tête entière- 
ment découverte, elle était un délice pour les yeux; ils rame- 
nèrent à Tautel de Saint-Pierre, où elle fut ointe, et le Pape 
dit sur elle beaucoup de collectes; puis il plaça sur ^a tête 
une précieuse couronne feite tout exprès pour elle, et enfin 
on la ramena à sa place '• » 

Pour terminer, TEmpereur et Tlmpératrice reçurent la 
sainte communion de la main du Pape '. Le service divin étant 

> ESBSKBL, p. 138. 

* 11 n'existe pour aaciin couronnemenC d'empereur de relations aotsi détail- 
lées que poor celui-ci : Toy. ^seas Stltics, Hist, Frid, III y p. 290 et suit. ; 
£sE!iKEL, loc. cit,; CoLCMBASUS, p. 530 et suiv.; LAsrcK.it4V9, p. 597 et auir. ; 
la Relation anonyme, publiée dans Jarmev, Aeichscorresp., t. II, p. il7-i2i ; 
VHodœporicon Frid* Illy dans Wubkdtwbir, Subs» dipl., t. XII, p. 29 et suiv. 
(Sur la corrélation qui existe entre cette relation et celle d^Enenkel, voy. Batek, 
p. 123); enfin, la relation de Goswinus Mandoctes, chantre de la chapelle 
papale, publiée par CasfSL, snppl. n^ 98. — Il fendrait ajouter encore les rela> 
tions mannscrîtes : dans VArekiv fSur œltere Gesch., t. I, p. 421, il est parlé 
d*nn manuscrit de Munich relatif à ce sujet. — Parmi les dépèches (inéd.) des 
ambassadeurs de Sienne, celle du 20 mars est particulièrement intéressante» 
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achevé, l'Impératrice retourna dans son palais. Quant à TEm- 
pereur, étant sorti de Saint-Pierre avec le Pape, il lui rendit 
le service de lui amener son cheval et de lui tenir Fétrier, 
après quoi il se mit à son tour en selle. Tous deux se ren- 
dirent ensemble à Féglise de Sainte-Marie au Trastevère, où 
le Pape remit à l'Empereur la rose d'or, après quoi ils se sépa- 
rèrent ^ L'Empereur alla alors se placer sur le pont Saint- 
Aoge, et il y conféra l'ordre de la chevalerie à son frère Albert 
et à plus de deux cents nobles, parmi lesquels il s'en trouvait 
un grand nombre qui n'avaient jamais porté les' armes, ni vu 
une épée nue *. Cette cérémonie dura à peu près deux heures; 
pais l'Empereur se rendit au palais du Latran, où la journée se 
termina par le çrand banquet du couronnement. 
Le jour suivant, quelques ambassadeurs vinrent faire leur 

pvce qu'elle confirme Taccident arrivé pendant la cérémonie à la mitre da Pape, 
icddeot dont on n'avait jusqu'ici d'antre garant qu'^neas Sylvius (Bâter, 
p- M). Le paasage est ainsi conçu : « Fatto tutto Tatto de la coronatione al 
Papicadde la mitria, che fa tenuto maloaugurio » : Archives d'État de Sienne, 
foc. cit, 

* Noos adoptons ici la version de Columbanus : il est dans le vrai et d'ac- 
cord avec d'autres relations, telles par exemple que celle que cite Janssev dans 
« BeickÊcorresp,, t. II, p. 119. — ^reâs Stlvius (Hist, Frid. III, p. 193) 
nonme Sainte-Mane in Cosmedin ; c'est une erreur ; pour s'en rendre compte, 
iiiafit de posséder une connaissance superficielle delà topographie de Rome : 
cependant, beaucoup d*historiens, Voigt entre antres (t. II, p. 46), la repro- 
diiiicDt d'après lui : Bâter lui-même (p. 146) ne la discute pas. Rbumosit 
(t. m, 1** part., p. 121) commet une antre inexactitude en plaçant la céré- 
BOQÏe de la remise de la roAe an lendemain. 

* D'après Eubskel (p. 13S), cette cérémonie se passa an milieu du pont 
Saint-Ange (Rboxort dit : du château Saint-Ange, mais c'est probablement 
ane faate d'impression). Les auteurs varient beaucoup sur le nombre des nou- 
▼enix dievaliera. D'après iE^EA» Stlvius, Marooctbs et Ererkel, la cheva- 
loîe aonût été conférée à trois cents personnes environ ; d'après Zartfliet 
{Chronic., dans Martère, Àmpl, Coll., t. V, p. 478), à deux cent quatre- 
nop-nne; d'après Columbanus (p. 534), k plus de deux cents; d'après Paolo 
WLU> Mastio [p. 21), k deux cent soixante-cinq « ultramontains ■ , et à trois 
Italiens seulement ; d*après Niccola dblla Tuccia (p. 220), à deux cent soixante- 
yônxe^ dont neuf luliens ; d'après la relation citée par Jarsser (t. II, p. 120), 
«ilaixcent trois; d'après les Annal, L. Bonincontrii (p. 156), A deux cents, 
^Qticpt Italiens ; enfin, d'après la Dépêche (inéd.) des ambassadeurs de Sienne 
^> 20 mars, à deux cent soixante-trois. La lettre (inéd.) du cardinal Sca« 
nmpo k Onorato GaeUni, datée de Rome le 7 Février 1452, que j'ai trouvée 
«I Archifes Gaeuni, à Rome (II, 33), et que j'ai citée, p. 137, note 1, se 
'stUcke à la série des relations du couronnement. 

u. 10 
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compliment à F Empereur; ce fat l*occasion d'une série de ha* 
rangues ampoulées et fort peu en rapport ayec la réalité des 
faits, car, dans le monde politique, ce sacre passa à peu près 
inaperçu : pour Frédéric ce fut cependant le plus beau mo- 
ment de sa vie '. 

Le nouvel Empereur prolongea son séjour à Rome jusqu'au 
24 mars, et, jusqu'au dernier moment, les deux chefs de la 
chrétienté eurent encore de nombreuses entrevues. En quit- 
tant Nicolas y, Frédéric emporta une série de bulles par les- 
quelles le Pape lui accordait un grand nombre d'induits et de 
faveurs, et une bulle d'excommunication contre les révoltés 
d'Autriche ■- 

Le 24 mars, l'Empereur partit pour Naples, où il allait ren- 
dre visite au roi Alphonse, son parent '. Le voyage du couple 
impérial fut une véritable marche triomphale. Dans toutes les 
localités qu'il traversait, il était accueilli en grande pompe, et, 
par ordre du Roi, on pourvoyait avec prodigalité à tous ses 
besoins. A Naples, on organisa en son honneur des fêtes abso- 
lument féeriques. Les représentations théâtrales, lesr chasses, 
les banquets, les bals se succédaient comme dans une fantas- 
magorie ^. 

> VoiGT, dans VAHg, deutsch» Biographie, t. VII, p. 450. Le Pape signa, 
le joar même, le procès-verbal du couronnement : voy. Chmbl, Âegesten, 
soppl. n^ 96; BuiL, t. Y, p. 108 et suiv. 

' Voy. Bâter, p. 144, 147, et, dans les Sitzungsberichte der Wiener Akad. 
PhiL-histor, KL, t. VIII, p. 60-112, et t. IX, p. 273 et suir., Tétade de 
M. Cbmbl, où Tauteur discute à fond toutes les faveurs accordées par le Pape 
dans cette circonstance. 

' Dépèche (inéd.) des ambassadeurs milanaise datée de Rome, le 27 mars 1452 : 
Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., ms. 1586, f^65^. MuRàToai, dans 
ses Annales, et Grecorovius (t. VII, 3* édit., p. 122) indiquent la date du 23, 
qui est inexacte. L'Empereur alla coucher le premier jour à Velletri (Boegia, 
Veltetri^ p. 366) ; le vice-camerlingue et le cardinal Golonna lui donnèrent 
la conduite jusqu'à la frontière des Etats de TEglise : Dépêche (inéd.) des 
ambassadeurs milanais, datée de Rome, le 3 avril 1452 : Bibliothèque natio- 
nale de Paris, loc, cit,, ^ 67. 

* BiRK, Donna Leonor, loc. cit.^ p. 175. — Sur les fêtes données à Naples, 
voy. Facius, dans Gribvius, p. 168, -et A. Pakormita, Spéculum boni prin*- 
cipit, lib. IV, cap. iv. — Sur le mystère de la Passion, joué, à cette occasion, 
à Santa-Chiara, voy. F. Torraga, S€iere Bappresentaz, del Neapolit,, dans 
VArch. Napolit, (1870), t. IV, p. 110 et sniv. — Il est également question de 
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L'Empereur fut subitement arraché à cet étourdissement 
par une désagréable nouvelle : Ladislas, son pupille, laissé 
par lui à Rome, avait fait une tentative de fuite. Frédéric re- 
prit sans tarder le chemin de la Ville étemelle, où il arriva le 
22 avril : le soir même, il avait un entretien avec le Pape*. 
Quelques jours après, il faisait adresser au Pape et aux cardi- 
naux, en consistoire public, ses remerciments pour la belle ré- 
ception qui lui avait été préparée. £neas Sylvius prononça, dans 
ce même consistoire, une chaude harangue contre les Turcs; 
cestà cette occasion qu'il fit, au sujet des conciles, la curieuse 
sortie que j'ai déjà eu occasion de citer'. Enfin, Frédéric III 
quitta définitivement Rome pour retourner en Autriche : il 
n'était que temps : le pays, mécontent de sa conduite à l'égard 
de Ladislas, était sur le point de se soulever. «Hier matin, écri- 
vait, à la date du 27 avril, un ambassadeur de Sienne, l'Em- 
pereur a quitté la Ville étemelle. Lui et sa suite ont exprimé 

ctf fêtes dans les dépèches (inéd.) des ambassadeurs mîlanaîs N. Arcemboldi 
nNicodème de PontremoH, datées de Rome le 18 elle 24 avril 1452 : Biblio- 
tkè^ae nationale de Paris, fonds ital., ms. 1586, P^ 94 et suit., 104 et sniv. 
— Les amKassadenrs expriment, dans lears dépécbes, au sujet du voyage de 
Frédéric i Naples (Bdsbr, p. 57), des craintes qui ne manquaient pas de 
fondement: \ preuve, le document publié par Chmbl (Mat., t. II, n^ 8), dans 
lequel Alphonse promettait d'aider l'Empereur à faire la conquête de Milan. 
L'ambassadeur florentin à Milan, Diotisalvi, exprimait, dans ses dépêches, au 
nijet du voyage de Naples, des défiances analogues : voy. sa dépêche (inéd.) du 
30 mars 1452 : Archives d*£tat de Florence, cl. X, dist. 4, no 22, f^ 125. 

' C'est bien le 22, et non pas le 16, comme Tindique Ligbnowskt (t. VI, 
p* 113); nne23, comme le dit Grboorovios (t. VII, 3* édit., p. 122), qui en cela 
copie Imffnu(p. 1134). La date vraie est déterminée par les dépêches (inéd.) 
des ambassadeurs milanais du 18 et du 24 avril, citées dans la note précé- 
dente (il est dit dans la dernière que le Pape faisait surveiller de près Ladislas), 
«tparnne dépêche (inéd.) de Nello à la ville de Sienne, datée de Rome, le 23 avril 
1452, ou nous lisons : • Hier TEmpereur arriva et fîit reçu très-solennelle- 
ment «,61 «Heri sera dl nocte la S. Sua stette con la S'* di N. S^ fino a hore 
tredi Docte • : Archives d*Etat de Sienne, Concistoro Lettere ad an. Le Dia- 
rium d'IapBSSViiA, publié par M. Egcard, t. Il (1886), indique pour le retour 
de l'Empereur le Û avril, qui est la date vraie. 

* Voy. p. 45. — Le 25 avril, dans la chapelle du Pape, une violente alter- 
cation eut lieu, au sujet de la question de préséance, entre les ambassadeurs 
de Milan et ceux de Venise, en présence de l'Empereur et du Pape. Voy. la 
dfpèche (inéd.) de N. Arcemboldi et de Nicodème de PontremoH, datée de 
l(ome,le 25 avril 1452 : Bibliothèque nationale de Paris, fonds îul., ms. 1586, 
f» 106. 

10. 
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hautement leur satisfiaction de 1 accueil honorable que leur 
avait fait le Pape \ » Nicolas Y lui fit donner la conduite jus- 
qu'à la frontière par les cardinaux Galandrini et Ganrajal. Si 
TEmpereur était satisfait, le Pape ne Tétait pas moins de ce 
que tout se fût passé avec ordre et régularité '. 

L'Empereur n'osa pas passer par Milan; il ne se fiait pas à 
François Sforza : en quoi il ne se trompait guère, car ce prince 
retors, allié du roi de France, venait précisément de nouer des 
relations avec ses ennemis, en Hongrie et à Vienne '. Il se 
dirigea donc par Florence sur Ferrare, où il conféra en grande 
pompe au marquis d'Esté le titre de duc de Modène et de 
Reggio. Ce fut le seul acte de la toute-puissance impériale quil 
accomplit au cours de son voyage ^. Il fit bien, pendant son 
séjour à Ferrare, une tentative pour la restauration de la paix 
en Italie, mais, à peine commencées, les négociations sW- 
rétérent, d'une part à cause de l'abstention du roi d'Arag^on, 
qui ne s'était point fait représenter, d'autre part à cause de 
la tournure dangereuse que prenaient les aCFaires en Alle- 
magne et qui lui donnait assez d'occupation'. Du 21 mai au 
1*' juin, Frédéric séjourna à Venise, où on lui o£Frit de nou- 
veau fêtes sur fêtes ^. Mais tout ce déploiement de pompe mas- 
quait insuffisamment l'amoindrissement politique de la dignité 

1 Dépêche (înéd.) de Nello à la ville de Sienne, datée de Rome, le 27 avril 
1452 : « La Aft^ dello Imperadore si partette da N. Sc« tanto ben contento qaanco 
e possibile e tntta la sua brigata et chiamansi molto ben contcntî tutti del 
grande honore [che] la *Saa S^ li ba facto ■ : Archives d*Éut de Sienne, Coo- 
cistoro, Lettere ad an. 

* Ikfessdha, p. 1134. 

* Ce fut Tun des motifs qui engagèrent Frédéric à hâter son retour. — Les 
intrigues de Sforza eurent pour lui l'heureux résultat d*amener TEmpereur à 
se montrer plus coulant sur la question de Tinvestiture : Busbr, p. 60, 65. 

* Bâter, p. 158. — Sur les fêtes de Ferrare, voy. Mdratori^ Script., t. XVIII, 
p. 1091 ; Frizzi, p. 15 et sniv. — > Borso fit k TEmpereur un présent dont An- 
tonio da Trezzo, ambassadeur de Milan, estimait la valeur à 30,000 ducau : 
Dépèche (inéd.)decet ambassadeur à Fr. Sforza, datée de Ferrare, le 13 juin 
1452 : Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., ms. 1586, f^ 131. 

^ Dépêches (inéd.) de Nie. Arcemboldi à Fr. Sforza, datées de Florence le 
6 mai 1452 et de Ferrare le 19 mai de la même année : Bibliothèque natio- 
nale de Paris, fonds iul., ms. 1586, P*' 111 et suiv., 119 et suiv. 

^ Sahudo, p. 1143 et suiv. Cf. P. G. Molmenti, La Dogaressa di Venezia 
(Turin, 18S4), p. 233 et suiv. 
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impériale. Un jour, causant avec le doge, FEmpereur voulut 
aborder la question du rétablissement de la paix en Italie : le 
doge lui déclara nettement que, vu les circonstances du mo- 
ment (les Vénitiens venaient de recommencer la guerre contre 
Sforza, el les débuts de la campagne étaient en leur faveur), 
rhonneur de TÉtat ne permettait pas d'entamer des négocia- 
tions de cette sorte. « Nous savons très-bien, ajouta-tr-il, que 
nous parlons à TEmpereur, qui tient la première place parmi 
les mortels et qu'on ne doit pas amuser de paroles; c'est pour- 
quoi nous avons dit immédiatement ce que nous ferons. Notre 
réponse sera invariable. » Ainsi, en Italie même, Frédéric put 
se rendre compte du degré d'autorité que lui donnait son titre 
d'empereur. Avant de quitter le pays, il courut encore les 
boutiques de Venise pour y faire toutes sortes d'achats, mais 
il avait soin de se cacher sous un déguisement, de peur qu'on 
ne le fit payer comme empereur ' . 

Rien d'étonnant, d'après ce détail, si Tarchevéque de Flo- 
rence, saint Ântonin, d'ordinaire si bienveillant, parlant du 
wage de Frédéric à Rome, portait sur la personne de l'Em- 
pereur ce jugement sévère : « Rien en lui ne révélait la ma- 
jesté impériale, ni la générosité du cœur, ni la sagesse de la 
parole, car il parlait presque toujours par une autre bouche. 
Mais sa grande avarice se révélait d'elle-même, car il était 
avide de présents et les acceptait volontiers. Enfin, il retourna 
dans son pays, laissant derrière lui une piètre opinion de ses 
talents'. » En somme, s'il avait pu exécuter son voyage à tra- 
Ters l'Italie, grâce aux sauf-conduits que lui avaient fournis les 
princes et les villes, son attitude avait été non celle d'un em- 
pereur et d'un maitre, mais celle d'un hôte simplement toléré : 
on avait fait pour lui un grand déploiement de pompe exté- 
rieure, on Tavait reçu presque partout avec de grands témoi- 
gnages de respect; mais, sous ces apparences, la défiance des 



* VoiOT, t. II, p. 60 et «dv. 

* Chronicon UI, tit. XXII, c. 12, g 3. — On connaît les railleries de Pof^o 
wr le compte de Frédéric III (Epist., t. X, p. îl; édit. Toselli). — Il n'est 
psi sans intérêt de lire, dans le livre de Busbr, p. 61, les adieux ironiqaes 
d'an amfatssadcnr milanais. 
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puissances italiennes à son égard se dissimulait à peine*. Il 
rentra dans ses États héréditaires sans que sa puissance se fût 
accrue en rien, et à peine était-il de retour, qu'une insur^ 
rection formidable éclatait contre lui. Vainement Nicolas V 
menaça les révoltés des censures ecclésiastiques les plus graves ; 
ils répondirent par un appel à un futur concile '. Poursuivant 
leurs succès^ ils arrachèrent à l'Empereur , abandonné sans 
défense par TEmpire entier, la liberté de Ladislas : mais il 
faut nous arrêter ici, ces détails étant du domaine d'une his- 
toire de TEmpire. 

Frédéric III fut le premier prince de la noble maison de 
Habsbourg sacré et couronné à Rome. Il fut aussi le dernier 
des empereurs çt des rois qui aient eu l'honneur de recevoir 
la couronne dans la Ville étemelle. 

< fiàTER, p. 162. 

* Voy. ce document dans Prat, Annales, t. III, p. 112 et suîv. Cf. JExcas 
Stlvitjs, Hist. Frid. IIJ, p. 357 et sniy.; Bayer, p. 168 et suîv. 
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l 



Si le pontificat de Nicolas V occupe dans Thistoire une place 
considérable^ il le doit moins à la coïncidence des événements 
politiques et religieux dont nous venons d'exposer Tenchaine- 
ment, qu^à Tinitiative prise par ce Pape à Tégard du mouve- 
ment intellectuel qui tenait alors les esprits en fermentation. 
Doué d'une intelligence vive et d'un esprit cultivé^ fermement 
convaincu, d'ailleurs, de la puissance des idées chrétiennes, il 
se plaça résolument à la tète de la Renaissance artistique et 
littéraire. En mettant ainsi l'autorité et les richesses de la 
Papauté au service des sciences et des arts, il ouvrit une ère 
nouvelle dans son histoire comme dans celle de la civilisation. 

Le monde des lettres et de la science avait salué avec 
enthousiasme l'élévation de l'ancien magister de Sarzana : 
tous ceux qui s'étaient, dans une circonstance quelconque, 
trouvés en contact avec lui, connaissaient son amour de la 
science et la hauteur de ses vues : on n'ignorait pas qu'il avait 
<iit on jour : « Si j'avais de l'argent, je le dépenserais entière- 
ment en livres et en monuments. « Dans la belle lettre de féli- 
citations qu'il écrivit à cette occasion à Nicolas V, un autre 
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représentant de la Renaissance chrétienne, François Barbare, 
empruntant le langage de Platon, félicitait le monde d'être 
entré dans une période où Ton allait voir la sagesse arriver au 
trône, ou les rois se convertir à la sagesse. L'opinion publique 
était unanime : elle espérait qu'avec le nouveau Pape une 
ère nouvelle allait s'ouvrir; elle ne fut point déçue. Avant son 
élévation, Nicolas n'avait pu consacrer au progrès de la 
science que son temps et sa santé; il était désormais résolu à 
lui consacrer des ressources matérielles et à l'entourer de con- 
sidération, et il ne tarda pas à en donner la preuve ' . 

Il nourrissait dans son esprit un projet grandiose ; s'il réus- 
sissait à Texécuter, Rome, centre de la religion, devait de- 
venir aussi le centre des lettres et des arts; la ville qu'il avait 
trouvée en ruine devait se transformer en un vaste ensemble 
de monuments, renfermant dans son sein la plus belle biblio- 
thèque du monde entier; et la Ville étemelle, résidence de la 
Papauté, serait dorénavant pour elle un asile inviolable. 

Pour arriver à son but, il déploya une activité colossale : on 
ne saurait [torler sur ses actes un jugement équitable sans en 
connaître exactement la pensée dirigeante. Il l'a, du reste, 
exposée lui-même, avec une clarté qui ne laisse rien à désirer, 
dans l'allocution en langue latine qu'il adressa aux cardinaux 
réunis autour de son lit de mort. Manetti, son biographe, a 
conservé à la postérité ce discours, expression solennelle de 
ses volontés dernières : c'est là qu'il faut chercher le but et 
l'inspiration de toute sa conduite '. Nous allons le résumer à 
grands traits. 

Pour comprendre la grandeur de l'autorité de l'Église ro- 
maine, dit-il, il faut nécessairement s'être livré à de profondes 
études sur ses origines et son développement. La masse du 
peuple, dénuée d'instruction, lie peut avoir qu'une foi chance- 

' Gbiobr, Benaissanccy p. 121. Cf. Rohrbacher-Rsobpfler,p. 314, noce 1, 
où cet écrivain combat l'opinion de Voigt. 

' Maretti, p. 947-957. — Il est plos qne probable que le biographe a 
arrangé cette allocution et arrondi les phrases, mais Tauthénticité da fond ne 
saurait être mise en doute : voy. Tommasiiti, dans VArchiv. di Soc. Rom.^ 
t. III, p. 115 ; DE Rossi^ dans les Studi e documenti, 2* année (1881), Fasc. S, 
p. 87; Katser, p. 222. 
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lante, si cette foi n'est pas fortifiée par la vue d'une grandeur 
matérielle : ig[norante comme elle Test, les principes for- 
mules par des savants ne produiraient dans son esprit qu'une 
foi imposée et sans objet déterminé. Mais si elle a sous les 
yeux de ces vastes monuments qui paraissent destinés à sub- 
sister éternellement et semblent des témoins impérissables 
posés par Dieu lui-même ; si cette vue affermit suffisamment 
sa foi pour qu'elle vive chez les contemporains et se trans- 
mette à leurs descendants sous forme de tradition, le monde 
l'accepte et s'en pénètre jusque dans ses plus intimes profon- 
deurs. Partant de là, Nicolas Y voulait faire contribuer l'archi- 
tecture au relèvement du prestige de l'autorité du Saint-Siège , 
par l'exécution de grandes œuvres unissant la beauté esthé- 
tique à Tampleur des dimensions. Versé dans la connaissance 
de l'histoire, il savait quel rôle avaient joué, dans l'histoire du 
peuple romain, l'aspect du Gapitole et la promesse d'éternité 
qui y était attachée ^ 

Venant à parler des fortifications qu'il avait fait élever, tant 
à Rome que dans les États de l'Église, il ajouta qu'il avait eu 
en vue d^assurer leur défense, à la fois contre les ennemis de 
l'extérieur et contre ceux de l'intérieur. Si ses prédécesseurs 
eussent agi avec la même prudence, particulièrement à l'égard 
des Romains, ils se fussent épargné bien des calamités. « Si 
nous avions pu terminer tout ce que nous avions projeté, nous 
sommes assuré que nos successeurs seraient plus respectés par 
tous les peuples chrétiens et jouiraient dans Rome d'une sécu- 
rité plus grande contre les ennemis de l'extérieur et de l'inté- 
rieur. Ce n'est donc ni par orgueil, ni par amour du faste, ni 
par vaine gloire, ni par ambition d'assurer l'immortalité à 
notre nom, que nous avons commencé ce vaste ensemble de 
constructions; nous avons été uniquement inspiré par le désir 
d'agrandir le prestige du Siège apostolique aux yeux de la 
chrétienté et de mettre en même temps les Papes à l'abri du 
danger d'être expulsés, faits prisonniers, assiégés, ou opprimés 
d une façon quelconque. » 

■ Rio, i. II, p. 25. 
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On a pourtant prétendu ' que la recherche d'une gloire pos- 
thume avait inspiré tous les actes de I^icolas Y, que c'était 
toujours là qu'il fallait en revenir pour expliquer Féclat de sa 
cour, rétendue de ses constructions, la protection accordée 
par lui aux savants et aux artistes, la création de sa bibliothèque : 
les paroles prononcées par lui-même en face de l'éternité 
réduisent, on le voit, cette accusation au néant. Un homme 
aussi ennemi qu'il le fut de toute hypocrisie et de toute dissi- 
mulation , tous les témoignages sont unanimes à cet égard ', 
un tel homme ne peut pas avoir menti sur son lit de mort. 
Ceci ne veut point dire que, dans tel ou tel cas, Nicolas Y n ait 
pas cédé à la tentation de la renommée, mais seulement que la 
recherche de sa propre gloire ne fut jamais le motif dirigeant 
de ses actes. Des adversaires résolus de la Papauté l'ont eux- 
mêmes reconnu. «Toutes les entreprises de Nicolas Y, dit l'un 
d'eux, avaient pour objet d'agrandir le prestige du Saint-Siège. 
II mettait tout son orgueil à entourer la Papauté d'une cein- 

» Voy. VoiOT, Wiederbelebungy t. II, 2" édît., p. 62. A l'appui de «on 
affirmation, cet historien renvoie à un passage de MAnETTi^ p. 925; mais il 
n'est nullement dit, dans ce passage, que la recherche de la gloire ait été le 
seul, ni même le principal motif déterminant des actes de Nicolas V. En effet, 
après avoir parlé des sommes immenses que le Jubilé avait fait entrer dans le 
trésor du Pape, Manetti continue ainsi : « Ex nova tamen et inopinata prs- 
dictarum pecuniarum acquisitione, non modo ad cœptorum opeinim prosecu- 
tioncm sed amplificationem etiam et aliorum huiusmodi innovationem mirum 
in modum animum applîcnit ut ob perpetuam magnorum sdificiorum con- 
structionem Romanœ Ecclesiœ honor et Apostolicœ *9e</ûgIoria simul cuiusin- 
gulari et pi*aecipua Christianorum populorum omnium devotione abundantius 
ac latius amplificaretur et ob assiduam însuper novorum praeclarorumque 
operum cum traductionem tum compiiationem prœsentibus et posteris studiosis 

hominibus plurimum adiumenti prœberet Atque huius sus mentalis tam 

magnae ac tam vehementis cum ad eedificandum tum ad traducendum et com- 
pilandum et libros congregandum applicationis, etsi duos commemoratcu causas 
in primis fuisse intellexerimus, tertiam nihilominus propris gloris cuius suapte 
natura avidissimus erat, adeptionem acsui nominis propagationem non imnierito 
accessisse existimamus et credimus, etc. » Burckbardt {Geschichte der Renais^ 
sance, p. 11), plus prudent que Voigt, se borne <\ citer l'un après l'autre le 
passage de Manetti et la harangue du Pape. Voy. encore Mubtz, t. I, p. 72 
et suiv. 

' Vespasuko da Bisticci, qui connaissait très-bien le Pape, insiste tout par- 
ticulièrement sur cette qualité ($ 8) : « Era un uomo aperto, lai^go, sanza 
sapere fingere o simulare, e nemico di tutti quegli che simulavano o fingerano. » 
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ture de monuments fastueux et à immatérialiser son autorité 
en faisant d*ellé le centre du monde intellectuel comme elle 
Télait du monde religieux '. » 

Ainsi, pour justifier les vastes constructions qu*il avait entre- 
prises, Nicolas V employait des arguments de deux sortes, les 
uns d'ordre pratique, les autres d*ordre moral. Mais toutes ces 
constructions n*étaient pas nouvelles; il y avait, dans le nom- 
bre, beaucoup de restaurations. Sous ce dernier rapport, le 
Pape ne fit que continuer Toeuvre commencée par ses deux 
prédécesseurs immédiats, œuvre rendue nécessaire par la quan- 
tité de ruines accumulées pendant la période de Texil d'Avi- 
gnon et aggravées encore pendant Tépoque funeste du schisme. 
Pour toutes les constructions nouvelles, au contraire, il entra 
hardiment dans une voie qui s'écartait de la tradition reçue 
jusqu'alors. 

Manetti énumère tous les monuments élevés par Nicolas Y 
avec le soin minutieux d'un biographe soucieux de ne rien 
laisser perdre de la gloire de son héros, et il a soin d'indiquer 
les motifs qui l'avaient déterminé à les entreprendre. Ces motifs 
sont de trois sortes : la sécurité, l'hygiène et l'embellissement, 
à quoi il faut ajouter l'incitation du sentiment religieux. « Le 
Pape, dit Manetti, avait en tète cinq grandes entreprises : la 
réparation des murs de la ville, des aqueducs et des ponts, la 
restauration des quarante églises dites de stations, la construc- 
tion à neuf du Borgo, du palais des Papes au Vatican et de 
l*église de Saint-Pierre*. » Un écrivain moderne a remarqué 
avec raison que les deux premiers projets ne sortent pas de la 
routine suivie par les Papes du moyen âge, tandis que les trois 
derniers forment un ensemble, un tout à part, avec un carac- 
tère particulier qui décèle une autre inspiration, une ère 
nouvelle, en un mot le génie de la Renaissance '. 
Les travaux de restauration ordonnés par Nicolas Y étaient 

' GitecOROTics, t. VU, 3* édit., p. 137. Zoepfpel écrie é{;alement, dana la 
Benoît Realencyclopœdie, t. X, 2* édit., p. 572 : « L*idéc qui inspira ces 
projets n'était ni i*aniour du faste, ni la recherche d'une gloire posthume, mais 
le désir d*accroitre le prestige du Siège apostolique aux yeux du peuple. » 

* Maîietti, p. 930. 

' Dsuio, Bauprojecte, p. 242. 
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de natures très-diverses ; ils comprenaient toute une série de 
monuments religieux et civils. Parmi les premiers, le Pape s'oc- 
cupa spécialement, avec une pieuse sollicitude, des quarante 
églises où se font les stations de Carême. On reprit à deux fois 
les travaux de la petite église de Saint-Théodore, au pied du 
Palatin. Saint-Étienne-Ie-Rond, cette curieuse églis<e oùFlavio 
Biondo avait trouvé, quand il la visita, en 1446, la toiture enle- 
vée, les mosaïques détruites, les marbres effrités, fut restaurée 
de fond en comble. Par ordre du Pape, on exécuta de nom- 
breuses restaurations aux églises des Saints-Âpôtres, de Saint- 
Gelse, de Sainte- Praxède, de Sainte-Marie au Trastevère, de 
Saint-Eusébe, de Sainte-Marie-Rotonda (le Panthéon). En 
même temps on poursuivait ou commençait les réparations 
des grandes basiliques : on exécuta des travaux considéra- 
bles à Sainte-Marie Majeure, à Saint-Paul et à Saint-Laurent 
hors les murs. Au Gapitole, Nicolas V fit transformer le pa- 
lais des sénateurs et élever un autre palais pour les conserva- 
teurs ^ On s'occupa également de remettre en état les palais 
des Papes auprès de Sainte-Marie Majeure et des Saints- 
Apôtres*. 

Nicolas y rendit à Rome un immense service en s'occupant 
d'y amener de Teau potable, objet de première nécessité pour 
la ville. Au moment de son élection, une partie de la popula- 
tion en était réduite à boire Teau du Tibre, ou celle des sources 
et des citernes : rien ne dépeint mieux Tétat de décadence où 
la malheureuse ville était tombée : TAcqua Vergine était le seul 
aqueduc qui ne fût pas hors d'usage; encore avait-il consi- 

ï MoiCTz, t. I, p. 139-150; REOuorcT, t. III, 1" part., p. 379 etsuiv; Ber- 
TOLOTTi, Àrtisti Lombardi, t. I, p. 15, 29; Adirolfi, t. II, p. 16, 173. — Il 
est (pxestion des travaux exécutés à Sainte-Marie au Trastevère, dans VOratio 
episcopi Àtrebaten. Rome in/uneralibus Nicolai PP. F(înéd.). Bibliothèque 
Vaticane, Cod. Vatic. 3675. — La restauration de l'église de Saint- Paul était 
urgente : c^est, du moins, ce que nous lisons dans une dépêche (inéd.) de Donatos 
de Donads à la république de Florence, datée du 30* novembre 1451 : Archives 
d'État de Florence, cl. X, dist. 2, n« 22. 

^ Mu9T2, 1. 1, p. 144, 146 etsuiv.; Perlbach, p. 20; Adirolfi, t. II, p. 214; 
GuoRORi, p. 98. — En dépit de l'infatigable activité déployée par Nicolas V, 
il r.estait encore, en 1453, une quantité de monuments en ruine ; voy. Perl- 
bach, p. 18. 
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dërablement souCFert ^ Grâce aux travaux de réparation qu*y 
fit exécuter Nicolas Y, tout un quartier de Rome, éloigné du 
fleuve, redevint habitable. En 1453, on éleva, au débouché 
de FAcqua Yergine, une fontaine monumentale exécutée pro- 
bablement sous la direction du célèbre Albert! , et qui reçut 
le nom de fontaine Trevi*. 

Rome fut encore redevable au même Pape d'améliorations 
d'un autre genre ; il fit déblayer les ruines et les tas de décombres 
qui rendaient les chemins impraticables; c'est sous sou ponti- 
ficat que Ton commença le pavage des rues et la régularisation 
de leur tracé. Mais il voulait faire bien autre chose encore pour 
Tembellissement de la ville; il songeait à faire construire des 
portiques sur le pont Saint-Ange et sur quelques autres places 
trop exposées aux ardeurs du soleil : les projets existaient, 
dessinés de la main d'Alberti'. Une autre question qui l'occu- 
pait était celle du repeuplement de la ville. La vaste région 
des Monts, de plus en plus abandonnée, menaçait de devenir 
un désert; pour mettre un terme à cette émigration, Nicolas, 
par un décret du 23 mai 1447, quelques jours, par conséquent, 
après son élection, accorda des privilèges à tous ceux qui 
construiraient des maisons dans cette partie de la ville ^.TJn 
an plus tard, il renouvelait ce décret, mais sans succès; il 
échoua de ce côté, comme l'avaient fait avant lui les conser- 
vateurs, comme le fit après lui Sixte Y; jusqu'à nos jours, la 
région des Monts est restée, relativement à son étendue, la 
moins peuplée de Rome *• 

> • Tant la misère avait pria la place de la richesse des temps anciens ■ , 
écrit raateor des Rcemisehe Brie/e, t. I, p. i07« 

* Vasari, Àlberti, t. IV, p. 55 ; Muntz, t. I, p. 156 et suiv. 

* McRTz, t. I, p. 70, 157. 

* PriifUége (inéd.) donné par Nicolas Y : ^ Pi*o felici directione status Urbis » , 
d. d. Roms, 1447, X kal. jan. (23 mai). Pont, nostri anno primo (Poggins) : 
Arahires du Latran, FF. i, 05. Ces archives ne sont pas encore classées. G*est 
fcQ M. le professeur A. Vincenzi qui à eu l'obligeance de me communiquer 
cette citation, ainsi que tontes celles qui sont extraites de la même source. 

* GftBOOKOVius, t. VII, 3* édit., p. 7tl. — La Confirmation du privilège 
(inéd.), d. d. Romae, 1448, XII kal. sept. (21 août), se trouve aux Archives du 
Latran, FF. 1, 68. Dans la bulle « Quemadmodum • (inéd.), d. d. Romae, 1589, 
22 Martii, et dont Tobjet était le même, Sixte V se référa, plus tard, aux pri- 
vil^ges de Nicolas V : Archives de la secréuirerie des brefs. 
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Après s'être occupé de la ville, il fallait s'occuper aussi de 
ses abords ^ en faciliter Taccès et g;arantir ia sécurité, tel était 
le problème auquel travaillèrent les infatig^ables ingénieurs du 
Pape. Au pont Milvius (Ponte Molle), on remplaça la partie du 
milieu, qui était en bois, par une arche de pierre; en même 
temps, pour protéger le pont du côté de Textérieur, on com- 
mença, sur la rive droite, la construction d'une tour fortifiée 
qui fut achevée par Galixte III : on y voit encore, de nos jours, 
Técusson des Borgia, avec leur taureau. On répara et on for- 
tifia de même d'autres ponts des environs de Rome, tels que 
le Ponte Nomentano, le Ponte Salaro, le Ponte Lucano. Afin 
de pouvoir amener jusqu'à la ville les grands blocs de traver- 
tin nécessaires aux constructions, on cura le lit de l'Anio, de 
façon à le rendre navigable '. 

Les murs de la ville étaient en ruine sur beaucoup de 
points : en 1451, le Pape, inquiet des suites que pourrait avoir 
le voyage de Frédéric III, en ordonna la restauration, dont les 
travaux furent poussés avec activité. De nos jours encore, en 
longeant l'enceinte de la ville proprement dite, de la porte 
Flaminia, c'est-à-dire de la rive du fleuve, à la porte d'Ostie, 
on retrouve partout des traces de l'activité de Nicolas V : ce 
sont les inscriptions murales, où son nom se lit beaucoup plus 
souvent que celui d'aucun autre Pape*. 

Mais tout cela n'était que peu de chose à côté du plan co- 
lossal projeté pour la transformation de la cité* Léonine, du 
Vatican et de l'église de Saint-Pierre. 

Bien qu'à vrai dire la cité Léonine ait, de tout temps, formé 
une ville à part, nous dirons, pour nous conformer à l'usage, 
que, de toutes les parties de Rome, aucune n'avait été aussi 
rudement éprouvée. Eugène lY avait fait pratiquer un chemin 
à travers les ruines et les décombres , pour donner accès au 
pont, et, désirant attirer des habitants dans ce quartier, il avait 



> Manetti, p. 937; Papbkcordt, p. 500; Keomont, t. III, i'* part., p. 378. 

* Reumont, toc, cit.; Mcutz, t. I, p. 158 et suiv.; Pbrlbach, p. 20. — Ni- 
colas V fit frapper, à cette occasion, une médaille sar laquelle était gravée une 
Yne de la TÎHe entoarée de ses murailles, avec l'antique exergue • Roma Félix ■ : 
▼oy. à ce sujet Boeiaini, p. 5i, et Ybetuti, p. 11 et suiv. 
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garanti Texemption d'impôts pendant cinquante ans à tous 
ceux qui viendraient s'y fixer. D'après le plan d'ensemble 
conçu par Nicolas Y, il ne s'agissait de rien moins que de le 
transformer entièrement et d'en faire une résidence monu- 
mentale conforme au génie de la Renaissance. 

Quand on parcourt la description détaillée de ce projet, telle 
que la donne Manetti, il semble que Ton soit transporté en 
imagination dans ces pays de l'Orient où les maisons des dieux 
et des rois affectaient des proportions colossales \ 

Le tombeau de l'apôtre saint Pierre, placé, en fait, à l'extré- 
mité du plan, devait) en théorie, en former le centre '• Le 
point de départ était une vaste place à créer à côté du pont et 
du château Saint-Ange. De cette place partaient trois larges 
mes en ligne droite, aboutissant à une autre place créée au 
pied de la colline du Vatican, la rue de droite en face du palais 
du Vatican, celle du milieu en face de la basilique, celle de 
gauche en face des constructions élevées vis-à-vis du palais. 
Dans le projet, pour garantir les passants du soleil et de la 
pluie, les trois rues étaient encadrées entre des portiques, sous 
lesquels s'ouvraient des boutiques réparties en sections affec- 
tées aux différents métiers; au-dessus s'élevaient des maisons 
renfermant des habitations destinées au personnel de la cour 
pontificale, le tout construit d'après toutes les règles du beau 
et de l'hygiène rationnelle. 

La place principale, sur laquelle débouchaient les trois rues, 
était encadrée à droite par le portique donnant accès au palais 
du Pape, à gauche par les habitations du clergé, et mesurait deux 
cents aunes en longueur sur cent en largeur : au milieu devait 
s'élever un groupe colossal , formé par les statues des quatre 
éTangélistes, supportant l'obélisque dé Néron, ce dernier sur- 
monté d'une statue en bronze du Sauveur, tenant à la main 
droite une croix d'or. « A l'extrémité de cette place, continue 

' Rio, t. II, p. 22. G*ett dans les oavrages de Rbomobt (t. III, 1'* part., 
p. dSO et tnÎT.) et de Dehio (Bauprojecte, etc.) que l'on trouve le meilleur 
compte rendu de la description de MàNBiri (p. 931-939), et c'est d'après eux 
^oe j'ai écrit ce qui a rapport à ce sujet* 

* Dkiio, Bauprojecie, p. 247. 
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Manetti, à Tendroit où le terrain commence à s'élever, on voit 
une plate-forme, à laquelle on arrive par de larges degrés ; à 
droite et à gauche, s'élèvent des campaniles décorés de beaux 
marbres ; au fond, un portique double à cinq portails disposés 
de telle sorte que les trois du milieu correspondent à la prin- 
cipale rue partant du pont Saint-Ange, et les deux autres aux 
deux rues latérales. A la suite de ce portique, formant arc 
de triomphe, vient un atrium entouré de colonnes, au centre 
duquel se trouve une grande fontaine, et d'où Ton pénètre 
dans Téglise. » 

La nouvelle église de Saint-Pierre devait, par sa mag^nî- 
ficence et par ses dimensions majestueuses, offrir aux yeux 
Tapplication de tous les progrès accomplis dans les arts et 
dans les diverses branches des connaissances humaines : 
d'après le plan, sa forme était celle d'une basilique à cinq 
nefe, avec une série de chapelles latérales ouvrant sur les nefs 
extérieures; les dimensions étaient : deux cent quarante aunes 
de longueur totale, cent vingt aunes de largeur dans les nefe, 
cent aunes de hauteur sous la voûte : celle-ci était richement 
décorée, et les parois supérieures étaient percées de grandes 
fenêtres rondes laissant pénétrer abondamment la lumière*. 
Au point de croisement de la nef principale et du transept 
s'élevait le maitre-autel : autour de l'abside, construite en demi- 
cercle, se trouvaient le trône du Pape et les stalles destinées 
aux cardinaux et à toute la curie. Enfin, le projet prévoyait un 
pavé de marbre et une toiture en plomb. En arrière de l'église, 
un cimetière était destiné à recevoir les restes mortels des Papes 
et des prélats, « afin, dit Manetti, qu'un temple si vaste, si 
somptueux, si différent de tous les autres, ce chef-d'œuvre 
d'apparence plus divine qu'humaine ne soit point souillé par la 



> Maketti, p. 034 et suiv.; Redmokt, t. III, l*** part., p. 380; Dehio, 
Bauprojecte, p. Î49 ; Jovawovits, Forschungen ueber den Bau der Peterskirche 
xu Boni (Vienne, 1877) : Grundriss, p. 29. — Pour Thistoire de la construc- 
tion de Saint-Pierre, je me bornerai à renvoyer le lecteur aux études et cri' 
tiques publiées par M. R. Redtenbacher dans la Zeitschr, fur bildende Kunst, 
9^ année et suiv., et à l'ouvrage tout.récent du même auteur, intitulé : Àrchi- 
teciur der italien* Benaissance (Francfort, 1886). 
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présence de cadavres ' » . DMmmenses bâtiments latéraux étaient 
destinés au logement du clergé attaché à l'église. 

Déjà distincte naturellement, par sa position même, de la 
Rome proprement dite, la ville pontificale devait encore être 
entourée de toutes parts d'une muraille fortifiée et surmontée 
de hautes tours, de telle sorte, dit Manetti, que les oiseaux 
exceptés, pas un être vivant ne pût y entrer sans permission. 
Le nouveau Vatican devait être la citadelle de cette place forte, 
tout en offrant à ses habitants tous les agréments d'un palais 
de la Renaissance. Le plan comportait à Tentrée une splendide 
porte triomphale. Le rez-de-chaussée, avec ses vastes salles, 
ses promenoirs, ses portiques encadrant un jardin rempli 
de toutes sortes de plantes et d'arbres fruitiers, et arrosé par 
des eaux vives, était destiné à la résidence d'été. Au premier 
étage étaient réunies toutes les commodités qui peuvent rendre 
rhiver supportable; enfin l'étage supérieur, bien aéré, formait 
les appartements de printemps et d'automne. Le plan général 
du palais comprenait, en outre, des quartiers pour le collège 
des cardinaux, des salles pour les services de la curie, une salle 
du trône pour le couronnement du Pape et la réception des 
empereurs, des princes et des ambassadeurs, des locaux spé- 
ciaux pour le conclave et pour le trésor de l'Église, plusieurs 
chapelles et une grande bibliothèque *. 

Certains auteurs modernes ont traité de chimère le projet de 
Nicolas y : son exécution, disent-ils, eût demandé un temps 
aussi long que le règne de vingt Papes et les trésors dun Sésos- 
tris'. Les contemporains étaient d'un autre avis, et ils avaient 
raison. Au moment de son élection, le Pape n'était âgé que 
de quarante-neuf ans. Pendant son règne, entièrement paci- 
G<iue, des sommes immenses affluèrent dans son trésor : que 
n'eût-il pas pu produire, avec des ressources pareilles, s'il avait 
vécu encore quinze ou vingt ans, au lieu de huit 1 Ce qu'il exé- 
cuta, pendant ce temps relativement court, est merveilleux : 

' MiHfirri, p. 936; DBnio, Bauprojecte, p. 250. 
*MâSRTi, p. 034; Dbdio, Bauprojecte, p. 246. 

' CaKooROTirs, t. VII, 3* édit., p. 621; Rohbbacbbii-Kkoepflbii, p. 400; 
^«OEB, Ba/ael und Michelangelo (Leipzig, 1878), p. 99. 

n. 11 
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au moment de sa mort, une série de constructions nouvelles 
et presque toutes les restaurations urg^entes étaient achevées; 
elle Tenleva précisément au moment où il allait pouvoir con- 
sacrer toute son énergie à la construction de la cité pontificale. 
La construction d'un nouveau palais, d'une église si grande 
qu'elle fût| et la transformation d'un quartier, n'étaient pas de 
ces œuvres dont ne pût venir à bout un homme âgé de cin- 
quante-sept ans, ayant sous la main une quantité d'ouvriers de 
talent et pouvant prodiguer les matériaux et l'argenté 

Un historien de l'art, qui n'en est plus à donner des preuves 
de sa sagacité, s'est demandé récemment à quel architecte de 
génie l'on pourrait attribuer le droit de propriété intellectuelle 
sur le projet grandiose que Manetti expose avec une si grande 
profusion de détails. Or, par un travail de rapprochement et 
de comparaison entre les doclrines exposées dans VArt de bâtir 
d' Alberti et les idées architectoniques développées par Manetti, 
il est arrivé à ce résultat que, dans son ensemble comme dans 
ses moindres détails, ce projet semble inspiré par les théories 
d'Albert! , et qu'il n'a pu prendre naissance que sous son 
influence directe ". 

Nous lisons dans la trop brève chronique de Matteo Pal- 
mieri, à Tannée 1452, le passage suivant : « Le Pape, voulant 
édifier en Thonneur de saint Pierre une église plus belle que 
celle qui existait, en jeta les fondements qui étaient immenses, 
et en éleva les murs jusqu'à une hauteur de treize aunes (il ne 
s'agit ici que de l'abside du choeur) ; mais la construction de 

< MuMTz, t. I, p. 71 et SUIT.; Rirkel, p. 2972; Creighton, t. II, p. 330. 
— C'est ici le lieu de rappeler les immenses travaux d'architecture que Sixte V 
trouva également le temps d'exécuter pendant un pontificat de cinq année». 

' Dbbio, Bauprojecte, p. 250. Dans l'ouvrage cité plus haut (p. 161, note 3}) 
SprirGER avait déjà fait remarquer que la description des projets de ISîcolas V 
écrite par Manetti a tout l'air d'un chapitre extrait du traité d'architecture de 
L. B. Alberti. D'un autre côté, M. JàRiTSCSEK écrivait en 1879 (p. 117} : 
• Pour moi, il est absolument hors de doute qu'Alberti eut, comme architecte, 
la direction supérieure des travaux de construction commandés par Nicolas V. 
II cfît vrai que ni M. Muntz ni moi nous n'avons pu, jusqu'à ce jour, trouver 
son nom dans les Libri d*entrata e spesa des Archives d'Etat de Rome, mais 
le motif en est, sans doute, qu'Alberti fut payé par Nicolas V en bénéfices. - 
On a eu depuis la preuve que cette hypothèse était fondée : voy. Mascisi« 
p. 312. 
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ce grand monument, qui eût pu soutenir la comparaison avec 
tout ce qu'avait produit l'antiquité, fut interrompue d'abord 
sur le conseil de Léon-Baptiste, puis arrêtée par la mort pré- 
maturée du Pape. Léon-Baptiste Alberti, homme d'une intel- 
ligence vive et pénétrante, instruit dans les arts et les sciences, 
présenta au Pape ses traités d'architecture, qui décèlent chez 
leur auteur des connaissances immenses ' . » 

C'est sur cette note que l'historien cité plus haut a bâti 
une hypothèse à laquelle il n'est que juste de reconnaître les 
caractères de la plus grande vraisemblance. A l'origine, dit* 
il, Nicolas Y ne songeait pas à démolir la vénérable église de 
Saint-Pierre, il ressort de la lecture de ses livres de comptes 
qu'il avait feit exécuter divers travaux, tels que la restauration 
du portique, le remplacement du pavé, des mosaïques, des 
portes, du toit, le placement de magnifiques vitraux, ce qui 
démontre clairement que son intention était, tout au contraire, 
de rajeunir et de consolider l'antique sanctuaire, de façon à lui 
assurer une existence aussi longue que possible. Il n'y eut 
réellement commencement de construction neuve que pour le 
chœur. Sur ces entrefaites, le grand Alberti se présenta au 
Pape; « l'architecte humaniste fut reçu par le propriétaire 
humaniste » , et lui présenta ses dix livres de VArt de bâtir, où 
il avait exposé toute sa science et toutes ses idées. L'impression 
produite sur l'esprit de Nicolas fut énorme, subite, irrésistible. 
En rapprochant la note de Palmieri, d'une part des témoi- 
gnages fournis par les livres de comptes des années précédentes, 
d'autre part de la description donnée par Manetti, on arrive h 
une conclusion évidente : l'impression produite par la lecture 
de cet ouvrage, avivée par le langage éloquent de son auteur, 
produisit un changement radical dans les projets de Nicolas V. 
Renonçant, « sur le conseil de Léon-Baptiste », à conserver 
lancien édifice, il conçut un projet nouveau et grandiose ', 

* Paimcbios, p. 241. 

* Dcaio, Bauprojecte, p. 253. Sur les travaux ezécatés pour la conserva- 
tion de révise de Saiot-Pierre, voy. MuiiTz, t. I, p. 109, 113-115, 120, 121- 
ii4* et Gazette des beaux^arts (Paris, 1879), t. XIX : les Architectes de Saint^ 
Pierre de Borne, p. 353 et soir. Je pense, comme M. Dehio (Bauprojecte, 
p. S52), qu*avant d'adopter les plans d' Alberti, le Pape roulait conserver et 
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Kolis aurons à reparler de rancîeiiifte basilique : la considë- 
ralioo de Tétat de cadocité dans lequel eUe se trooTait put, 
sans doute, entrer poor une part dans la résolution do Pape; 
mais sa mort prématorée sorrint aTant qoe Texécutioa de ses 
projets fut entrée dans la période actire, et tout fut arrêtée 
Plus tard, on autre Pape, compatriote de Sicolas V, Jules II, 
reprit, à peine élu, les grands projets de son prédécesseur, 
mais sur d'autres bases *• 

L^idée de démolir Tantique église dont Thistoire était inti- 
mement liée à celle de la Papauté, le témoin Ténérable de la 
prise de possession du monde par la religion cbrétienne, pro* 
Toqua bien des protestations indignées '. Jusque dans les temps 
modernes, Finfluence de ce sentiment n*a pas été étrangère à 
certains jugements sévères prononcés sur la résolution de 
Nicolas V. Cependant, de Varis d*un sarant qui a consacré de 
longues années à Tétude des divers projets présentés pour la 
reconstruction de Saint-Pierre» cette reconstruction était abso- 
lument nécessaire. « Ce n^était, dit-il, qu^une question de 
temps ; cinquante ans plus tôt ou plus tard, Tun des plus véné- 
rables monuments de la cbrétienté se fut écroulé, ou bien il 
eût £aillu le démolir. Le système adopté pour la construction 
de Tantique basilique était peut*étre un des tours de force les 
plus bardis qui se puissent exécuter en £ait d'architecture. 
Mais, dans un monument de cette sorte, les parois supé- 
rieures, hautes, minces, percées de nombreuses fenêtres, 
portent uniquement sur des colonnes élancées, sans arcs- 
boutants, sans ancres quelconques : si elles viennent à s'écar- 

retCaarer le< nefs de rancienne basilique; on ne devait refaire à neuf que le* 
parties du chœur les plus dégradées. — M. JâXtTSCHBK prépare une monograpliie 
d'Alberti. En attendant cette publication, il a fait paraître une remarquable 
étude dans le Âepert, fur Kunstivissensckafi, t. VI, p. 38 et suit. Voy. Spkis- 
OEB, Bilderaus der neuern Kunstgeschichte (Bonn, 1867), p. 69-103 ; Yriarte, 
p. 18S et SUIT.; MuHTZy Précunetus, p. 83 et suiv. Ce dernier écrivain fait 
remarquer les « tendances païennes ■ du grand architecte de la Renaissance. 

' C'est l'opinion de M. Dehio, Bauprojecte, p. 254; cf. p. 255. 

' Getmcllbii, Entwûrfefûr St. Peter, p. 81. 

* Voy. ce que dit Mâffeo Vegio dans sa précieuse description de Saint- 
Pierre, écrite entre 1455 et 1457 (Pipeb, p. 67 et suit.) : Àcta Sanctor. Jun, Vllf 
p. 80. 
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ter sensiblement de la perpendiculaire, la construction est 
perdue sans ressource, il faut la dëmolir. Chacun peut com- 
prendre cela sans avoir étudié à fond les lois de Tarchitecture. 
Or, deux témoignages incontestables démontrent que Tan- 
cienne église de Saint-Pierre en était là. Léon-Baptiste Âlberti 
dit que la paroi méridionale surplombait du côté du sud (c'est- 
à-dire yers l'extérieur) de plus de trois braccia (1",75), et il 
ajoute : « Pour moi, il n'est pas douteux que d'ici à peu, un léger 
«coup ou un léger mouvement provoquera sa chute. » Les 
poutres du toit avaient entraîné la paroi septentrionale, et, 
par suite de ce mouvement, celle-ci surplombait vers Tinté- 
rieur. L'archiviste Jacques Grimaldi rend un témoignage plus 
grave encore peut-être, parce qu'il est inconscient. 11 dit que 
les peintures de la paroi méridionale sont, pour ainsi dire, 
invisibles, parce que, le mur étant oblique, la poussière se 
po$e partout et demeure, ce qui n'est pas le cas pour la paroi 
opposée. Il estime le surplombementà cinq palmes (l",!!) ^ » 
II faut donc absoudre la mémoire de Nicolas V de l'accusa- 
tion d'avoir porté la main, sans motif, sur la vénérable basilique 
de Constantin, mais il mérite un blâme énergique pour avoir 
édifié ses constructions nouvelles aux dépens des monuments 
de la Rome antique. On pourrait dire, pour sa défense, qu'il 
ne faisait, en cela, que suivre l'exemple de ses prédécesseurs 
et de ses contemporains; mais ce n'en est pas moins un phé- 
nomène curieux de voir le même Pape qui savait si bien 
apprécier la littérature antique, montrer une pareille indiiïé- 
rence pour les autres créations de l'antiquité. Dans les registres 
de comptes de son pontificat on retrouve, presque à chaque 
ligne, des payements faits pour l'enlèvement de blocs de mar- 



* Gktmcllbb, Entwûrfefûr St, Peter, p. 135 et salv. Le pa98af;e d* Albert! 
Hcé daiu ce paragraphe se trouve dans son traité De arte tedif,, lib. I, c. z : 
celui de Grimaldi, dans Mvirrz, t. I, p. 118. BmLCKBkiLDT {Gesch. der Renais^ 
f^ve, p. 13) est également d^avis que le premier tremblement de terre eût jeté 
bu l'ancienne église de Saint-Pierre. — SurTétat de dégradation de ce mono- 
■lent, Toy. encore ce témoignage de Nicolas V lui-même, que M. GsTMrLLER 
* i^igé de dter [BuUar. Vatic,, t. II, p. 138) : « Cum videamus basiliram 

principis apostolomm în tecto collabi ac ita defidentem ut ruinam mine- 

iw •, etc.; d. d, Rom» 1451, V id. Jul. P. A. V*. 
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bre ou de trayertin au grand cirque, sur rAventin, auprès de 
Santa Maria Nuova, au Forum et surtout au Cotisée. Dans le 
cours d'une seule année, il sortit de cet amphithéâtre plus de 
deux mille cinq cents voitures chargées de ces matériaux*. 
Malheureusement, cette manie d'aveugle destruction atteignit 
aussi un monument de Tantiquité chrétienne, et fit disparaître 
Tabside de la chapelle funéraire de la famille Anicia, attenante 
à Téglise de Saint-Pierre. Autre exemple : le temple de Pro- 
bus, désigné par le peuple sous le nom de maison de Saint- 
Pierre, mais alors délaissé et oublié, fut également rasé; si 
l'humaniste MafiFeo Yegio n'y était pas, comme il le raconte 
lui-même, entré par hasard, avant la démolition, on ne saurait 
plus rien aujourd'hui de la disposition de cette intéressante cha- 
pelle funéraire, ni des inscriptions gravées sur les tombeaux 
d'Anicius Probus et de Faltonia Proba *. Je dois cependant 
ajouter ici, car l'équité l'exige, que Nicolas Y professa, en 
général, un grand respect pour les souvenirs de l'antique basi- 
lique, et qu'il se montra, à l'occasion, soucieux de la conserva- 
tion des oeuvres de ses prédécesseurs. Ainsi, il veilla à ce qu'on 
ne laissât pas égarer les plaques de porphyre de l'ancien pavé, 
et il releva le tombeau d'Innocent VII. Les ouvriers occupés 
à la construction du chœur de Saint-Pierre ayant, dans une 
fouille, mis à découvert des tombeaux chrétiens, il leur en 
témoigna sa satisfaction en faisant à chacun un don de dix 
ducats. Avec les bijoux d'or trouvés dans ces tombeaux, il fit 
fabriquer un calice '. 

* Muutz, t. I, p. 105-109; GRROOROvins, t. VIT, 3* édit., p. 547, note, 
628^ note; Bkrtolotti, Àrtisti Lombardi, t. I, p. 32 et suiv. ; Adinolfi, t. I, 
p. 376. — Dèt le douzième siècle, à l'étranger, on considérait Rome comme une 
carrière de pierres : voy. Texemple cité par BuRCKBvnoT, Cultur,, 1. 1, 3* édit.., 
p. 326. — Sur la destruction des monuments, voy. vol. I, p. 84. — Eugène IV 
avait également fait enlever des pierres de monument) de l'antiquité : Àreh. 
Stor. JtaL, 3* série, t. III, V* part., p. 213. — Vîttelleschi ne s'était pas 
gêné davantage : voy. Nie. della Tcccu, p. 168. — En defaora de Rome, à 
Rimini, par exemple, on détruisit sans pitié les monuments anciens : Ybubte, 
p. 194 et suiv. — On commença de très-bonne heure h. envoyer au loin des su- 
tues prises à Rome ; le roi Alphonse en reçut deux au mois d*octobre 1447 : 
Àrch, Stor. Napol,, t. VI, p. 254. 

^ Vegio, Àcta Sanctor, Jun., t. VII, p. 78 et suiv. 

' McNTz, 1. 1, p. 110. Le sarcophage de Probus, couvert de sculptures remar- 
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L'intérieur du Vatican fut Tobjet de remaniements consi- 
dérables : ce palais, tel qu'il était alors, datait du temps de 
Nicolas m. Les registres de comptes démontrent que Nicolas V 
fit mettre la main à ces travaux de transformation dès la pre- 
mière année de son pontificat, et qu'il avait nommé à cette 
occasion un « ingénieur du palais » • Il commença par la res- 
tauration et la décoration d'un certain nombre de salles, après 
quoi il s'occupa de l'exécution du projet décrit par Manetti. 
Par son ordre, on construisit successivement de nouvelles 
salles pour la bibliothèque, la salle des palefreniers, le belvé- 
dère, la chapelle dite de Saint-Laurent. D'après Panvinius, il 
aurait encore fait édifier une chapelle dédiée à son patron. 
En outre, on travailla avec ardeur à la construction d'une 
enceinte fortifiée autour de la citadelle pontificale : l'une des 
tours de cette enceinte subsiste encore actuellement \ Quand, 
après avoir gravi le grand escalier construit par Pie IX, dit 
l'un des hommes qui connaissent le mieux Rome, on débouche 
dans la cour de Saint-Damase, on voit sur la gauche l'ancien 
palais transformé par Nicolas V; la plus grande partie de la 
façade principale est surmontée par les Loges du Bramante, 
et la façade latérale borde la vaste cour de Jules II. Dans son 
état actuel, le premier étage date du pontificat d'Alexandre YI, 
tandis que le deuxième étage est encore à peu près entièrement 
du temps de Nicolas Y. Les fameuses Stanze, qui furent plus 
tard couvertes de fresques par Raphaël Sanzio, les salles adja- 
centes et la chapelle dite de Saint-Laurent n'ont subi aucun 
changement essentiel dans leur forme; les peintures seules 
sont d'une époque postérieure, sauf celles de la chapelle, qui 
sont telles que les avait fait faire Nicolas Y : au contraire, la 
chapelle du Saint-Sacrement, construite par Eugène lY et 
décorée par Nicolas Y, a disparu au milieu des changements 
opérés par Paul III. L'architecture de. toutes ces pièces, avec 
leurs voûtes d'arête, reliées symétriquement aux murs par des 
parties en plein cintre, présente dans leurs proportions un 

<{nables, se trouve actuellement dans la chapelle de la Colonne, Toî«ine de la 
diipelle de la Pietà. 
^ Mcsrz, t. I, p. 115 et sair. 
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caractère singulier de grandeur et d'harmonie, et les murs, 
avec leurs grandes surfeces unies, semblent avoir été faits tout 
exprès pour recevoir de vastes compositions ^ 

Dans le choix des artistes et des architectes auxquels il con- 
fia ses divers travaux, Nicolas V resta fidèle à cet esprit de cos- 
mopolitisme qui est de tradition à la cour pontificale et que 
Ton semble respirer avec Tair de Rome. Martin Y avait acheté 
à Roger van der Weyden le fameux autel portatif que Ton 
voit actuellement au musée de Berlin; Eugène IV avait fait 
faire son portrait par Jean Fouquet; Nicolas Y, pour faire de 
Rome une ville digne de son titre de capitale du monde, y 
attira des artistes de tous les pays, d'Italie, d^AIlemagne, des 
Pays-Bas, de France et d'Espagne *. Les anciennes relations 
du Pape avec Florence et le degré éminent du développement 
de l'art dans cette ville expliquent pourquoi, en général, la 
préférence fut donnée aux maîtres florentins. Nous avons déjà 
nommé Âlberti. Â côté de lui travaillait le célèbre Bemardo 
Gamberelli, surnommé Rossellino. Avant eux, un autre Flo- 
rentin, Antonio di Francesco, était déjà entré au service de 
Nicolas Y. On trouve son nom, à partir de 1447, dans les livres 
de comptes, avec le titre d'architecte du palais; il conserva 
cette situation jusqu'à la mort de Nicolas Y; son traitement 



> Rkdmont, t. III, Impart., p. 383. — D'après Platir4, oq ncToyait presque 
plus rien de l'antique construction élevée par Nicolas III, tant Nicolas V y 
avait fait de changements. Dès 1450, Rucellai pouvait déjà exprimer son admi- 
ration de la beauté du Vatican transformé ; il parle également avec éloge des 
jardins du Pape « con una peschiera et fontana d'acqua « (voy. plus haut 
la description de Manetti) : Arch, délia Soc, Jiom., t. IV, p. 572. 

* McifTz, t. I, p. 95 et suiv., 179 et suîv.; Rihkbl, p. 3002; Greoorovids, 
t. VII, 3«édit., p. 664; BoDE, Ital. Portraitsculpturen (Berlin , 1883), p. 18. — 
Pour ce qui concerne les artistes italiens, voy. les nombreuses publications de 
M. Bbrtolotti ; cet écrivain a puisé une quandté de renseignements dans les 
Archives : voy. en particulier : Berix)lotti, Artisii Lombardi, 1. 1 ; du même, 
Artisti Modenesif Parmensi e délia Lunigiana in Borna nei secoli XV, XVï 
e JCV// (Modène, 1882); du même : Artisti subalpini in Borna (Mantone, 
1885) ; du même : Artisti Veneti in Borna (Venise, 1885). Le même savant a 
réuni dans une étude publiée dans le Bollet, stor. délia Suintera itaL (1885) 
des notices sur les artistes originaires de la Suisse qui ont travaillé à Rome 
depuis le quinzième siècle. 
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était assez élevé : dix florins d'or par mois. Rossellino en rece- 
vait quinze, tandis qu'un autre architecte, Bidoifo Fioravante, 
n'en touchait que six ou sept. Ce Ridoifo Fioravante degli 
Âlberti était natif de Bologne; la variété de ses connaissances 
lui avait Eait donner le surnom d'Aristote. Jusqu'ici l'on ignorait 
qu'il eût été employé par Nicolas Y; on l'a découvert tout 
récemment. C'est lui qui fit enlever, en 1452, dans un monu- 
ment antique adossé au Panthéon, quatre énormes colonnes 
monolithes qu'il fit transporter au Vatican pour les placer dans 
le chœur de* Saint-Pierre. C'était lui aussi, à n'en pas douter, 
qui devait être chargé de dresser l'obélisque au-dessus des 
Bgures colossales des quatre évangélistes, si ce projet eût été 
exécuté'. 

Les architectes employés par le Pape avaient sous leurs 
ordres an certain nombre de contre-mattres, chargés de la 
surveillance des ouvriers, de la réception des matériaux et du 
mesurage des constructions exécutées à l'accord. Parmi ces 
modestes collaborateurs, on trouve fréquemment des noms 
d'artistes de mérite. Pour l'exécution des grandes construc- 
tions, on avait adopté trois systèmes di£Férents : ou bien les 
architectes et les ouvriers travaillaient avec un salaire fixe, les 
uns au mois, les autres à la journée, et dans ce cas on leur 
fournissait les matériaux; ou bien ils travaillaient aux pièces, 
ou bien enfin on donnait toute la construction à un entrepre- 
neur qui fournissait les ouvriers et les matériaux, et qui, par 
conséquent, devait disposer d'un capital considérable. Le plus 
puissant de ces entrepreneurs était un certain Lombard, ori- 
ginaire de Varese, nommé Beltramo di Martino : c'est lui qui 
eut l'entreprise du chœur de Saint-Pierre, d'une partie des 
nouveaux murs de Bome et de la citadelle d'Orvieto. Il y eut 
ues années ou le Pape lui paya pour ses travaux et ses fourni- 
tures jusqu'à vingt-cinq mille et trente mille ducats. « On 
comprend qu'un pareil mouvement d'affaires et une pareille 
névre de construction devaient attirer à Bome toute une popu- 

Mvan, t. I, p. 79-83. — Sar le transport des quatre monolithes, roy. 
McFVKL, Buckreibung Rotnt, p. 48. Cf. Anz. fur Kunde deuUcher Vorzeit, 
l«n, p. 302. 
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lation d'ouvriers, et cela explique comment, dans cette capitale, 
où Ton ne voyait au moyen âge que des bergers, il se forma si 
rapidement une bourgeoisie composée d'artisans*. » 

A la majesté des proportions, à la délicatesse du goût qui sont 
le caractère propre des monuments construits par Nicolas V, 
il faut ajouter un art merveilleux d'harmoniser entre elles les 
diverses branches de Tart. Partant de cette conception pro- 
fonde que Tarchitecture est la reine deç arts, il lui subor- 
donnait tous les autres. S'il 6t peu pour la sculpture, cela tient 
surtout à des circonstances indépendantes de sa volonté ; il lui 
réservait une large place après l'achèvement des nouveaux 
monuments*. Des documents authentiques démontrent que, 
sous son régne, l'art de la marqueterie fit de grands progrès à 
Rome. Des marqueteries d'une grande richesse entraient dans 
la décoration de la chapelle de la Madonna délia Febbre et 
du cabinet de travail du Pape'. Enfin, Nicolas Y fit largement 
appel au talent des peintres pour l'embellissement de Saint- 
Pierre et du Vatican. Parmi ceux à qui il confia ces travaux, 
la première place appartient incontestablement à un artiste 
unique dans son genre, Fra Giovanni Angelico da Fiesole 
(1387-1455). 

Fra Ângelicu, cet artiste « charmant et plein de génie dans 
sa naïveté * , personnifie la plus haute expression de la peinture 
religieuse; jamais, depuis lors, elle ne s'est élevée à une plus 
grande hauteur; peut-être est-il permis de dire qu'il a atteint 
le degré suprême auquel l'art puisse arriver*: « Avec luif 

» RiNKBL, p. 2972 ; MoKTz,t. I, p. 104. — Les ouvriers en bois venaient en 
majorité de Florence, les maçons de la Lombardie : Bkrtolotti, Àrtisti Lom" 
hardi, t. I, p. 13 et suit. 

* MuJCTz, t. I, p. 74, 87 et suiv. 

* Ibid^y p. 76. — Sur le rôle de la marqueterie dans Tart, à Tépoque de 
la Reitaîssance, Yoy. Borckbardt, Gesch. der Renaissance, p. 253 et soît. 

* Weiss, t. III, p. 883; Lermolieff, Die Werke der itai. MeiUer (trad. 
allera., Leipzi{;, 1880), p. 80; Bcrckuardt, Cicérone, t. II, 4* édit., p. 531. 
Ce dernier historien considère avec raison Fra Angelico comme une person- 
nalité à part, qui n'a pas son égale dans toute l'histoire de l'art. M. Lvebke 
{GrundrisSy 3« édit., p. 438) est du même avis. « Le but suprême de l'art 
chrétien, dît Weiss, est de faire ressortir dans toute sa perfection l'eipnt 
chrétien sous la forme matérielle : à ce point de vue il ne parait pas possible 
d'aller plus loin que Fra Angelico. « M. Growe-Gavilcaselle (t. II, p. 171) 
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toute une face du génie du moyen âge nous apparaît dans la 
splendeur de son complet épanouissement, avec un degré de 
vie de plus, communiqué parle souffle des temps modernes; 
par lui nous savons exactement comment les hommes de son 
temps, encore profondément pénétrés du sentiment religieux, 
entrevoyaient dans leur imagination le royaume du ciel, des 
anges, des saints et des bienheureux, de sorte que ses œuvres 
auraient déjà une valeur de premier ordre, ne fût-ce qu'à titre 
de documents pour servir à Thistoire de la religion ^. » 

m Si, par la force et la profondeur de l'inspiration, dit le 
biographe de Fra Bartolomeo délia Porta, Giotto peut être 
comparé aux prophètes de TAncien Testament, au chantre des 
psaumes laissant couler de ses lèvres des strophes émouvantes, 
ou à Moïse, dont le visage reflète la splendeur de la Divinité, 
Fra Angelico peut être mis en parallèle avec le disciple de 
Tamour. II est le peintre de Tamour éternel, comme Giotto et 
Orcagua sont les peintres de la foi. Gomme dans Tesprit de 
saint François d'Assise, tout en lui prend la forme d'un hymne 
d'actions de grâces, et tous les objets lui renvoient Timage de 
l'amour incréé du Créateur. Partout il voit l'univers comme 
transpercé par les rayons d'or de cet amour qui lui commu- 
nique la vie et la chaleur. Gomme saint François, il plane tel- 
lement au-dessus des misères de cette terre, que, chez lui, le 
mal lui-même apparaît éclairé d'un reflet du soleil des âmes; 
porté sur les ailes de l'humilité, son esprit s'élève à travers 
toutes les sphères célestes jusqu'au trône de l'éternelle misé- 
ricorde; en elle il embrasse le monde, il est son héraut, son 
prophète, son confesseur*. » Voilà pourquoi les peintures de 
l'humble Dominicain, qui ne se mettait jamais au travail qu'a* 
près avoir prié, font presque l'impression d'une apparition sur- 
naturelle. 

•ontient qa*aa point de yae da dessin et de Texécution matérielle Fra Ange- 
lico est au moins à la hauteur de Raphaël et de Michel-Ange. 

* BmciLBAKDT, Cicercne, t. II, 4" édit., p. 530 et suit. 

* Fmaktz, Fra Bartolomeo délia Porta, Studie ueber die Renaissance (Ratis- 
bonne, 1859), p. 23 et suit. ; Wiskmas, Verm, Scfiriften (trad. allem., Cologne, 
iS79), U Ili, p. 135 et suir.; Fobrstbr, Gesch. der itaL Kunst, t. III, p. 191 
et suiv.; GoBBaBS, Mystik, t. Il, p. 155 et suiv. 
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Personne n'appréciait mieux que Nicolas Y le talent de Fra 
Angelico. II avait, sans doute, connu l'artiste à Tëpoque de 
son séjour à Florence ; c'était aussi Tépoque où Fra Angelico 
couvrait les murs du monastère de Saint-Marc de ces oeuvres 
merveilleuses qui font encore de nos jours Tadmiration de 
tous les amis de Tart véritable. Leurs relations ne tardèrent 
pas à se transformer en une véritable amitié '. Les fresques que 
Fra Angelico avait commencées au Vatican sous Eugène IV 
ont, malheureusement, été détruites sous Paul III; mais, à 
Tépoque du couronnement de Nicolas V, elles éclipsaient 
encore toutes les autres décorations du palais des Papes. Non 
content de lui demander d'achever ce qu'il avait commencé, 
Nicolas le chargea d'autres travaux. Les livres de comptes 
font mention, en 1449, de la construction d'un cabinet de tra- 
vail pour le Pape au palais du Vatican; la décoration compre- 
nait des frises dorées, des corniches et des ouvrages de mar- 
queterie; dans un article spécial, il est dit expressément que 
Fra Giovanni da Fiesole (Fra Angelico) et ses compagnons y 
ont exécuté des peintures. Ces mêmes livres établissent encore 
que le peintre sur verre Fra Giovanni di Roma exécuta pour 
ce cabinet deux vitraux, dont l'un représentait la sainte Vierge 
et l'autre saint Etienne et saint Laurent. Mais on sait que, 
précisément, Fra Angelico avait peint la vie de ces deux saints 
sur les murs de la chapelle de Saint-Laurent, dont les fresques 
sont encore aujourd'hui en bon état de conservation. Il paratt 
donc bien probable que cette fameuse chapelle n'est autre 
chose que Tancien cabinet de travail du Pape, qui aurait été 
transformé en oratoire à une époque postérieure*. Les pein- 
tures exécutées par Fra Angelico sur les trois murailles libres 
de la chapelle forment deux séries de tableaux superposés, 
rappelant les scènes les plus importantes de la vie de saint 
Etienne et de saint Laurent : par cette disposition ingénieuse, 
le peintre réunissait dans un chef-d'œuvre unique, composé 
en leur honneur, l'histoire des deux saints, rappelant ainsi 
que leurs noms ont toujours été invoqués ensemble par les 

I Marchcsb, Memorie, t. T, 4* édit., p. 370 et suîv., 375 et saîv. 
* MusTz, t. I, p. 126, 127 et suiv. M. Kihkbl est du même avis. 
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fidèles, depuis le temps où, dans Tantique basilique de Saint- 
Laurent hors les murs» un seul tombeau a reçu leurs reliques 
sacrées ^ . 

Il n^existe pas de termes suffisants pour exprimer le charme 
toujours nouveau que ces peintures exercent sur le visiteur. 
Comme celles d'Orvieto, elles révèlent chez Tartiste, âgé de 
plus de soixante ans alors qu'il les exécutait, une vigueur 
d'imagination et une pleine possession de son talent d'exécu- 
tion, qui ne laissent place à aucune défaillance*. Les trois 
tableaux représentant Tordination du saint, le saint distribuant 
des aumônes et surtout sa prédication, sont des œuvres, chacune 
dans leur genre, aussi parfaites que celles des plus grands 
maîtres. Il est difficile de s'imaginer quelque chose de mieux 
composé au point de vue de l'ordonnance générale et de plus 
gracieux au point de vue de la pose et du dessin des person- 
nages, que le groupe des femmes assises qui écoutent la parole 
du saint. Dans le tableau de la lapidation, au contraire, la 
fureur fanatique des bourreaux n'est pas rendue avec toute la 
vigueur désii*able, mais ce défaut tient à une incapacité de 
Tartiste qui est toute à son honneur. Son imagination ange- 
lique était trop nourrie d'amour et d'extase pour comprendre 
et reproduire des scènes où les passions haineuses et violentes 
étaient mises en jeu'« 

Les peintures du cabinet de travail de Nicolas V présentent 
encore un autre genre d'intérêt, en ce qu'elles montrent que 
Fra Angelico ne bornait pas son art à donner à ses modèles 
une vigueur d'expression qui était sa qualité propre, et 
qu^il était loin de fermer les yeux au progrès de son époque, 
comme on pourrait être porté à le croire ^. Il est certains de 

' Rio, t. II, p. 35 et suîv. — En Faisant décorer son cabinet de travail de pein- 
tures représentant des sujets empruntés à la vie des saints, Nicolas V prouvait 
que se^ tendances étaient celles de rhunianisme clirétien. 

3 Bcbckbàbdt, Cicérone, t. II, 4" édit., p. 533. 

' Rio, t. II, p. 36; cf. Borckhaiidt, Op. cit, ; Foerster, Fteio/e (Ratisbonne, 
iS59), p. 10; Marchesb, Memorie, t. I, 4* édit., p. 373 et sniv. 

* BcBGKBAROT, Cicerone,t. 11,4* édit., p. 534. — Les photograpliies de ces 
peintures exécutées par Braun sont admirablement réussies : le Pape Sixte II 
y est représenté sons les traits de Nicolas V. 
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ses tableaux où rinfluence de Tantiquité est palpable. La belle 
basilique dans laquelle saint Laurent distribue des aumônes 
est un exemple de la facilité avec laquelle le peintre s'était 
pénétré des nouvelles tendances de Fart; la pureté et la 
noblesse des proportions y sont remarquables. Dans le tableau 
qui représente saint Laurent devant le tribunal de Fempereur 
Décius, Fra Ângelico est entré dans Tesprit du temps jusqu^à 
faire une tentative de restitution archéologique : au-dessus du 
tribunal il a peint Taigle romaine entourée d'une couronne de 
laurier. Dans tout ce tableau, les baldaquins placés au-dessus 
des Pères de TËglise sont les seules réminiscences du style 
gothique; dans les autres parties, les motifs classiques prédo- 
minent complètement. Mais, comme le Pape, son protecteur 
et son ami, Fra Angelico savait respecter l'antiquité sans rien 
sacrifier du sentiment chrétien le plus pur. De là vient que, 
dans tous ces tableaux, si Tinfluence de l'antiquité n'est pas 
méconnaissable, l'idée chrétienne n'eu est pas moins restée 
intacte, et que même elle est mise en relief dans toute sa 
beauté'. Fra Angelico a prouvé par là que, si elle n'eût pas 
dévié, la Renaissance pouvait et devait, même dans le domaine 
de l'art, mener l'esprit humain à un plus haut degré de per- 
fection. 

Nicolas y attira encore à Rome divers peintres de talent, 
parmi lesquels nous citerons Benedetto Buonfiglio, de Pérouse, 
l'un des principaux précurseurs du Pérugin, et le maître de 

' MuNTZ, Précurseurs y p. 101 et suiv. ; Hettrer, p. 141. — Pendant «on 
séjour à Rome, Fra Anpelico fut encore chargé par Nicolas V de peindre les 
murs d*une des chapelles de Saint-Pierre et dVzécuter des miniatures dans 
quelques livres : Marchese, Memorie, t. I, V édit., p. 383. Il mourut à Rome, 
le 18 mars 1455. Sa pierre tombale, encore bien conservée, se voit à Santa 
Maria sopra Minerva (voir dans Tosi, pi. 75) : on y lit la belle épitaphe 
suivante (voy. Marchese, 1. 1, 4» édit. , p. 387; Forcella, 1. 1, p. 418) : 

HIC JAGBT VBH. PICTOR 
PR. JOH. DK PLOR. ORD. P. 

MCCCCLV. 

Non mihi sit laadi, quod eram velut aher Apellcs, 

Sed qaod lucra tais omnia, Chricte, dabam. 
Altéra nam terris opéra exstant, altéra cœlo, 

Urbs me Johannem flos tnlit Etroriae. 
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Niccolô AlunnOi Bartolomeo de Foligno. Les livres de comptes 
nous apprennent que ce dernier travaillait, de 1451 à 1453, au 
Vatican, où il décora toute une salle. Son traitement était 
assez élevé, car il recevait sept ducats par mois, outre la table 
et le logement. En 1454, nous relevons encore le nom d'An- 
dréa del Oastagno'. Vasari dit que Piero délia Francesca et 
Bramantino exécutèrent des travaux pour le compte de Nico- 
las y. Nous ne trouvons pas leurs noms dans les registres, 
tandis que les noms de peintres de Rome et des environs y 
fig[urent par séries. A en juger par son traitement, car il rece- 
vait huit ducats par mois, le plus notable de ces peintres 
devait être Simon de Rome ; il travailla au Vatican à peu près 
pendant toute la durée du pontificat de Nicolas V. Enfin, le 
Pape confia quelques travaux à un peintre espagnol et à un 
peintre allemand '. 

Si Nicolas Y tenait à choisir librement les artistes^ il enten- 
dait également se réserver le droit de leur commander ce qui 
lui convenait : ainsi, il ne demanda pas à Piero délia Francesca 
un seul tableau d*autel, ni même une seule peinture religieuse ; 
il lui fit exécuter des tableaux d'histoire, dans lesquels se trou- 
vaient les portraits de Charles VU, du prince de Salerne et du 
cardinal Bessarion. Ces tableaux étaient placés dans la salle du 
Vatican où Ton voit actuellement le miracle de Bolsène et 
saint Pierre délivré de sa prison. Nicolas V paraît avoir eu une 
prédilection particulière pour les vitraux peints. II en fit placer 
non-seulement dans Téglise de Saint-Pierre, mais encore dans 
les principales salles du Vatican. L^humaniste Maffeo Vegio 
parle avec admiration de leur beauté *. 
Nicolas V ne prodigua pas moins les encouragements aux 

* MrsTz, 1. 1, p. 93 et saiv. — Sur les peintres cités dans le teste, voy. Crowe- 
CiTALCASELLE, t. III, p. 33 et suiv., 291 et suiv.; t. IV, p. 126, 137, 148 et 
lair., etWoLTMAnN-WoËRMANEf, t. II, p. 214. 

' VOABI, édit. MlLA5BSI, t. II, p. 492. 

' Voy. plas haut, vol. I, p. 5!54, note 3, et Montz, t. I, p. 94 et suiv. Le 
pântre allemand Lucan, dont le nom est, d'ailleurs, assez peu connu, devait 
cependant jouir alors d'une grande réputation, car il recevait, en 1451, un 
traitement égal à celui de Benozzo Gozzoli, toit sept florins d'or. 

^ Àcta Sanctor, Jun,, t. VII, p. 78; MuSTZ, t. I, p. 134. 
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arts mécaniques qu'à Tarchitecture et à la peinture. « Depuis 
des siècles, dit un contemporain, on n'avait vu à Rome autant 
de soieries, de joyaux et de pierres précieuses qu'à Tépoque 
de Nicolas V *. » C'est à ce grand Pape que revient la gloire 
d'avoir fondé au Vatican la première fabrique de tapis; il y 
fit venir de Paris un Français, nommé Renaud de Maincourt, 
auquel il assura un traitement fixe, ainsi qu'à ses quatre aides, 
et il lui commanda des tapisseries à personnages'. Les orfèvres 
et les brodeurs en or avaient de la peine à livrer ses com- 
mandes. Bientôt, les ateliers de Rome et de Florence furent 
débordés ; on dut s'adresser à Sienne, à Venise et à Paris. Le 
nombre des tiares, des cbapes et autres ornements d'église, 
des encensoirs, des reliquaires, des croix, des calices et autres 
vases de prix à l'usage du culte qui figurent dans les livres de 
comptes est incroyable '. Au témoignage de Manetti et de 
Platina, le Pape avait à cet égard des idées à lui. Si les mer- 
veilles de l'architecture devaient contribuer à augmenter le 
prestige du Saint-Siège, à plus forte raison n'était-il que juste 
de déployer tout le luxe imaginable dans la célébration des 
saints mystères. Il voulait que Ton trouvât jusque dans les 
moindres objets à l'usage de l'Église comme un reflet de la 
Jérusalem céleste^. 

L'activité dévorante de Nicolas V était pour ses contempo- 
rains un objet d'étonnement ' ; au reste, elle ne se bornait pas 

> KiHKEL, p, 3002; Perlbach, p. 20. 

' KinkÈl, p. 3003; Muntz, t. 1, p. 179 et suiv. 

' MuRTZ, t. I, p. 77 et suiv., 166 et suiv. — Dans le palais du Vatican, le 
Inxe de Tameublement correspondait à celui de la décoration. Les services de 
table étaient en vermeil avec des ornements en émail. Les manuscrits de la 
bibliothèque étaient couverts de reliures de luxe : voy. plus loin, p. 194. Nico- 
las Y tenait extrêmement II la solennité et k la pompe du culte : voy. Ratxald, 
ad a. 1447, n« 24; ad a. 1449, n» 14; Iufessurà (ëcgiro, t. II, p. 1883 et 
suiv.); Manetti, p. 923. 

' Manetti, p. 923; Platina, Nie, F, fin; Rio, t. II, p. 21; Muntz, art. de 
la Gazette des beaux-arts (1877), t. XV, p. 418. 

^ ^neas Stlvius, Hist. Frid. Ili^ p. 81; Dépêche (inéd.) de Nicodème de' 
Pontremoli à Fr. Sforza, d. d. ex Urbe 1452 Jun. 18 : Bibliothèque Âmbro- 
sienne de Milan, God. Z, 219, suppl. ; Lettre (inéd.) de Nello, fameglio dlN. S'* 
(sans doute Nellus de fiononia; voy. ^rcA. délia Soc. Rom., t. VI, p. 9) à 
la rép. de Sienne, datée de Rome le 10 mai 1451 : Archives d*État de Sienne, 
Goncistoro, Lettere ad an. 
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aux embellissements de Rome : il entrait dans ses projets de 
faire pour toutes les parties des États de TÉglise ce qu'il avait 
fait pour la capitale. Chef suprême de la chrétienté et pénétré, 
à bon droit, du sentiment de sa dignité, il voulait mettre, une 
fois pour toutes, Théritage de saint Pierre à Tabri des agressions 
d msolents vassaux. La restauration des murailles de Rome et 
du château Saint-Ange devait avoir pour complément des tra- 
vaux analogues sur les points les plus importants du pays. De 
toutes parts on se mit à relever les murailles et les citadelles 
en ruine; mais, partout aussi, ces travaux marchaient parai- 
iéiement avec la restauration des églises, Tagrandissement et 
rembellissement des places publiques : à ce point de vue, 
nous pouvons citer Assise, Givita-Vecchia, Guaido, Narni, 
Civita-Castellana, Gastelnuovo, Vicarello. A Spoléte, on ter- 
mina la majestueuse citadelle du cardinal Albornoz; à Orvieto, 
on restaura le palais épiscopal, Taqueduc et les murs. A Vi- 
terbe, on construisit pour les malades un établissement de bains 
digne de recevoir des personnages princiers. A Fabriano, ville 
renommée pour la pureté de Tair qu'on y respirait et où la 
peste obligea le Pape à faire un séjour prolongé, il fit trans- 
former Téglise des Franciscains, agrandir la place principale 
et construire un mur d'enceinte '. 

Avec ses idées, avec ses désirs, avec ses projets, Nicolas V 
personnifie la Renaissance encore dans la période de l'enthou- 
siasme inséparable des débuts. Depuis l'époque carlovingienne, 
aucun Pape n'avait autant construit que lui ' . « Autant le château 
Saint-Ange domine tous les monuments de l'époque impériale, 
dit iEneas Sylvius, autant les constructions entreprises par 
Nicolas V dépassent en grandeur tout ce qui a été fait dans les 
temps modernes; s'il avait pu achever son oeuvre, au lieu de 

* Sur cet coQSCrucùons, Toy : Pics II, Comment., p. 41, ili; NicooLi 
OELuTocQiÀ, p. 56, 59, 215, 235; Bussi, p. 249, 251; Fumi, p. 712 et suiy. ; 
Mrjrri, t. I, p. 70, 160 et suiv. ; Rumohb, JtaL Forschungen, t. II, p. 194 
«traÎT.; Bertolotti, t. I, p. 17 et suiv., 29; Gristofahi, p. 319. — Nicolas V 
conuibaa aatsî pour une part ù la construction de la cathédrale de Saint- 
Kiurent \ PérouBe (▼oy. GnAzuifi, p. 623) et à la restauration de divers monas- 
^e« : TaEivEH, Mon, Slau,, t. I, p. 401. 

* GiEoonoTivs, t. VII, 3* édit., p. 624; Sprinoer, Maffael, p. 99. 
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ruines attristantes par leur air d'abandoui nous aurions sous 
les yeux des monuments dont la beauté ne le céderait en rien 
aux merveilles laissées par les anciens empereurs '. » 



ir 



Présenter Nicolas V uniquement comme protecteur des arts 
serait tracer de cette grande figure une esquisse incomplète, 
car il ne mit pas un zèle moins ardent à protéger et à encou- 
rager la science, à laquelle il avait dû tant de jouissances à 
Tépoque de sa jeunesse. Sous son pontificat, Rome présenta 
un aspect bien particulier : transformée, pour ainsi dire tout 
entière, en un chantier de constructions, en un vaste atelier, à 
un autre point de vue on eût pu la considérer comme un 
bureau de copistes de dimensions inusitées. C'est que si pour 
le Pape bâtir était un plaisir, écrire, traduire, collectionner 
tout ce qui peut s'écrire, entasser les manuscrits dans des 
bibliothèques, était une passion'. Quand les humanistes témoi- 
gnaient bruyamment leur joie de l'élévation de Thomas Paren- 
tucelli, arrivé à la plus haute dignité du monde en dépit de 
sa pauvreté, de sa naissance roturière, de son extérieur si peu 
imposant, de sa jeunesse même, car il n'était âgé que de qua- 
rante-neuf ans, ce n'était pas sans motif. La plupart d'entre 
eux connaissaient personnellement le pauvre savant, ils n'igno- 
raient pas qu'il était résolu à mettre au service de la science 
toute l'autorité et toutes les ressources matérielles dont dispo- 
sait le chef de l'Église universelle. 

Poggio, qui était alors, en quelque sorte, le Nestor de la répu- 
blique des lettres, adressa au nouveau Pape une lettre de 
félicitations dans laquelle il exposait éloquemment les espé- 
rances et les vœux des humanistes : « Je vous en supplie, 
Saint Père, ne laissez pas effacer de votre mémoire le souvenir 
de vos anciens amis; au milieu des soins de toute sorte qui 
vont vous accabler, ne négligez pas celui de penser à eux. 

* VoiOT, Wiedei'belebun^, t. II, 2« cdit., p. 64 et suir. 

* Gbio£r, Renaissance, p. 123. 
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Faites que Ton trouve beaucoup d'hommes semblables. à vous, 
afin que ce siècle voie refleurir les arts libéraux qui semblent 
à peu près morts et disparus par la faute du temps. On attend 
devons seul ce que tant d'autres ont négligé de faire. A vous 
seul reviennent la charge et Thonneur de rendre aux études 
scientiBques leur ancienne dignité et leur ancien lustre, de faire 
revivre les arts les plus nobles. » Celui qui s'exprimait ainsi 
savait que ses paroles iraient droit au cœur du Pape et y trou- 
veraient un écho '. 

« Tous les savants du monde, dit Vespasiano da Bisticci, 
vinrent à Rome au temps du Pape Nicolas, soit de leur propre 
mouvement, soit pour répondre à son appel, car il avait le 
désir de les voir à sa cour'. » Il est évident que le récit du libraire 
florentin ne doit pas être pris à la lettre; cependant il est 
certain que, se proposant de ressusciter l'étude de la littéra- 
ture classique et de la rattacher tout spécialement à Rome et 
au Saint-Siège, Nicolas Y fit, dès le début de son pontificat, 
des démarches de toutes sortes pour réunir autour de sa per- 
sonne le plus grand nombre possible de savants et de littéra- 
teurs. Tout talent qui cherchait à percer reçut de lui de larges 
encouragements, et l'on trouverait peut-être difficilement, à 
cette époque, un homme de lettres de quelque valeur qui n'ait 
pas reçu de lui une pension ou tout au moins une marque de sa 
bienveillance. Comme on lui disait un jour qu'il y avait encore 
à Rome des littérateurs distingués vivant dans la retraite, 
inconnus de lui , et n'ayant jamais rien reçu de sa main, il 
s'écria : « S'ils ont du talent, pourquoi ne viennent-ils pas se 
présenter à moi, qui accueille et récompense même les talents 
médiocres?» Il eût, s'il l'avait pu, transplanté sur le rivage du 
Tibre la ville de Florence tout entière'. 

Pour les humanistes, le pontificat de Nicolas Y fut l'aurore 

* Po^yii op. (Basil., 1538), p. 291 et suiv. ; RoHRBAcyER Rroepfflek, 
p. 314. 

* Mai, Spicil.y t. I, p. 43. 

* ViLLABr, t. I, p. 57; Papekcorot, p. 501. « Par Tesprit, sinon par le sang, 
«lit VoiOT, u I, 2* éclit., p. 413, l'illustre Parentacelli fiit le premier des 
Médidf élevé sur le siège des Apôtres. Il fut pour Rome ce que Cosme de 
Médida fut pour Florence. ■ 

13. 
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d^un âge d'or. Trouvant que ses prédécesseurs n'avaient pas 
encore fait, dans Tadministration de TÉglise, la place assez large 
à ces nouveaux venus, arrivés par les lettres à une situation telle 
que, dorénavant, il fallait compter avec eux, il en appela et 
en appela encore, de sorte qu'ils furent bientôt assez nombreux 
pour composer une véritable cour des Muses, où figuraient les 
savants les plus célèbres du temps : Poggio, Valla, Manetti, 
Alberti, Aurispa, Tortello, Decembrio et maint autre'. 

Cbose bien curieuse et qui frappe à la première lecture de 
celte liste : de même que les artistes employés par Nicolas Y, 
presque tous ces bumanistes étaient étrangers à Rome. De tous 
les membres de cette cour des Muses, un seul pouvait se glori- 
fier de son origine romaine. A ce point de vue, la Ville éter- 
nelle était d'une incroyable stérilité. On trouve bien, parmi 
les hommes nés dans ses murs, quelques cardinaux, quelques 
prélats adonnés à l'étude; mais on n'y constate pas trace de 
progrès moral dans le peuple, aucun goût pour les cboses de 
l'intelligence dans la noblesse, sauf cbez quelques personna- 
lités isolées; enfin, les écoles destinées aux études théolo- 
giques exceptées, pas trace d'institutions savantes'. 11 faut 
bien se rendre compte de ce vide, pour comprendre la gran- 
deur des mérites de Nicolas V. Lui seul, par un acte de sa 
volonté, revêtit la capitale de la chrétienté d'un nouveau lustre, 
en faisant d'elle un centre artistique et littéraire : mais, pour 
obtenir ce résultat, il fallut d'abord créer, pour ainsi dire, 
une atmosphère favorable à la science : que de difficultés à 
vaincre! et quelle différence avec la situation de Gosme de 
Médicis' ! 

Parmi tous ces littérateurs et ces savants, les préférés du Pape 
étaient les Florentins, cela se comprend de soi. Dans le nom- 
bre, nous retrouvons encore la grande figure d' Alberti; mal- 
heureusement, il en est pour elle à Rome comme à Florence : 
ici, le bruit fait par les humanistes la laissait à peine percerde 
temps à autre; là, elle échappe presque entièrement à nos 

» TinABOscBi, i. VI, p. 57; Z4Nelli, p. 17 et suiv., 83. 
« Reomont, t. III, 1"^ part., p. 318. 
' CiPOLLA, p. 484 et suiv. 
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recherches. L'ami le plus intime de Nicolas V fut, suivant 
toute apparence, Gianozzo Manetti. Humaniste et chrétien, ce 
savant distingué était, précisément, un homme « selon le cœur 
du Pape ». Celui-ci le fit secrétaire apostolique en 1451, et 
Imstalla confortablement lorsqu'il se décida à se fixer h Bome, 
en 1451 '. Manetti sut prouver sa reconnaissance en écrivant 
une biographie de son généreux bienfaiteur qui est Tun des plus 
beaux monuments élevés à sa mémoire. 

Le libraire Vespasiano da Bisticci était également sur un 
pied de familiarité avec le Pape; ses biographies et ses por- 
traits, d'une valeur inestimable pour la connaissance de tout ce 
qui concerne la littérature et la civilisation de son époque en 
général, dénotent à un haut degré la chaleur du cœur, la 
noblesse des sentiments et la droiture du jugement. Un autre 
homme excellent, qui fut le premier bibliothécaire de la BibliO' 
théque Vaticane, Jean Tortello, jouissait aussi tout spéciale- 
ment de la confiance du Pape *. 

Comment, dans le choix des hommes appelés par lui à faire 
refleurir le culte des lettres à Bome, Nicolas V put-il fermer 
les yeux sur tant de choses faites cependant pour inspirer les 
scrupules les plus sérieux? C'est là une de ces fautes qu'on ne 
peut ni comprendre ni excuser. Comment lui, assurément 
Tundes types les plus purs de la Benaissance chrétienne, en 
vint-il à fermer presque complètement les yeux sur les dan- 
gers de la fausse Benaissance? C'est un phénomène qu'on ne 
peut expliquer que par l'entraînement du moment. Il ne se fit 
aucun scrupule d'améliorer la situation pécuniaire d'un Poggio, 
an point que celui-ci put, dorénavant, se consacrer presque en- 
tièrement ao culte de la Muse, ni d'accepter d'un pareil homme 

' M41ISI, Archtatri, t. I, p. 1*6; VoiGT, t. II, 2« édit, p. 82. — Sur Ma- 
netti, d titre de représentant de la Renaisiiance chrétienne, voy. vol. I, p. 50 
rt »u\r, 

' Voy, pliu loin. — Sur Vespasiano da Bisticci, voy. IlEUBiOîfT, Lorenzo, U I, 
î* édit, p. 417 et sniv. — L*homme à qui Ton peut donner réellement le titre 
de favori du Pape était Pîero da Noceto (1397-1467); voy. art. 'de C. Mitiu- 
îOLi, dans les Atti délia R, Accad. Lucchese (Lucques, 1882), t. XXI, p. 7 
rtraiv. — On est étonné de voir Flavio fiiondo mis de côté par Nicolas V : il 
▼ a là un mystère qui n'a pas été cclairci : voy. VoiCT, t. II, 2* édit., p. 86 ; 
Mutes, p. 21 Cl suiv. 
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1.1 dédicace d'un livre dans lequel Eugène IV était à peu près 
ouvertement taxé d*hypocrisîe^ Quand, dans la suite, le rail- 
leur sceptique fut appelé à la chancellerie de Florence, Nico- 
las ,V ne le vit partir qu'à regret, et lui permit de conserver, à 
titre honorifique, la qualité de secrétaire pontifical*. Il ne se fit 
pas davantage scrupule d'appeler à Rome un Filelfo, Thoinme 
des invectives éhontées, et, quand ce pamphlétaire y fut venu, 
de le combler des témoignages de sa faveur. Marsuppiai lui- 
même, le païen Mursuppini, fut invité par le Pape, qui lui fit 
promettre une place où il n'aurait d'autre souci que de tra- 
vailler à la traduction d'Homère. La mort prématurée du 
célèbre traducteur empêcha seule l'exécution de cette pro- 
messe*. 

Si Ton avait besoin d'un exemple pour montrer à quel point 
on s^était accoutumé, en cour de Rome, à laisser le champ 
libre à toutes les fantaisies des humanistes, je ne saurais en 
choisir de meilleur que celui de Valla, l'écrivain léger, le sati- 
rique pour qui rien n'était sacré. Gomme la plupart des repré- 
sentants de la fausse Renaissance, Valla n'était pas un fana- 
tique d'incrédulité. Déjà, au temps d'Eugène IV, il avait fait 
des démarches pour obtenir une place à Rome, et, dans une 
lettre bien humble, adressée au Pape, il avait formellement 
condamné ses propres écrits; mais Eugène, on ne saurait l'en 
blâmer, ne s'était pas laissé attendrir. Nicolas V lui-même, 
malgré son faible pour les humanistes, n'osa pas appeler ouver- 
tement à Rome, ni combler d'emplois bien rétribués, l'auteur 
du De voluptate, l'ennemi déclaré du pouvoir temporel des 
Papes, le venimeux écrivain qui traînait les moines dans la 
boue; mais il toléra sa présence à la cour et lui conféra même 
le titre de notaire apostolique ' ; en outre, il le chargea de tra- 
duire Thucydide en latin. 

^ PoGGius, Hist» de varietate foHunœ^ éd. aD. GiORGio (Latet. -Paris. « 1723), 
p. 88. 

* VoiCT, t. II, 2« édit., p. 78 et suiv. 

* /rf., t II, 2« édit., p. 96 et suiv., 196 et suiv. Cf. vol. I de notre //«- 
toire, p. 3* et suiv. 

* Ce fait ressort de l'étude des refjistres des Arcliivei secrètes du Vatican, au 
10 novembre 1448 : Mariki, Archiatri, t. I, p. 241. C'est, au reste, le seul 
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Au reste, la grande occupation de la majorité des savants 
appelés par Nicolas Y à Rome était la traduction des auteurs 
grecs. C'était sa manie. IX lisait lui-même, avec intérêt, ces 
traductions, et récompensait généreusement leurs auteurs, en 
accompagnant ses dons en argent de brefs écrits de sa propre 
main'. Vespa^iano da Bisticci énumère une longue liste de 
traductions dont l'initiative revient « à la noble passion de 
Nicolas V » . Les premiers auteurs dont les ouvrages furent 
mis ainsi à la portée de la science étaient Hérodote, Thucydide, 
Xénophon, Polybe, Diodore de Sicile, Appien, Philon, Théo- 
phraste et Ptolémée. On éprouvait une jouissance indicible à 
puiser directement aux sources de la philosophie hellénique*. 
Filelfo, parlant de ces traductions et de la collection de manu- 
scrits formée par Nicolas V, écrivait : « La Grèce n'est pas 
morte; il semble qu'elle ait émigré en Italie, à laquelle l'anti- 
quité donnait le nom de Grande-Grèce '. » 

Comme la connaissance du grec n'était pas encore très- 
répandue, ces traductions rendirent d'immenses services; dès 
lors, ce travail ne fut plus considéré comme une occupation 
secondaire, mais comme la mise en œuvre de facultés littéraires 
dont le possesseur avait le droit d'aspirer à toutes les situations, 
si hautes qu'elles fussent. On travaillait donc à ces traduc* 
tions avec une activité fiévreuse dont Nicolas V avait donné le 
signal et qu'il encourageait moralement et matériellement, 
et, par suite, les traducteurs, on doit le comprendre, ne mé- 
ritent pas i'épithcte méprisante de machines à traduire, par 

titre que Valla ait obtenu de Nicolas V : Voigt, t. Il, 2* édit., p. S9 et tiiiv.; 
cf. t. f ^ 2* édit., p. 478 et taiv. — En constaunt les situations faites par le 
Pspe à des hommes de l*espèce de Valla, il y a lieu de tenir compte d'une con- 
sidération que Ton néfflige peut-être trop ; c'est que le Pape, les tenant pour 
dangereux, cherchait, sinon à les conrertir, du moins à les ga{[ner à ses inté- 
rêts. Il parait y avoir réussi avec Valla ; il fut moins heureux avec Porcàro. 
Voy. plus loin, chap. vu. 

' Voy. les brefs adressés à Perotti, traducteur de Polybe : ils ont été publiés 
par Gbokcius, p. 206 et suiv. 

* GaKGOKOvros, t. VII, 3* édit., p. 509 et suiv. On sait qu'un grand nombre 
de ces traductions furent pour le Pape des causes de désagréments, notam- 
meot celles de Geoi^ges de Trébizonde.On dut reconnaître qu'elles ne soutenaient 
pas un examen sérieux : voy. Eescu-Grubeii, 1*"* section, t. LX, p. 222. 

^Philelfi Episi., t. XIII, p. 1. 
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laquelle on a prétendu les ridiculiser*. Les premiers huma- 
nistes du temps, Poggio, Guarino, Decembrio, Filelfo, Valla, 
faisaient des traductions; si leurs œuvres étaient encore bien 
loin de la perfection, elles n'en provoquaient pas moins Tad- 
miration enthousiaste des amateurs de science leurs contem- 
porains, et le Pape, qui poursuivait la noble pensée de rendre 
la littérature de la Grèce accessible aux savants du monde latin, 
en mettant à leur disposition des interprétations aussi parfaites 
que possible, les payait royalement. Valla reçut cinq cents 
écus d'or pour sa traduction de Thucydide, dont Toriginal se 
conserve encore à la Bibliothèque Vaticane *. Quand Perotti 
présenta sa traduction de Polybe au Pape, celui-ci lui fit don 
de cinq cents ducats neufs, ajoutant que ce travail eût mérité 
davantage, et qu'avec le temps il espérait pouvoir le payer à 
sa juste valeur. La traduction des dix premiers livres de Stra- 
bon lui coûta mille écus, et il offrit jusqu'à dix mille pièces 
d'or pour une traduction des poésies d'Homère. 

Pour bien apprécier l'énormité de ces sommes, il faut les 
comparer avec les traitements accordés aux artistes. Il est vrai 
qu'à cette époque la situation de ces derniers était, aux yeux 
du monde, bien inférieure à celle des savants et des professeurs. 
Ce même Pape, qui faisait généreusement à deux humanistes 
des dons de cinq cents écus d'or, qui, pour récompenser Ma- 
netti, ajoutait au traitement attaché à ses fonctions une pen- 
sion de six cents ducats, ce même Pape ne payait à Fra Ange- 
lico que seize ducats par mois et sept seulement à Benozzo 
Gozzoli*. 

G^est qu'au fond les savants et les littérateurs étaient ses 
véritables favoris. Yespasiano da Bisticci raconte que le Pape 
avait toujours sur lui une bourse de cuir contenant quelques 

' Geiger, Renaissance y p. 124. 

' Cod. Vatic, 1801 : ce manuscrit est orné de belles miniatures : voy. 
Vahlew, p. 359 et suiv. 

* Voy. plus haut, p. 175, note 3. D'après M. Muktz (Renaissance, p. 55), 
k la fin du quinzième siècle, un boui^eois de Florence ne pouvait pas vivre à 
moins de cinquante ducats par an ; avec un revenu de cent à cent cinquante 
ducats, on était dans Taisance; avec deux cents cinquante ou trois cents, on 
pouvait se donner du luxe. 
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« 

centaines de ducats, et où il puisait pour faire des largesses, 
avec une facilité sans égale. Mais une chose surpassait encore 
la valeur matérielle de ses dons, c'était la bonne grâce avec 
laquelle il savait donner. S'il insistait pour faire accepter un 
cadeau, ce n'était pas, à Ten croire, qu'il pensât faire un don 
proportionné au mérite de celui à qui il l'offrait; il tenait uni- 
quement à lui donner un témoignage de sa bienveillance. Un 
homme de talent venait-il, par modestie, à refuser, le Pape, 
qui, au fond, avait conscience de lui-même, lui disait d'ordi^ 
naire : « Acceptez, vous ne trouverez pas toujours un Nicolas. » 
Il lui arrivait fréquemment de forcer la main aux savants pour 
leur faire accepter ses bienfaits. Filelfo, s'étant permis certaines 
remarques peu respectueuses, n'osait plus demander d'au- 
dience; il l'envoya officiellementchercberet lui reprocha, dans 
les termes les plus aimables, de rester à Rome sans venir le 
voir. Au m.oment où l'écrivain prenait congé, le Pape lui remit 
cinq cents ducats, en lui disant : n Messer François, je veux 
vous donner cet argent pour que vous puissiez payer vos frais 
de voyage. » Yespasiano, qui raconte ce trait, ajoute avec 
enthousiasme : « Voilà ce qu'on peut appeler de la libéra- 
lité ' ! » 

Effectivement, Nicolas V était l'homme le plus généreux 
d'un temps où la générosité fut une qualité commune. « Au 
cours de ses huit années de pontificat, dit l'auteur de l'histoire 
de la Ville étemelle au moyen âge, il couvrit Rome de livres 
et de parchemins; on le comparait à Ptolémée Philadelphe. 
On pourrait, pour donner une juste idée de son caractère, 
représenter ce grand Pape avec une corne d'abondance et ver- 
sant de For aux pieds des savants et des artistes Rarement 

homme a joui comme lui du plaisir de donner pour encou- 
rager de nobles efforts*. ■ 

S'il eût été donné à Nicolas V de naturaliser, comme il en 

' • Qacnd si chiaraano libcralî. • Sicola V, .§ 27 ; Filel/o, J 3. Dans son 
Stratejicon advenus Turcos (incd.), L. RiRAGO dit, s^adressant aa Pape : ■ Sub 
^o eoim pontîBce fuit unquara sedes îsta magnifiée ntior aat splendidior; quis 
<)p*m tuam FmUra imploravit, quis TÎr dignus clausam sensit in se benifvni- 
Utetn tuam? ■ etc. : Bibliodièqne Vadcane, God. Regin. 835, f 19. 

' GiEooROTius, t. Vil, 3« édit., p. 524. 
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avait le projet, la littérature grecque tout entière en Italie, en 
Ty introduisant sous forme de traductions, Tinfusion de cet 
élément nouveau n'eût pas manqué d'avoir des conséquences 
considérables. Ce Pape connaissait bien et savait apprécier le 
rôle éminent joué par la langue et la littérature grecques dans 
rhistoire de la civilisation. Or, Tignorance de l'antiquité grecque 
était, si j'ose m'exprimer ainsi, le vice héréditaire de la Re- 
naissance à son début. Il eût fallu remplir cette lacune; c'est 
ce que Nicolas V voulait faire, et l'on ne peut que le louer de 
l'avoir entrepris. Peut-on s'imaginer à quel point tout l'avenir 
des lettres eût été différent, si l'éducation humaniste avait été 
basée sur l'hellénisme au lieu de l'être sur la latinité de la 
décadence*? Malheureusement, on le sait, le travail com- 
mencé ne fut point achevé. Mais le cercle de savants formé à 
Bome par Nicolas V a fait énormément pour la diffusion et 
pdur la connaissance de la langue et de la littérature grecques. 
C'est à partir de ce moment que les œuvres d'Aristote, débar- 
rassées des travestissements dont les avaient affublées les Arabes 
et les scolastiques, commencèrent à être comprises. Jusqu'a- 
lors on ne savait de l'histoire de la Grèce que ce qu'on en 
trouvait dans des abrégés : on apprit à la connaître en étudiant 
les ouvrages des historiens qui l'avaient écrite : vers le milieu 
du siècle, Thucydide, Hérodote, Diodore de Sicile, Polybe, 
Xénophon, Plutarque, Arrien, Appien, Strabon, etc., étaient 
traduits en totalité ou en partie. Certes la plupart de ces tra- 
ductions laissaient beaucoup à désirer, tant sous le rapport de 
la fidélité que sous celui de la latinité ; mais elles n'en consti- 
tuaient pas moins un gain immense au profit de la science et 
de la richesse intellectuelle; c'était surtout un puissant encou- 
ragement à poursuivre l'œuvre jusqu'à complet achèvement'. 
Cependant, après avoir rendu justice à la générosité du 
Pape, après avoir constaté l'activité qu'il imprima à la vie lit- 
téraire, il ne nous est pas permis de laisser dans l'ombre les 
mauvais côtés de son œuvre. Nous avons déjà dit combien il 

1 RoBRTivG, t. I, p. 154, 316, 401, 413 et aui?.; t. Il, p. 414. 
• Comparez ce juj^ement, émîs par REUMOKT(t. III, 1"> part., p. 328 et suiv.)> 
k celui de Papsrgordt (p. 502). Voy. aussi Voiot, t. Il, 2* édit., p. 159. 
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s'était montre peu scrupuleux dans le choix de ses collabora- 
teurs. Il devait se produire des scandales; c'était inévitable. 
Comme Florence au temps de Niecoli, Roii)e devint le théâtre 
d'une chronique scandaleuse dont les savants fournissaient le 
sujet, et dans une mesure beaucoup plus large encore. Pendant 
des années, on n'entendit parler que des querelles acrimo- 
nieuses des latinisants contre les précisants ou des précisants 
et des latinisants entre eux*. Ce qui s'échangea d'accusations 
et d'injures est inimaginable. Parfois même on en viot aux 
voies de fait. Un jour, Georges de Trébizonde, envieux person- 
nage, souffleta le vieux Poggio en pleine chancellerie ; puis les 
deux ennemis se jetèrent l'un sur l'autre avec une telle furie, 
que leurs collègues eurent toutes les peines du monde à les 
séparer. Le Pape lui-même dut s'entremettre. A la suite de cet 
esclandre, Georges, dont l'inutilité était démontrée, car il 
n'avait fourni que des traductions sans valeur, fut exilé de 
Rome*. 

Cette affaire terminée, Poggio se prit de querelle avec Valla, 
et le spectacle qu'ils donnèrent ne fut pas moins honteux. Les 
deux savants, écrit l'historien de l'humanisme, « se disputèrent 
comme deux polissons querelleurs. Poggio semblait atteint de 
folie furieuse; les épithètes de menteur, voleur, faussaire, 
hérétique, ivrogne, paillard, se pressaient sous sa plume, à 
ladresse de son adversaire, avec addition d'anecdotes piquantes 
et d'injures à n'en plus finir : c'était la répétition de sa que- 
relle avec Filelfo- Valla, qui avait pour devise : Honte pour 
honte, il vaut mieux soutenir une querelle que de céder, 
ripostait en jetant à la tête de Poggio son ignorance de la 
langue latine et du style, en lui citant des exemples à foison, 
et se donnait le ton de le traiter en vieillard ramolli'. » 
Abstraction faite de ces scandales, on ne peut s'empêcher 



' VoiCT, t. II, 2« édît., p. 149. 

' Op, cit.^ p. 155. Ce GeoTfieê de Tréhizonclc est un des types les plas anti- 
patliîqQes des Grecs de Tépoque. Vaniteux, fanfaron et querelleur, il se faisait 
liatr de tout le monde. 

• VoiCT, t. II, 2* édit., p. 150 et suiv.; Villari, t. I, p. 101 et «uiv.; In- 
niijiizzi, p. 138 et suiv. 
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de trouver que la situation prépondérante prise par les huma* 
nistes dans la curie était une anomalie. La composition de la 
cour du chef de TÉglise doit conserver un caractère essentiel- 
lement ecclésiastique; en donnant, toutes les fois que la chose 
était possible, des places à des savants humanistes', qui, 
comme Platina en faisait déjà la remarque, travaillaient plus 
pour la bibliothèque que pour TÉglise et pour la chancellerie, 
Nicolas V y introduisit un élément propre à Taltérer, Du temps 
du rigide Martin V, les moines y avaient joué le premier rôle; 
ils n'avaient plus, dorénavant, qu*à s'effacer devant les savants 
et les traducteurs. Si encore on n'eût donné à ceux-ci que les 
places grassement payées! Mais on leur conférait aussi des 
emplois importants : un poète, Giuseppe Brippi, fut placé à la 
tète des archives pontificales; un autre humaniste, Decembrio, 
devint chef du service des abréviateurs*. Dans ces conditions, 
on s'étonne moins que Fileifo, devenu veuf pour la seconde 
fois et travaillé de l'ambition d'obtenir une haute dignité 
ecclésiastique, ait osé adresser au Pape une pétition écrite en 
vers hexamètres pour obtenir les dispenses nécessaires! Disons 
tout de suite que le Pape ne daigna pas répondre. Entre autres 
choses, Fileifo disait, dans cette pétition, que depuis sa jeu- 
nesse il s'était toujours senti la vocation de se consacrer entière- 
ment au Christ, le « timonier de l'Olympe' ». Il paraît que 



' Dans une de ses lettres, Poggio se moquait du Pape, qui, disait-il, aTait 
nommé tant de secrétaires qu^on aurait pu en former une cohorte, disons 
mieux, une Iép,ion, assez forte pour tenir en échec les Turcs eux-mêmes : Epist., 
lib. XIII, 8 (TOMELLI, t. III, p. 194). 

* VoiGT, t. II, 2* édit., p. 94 et suiv. Vall4 (Antidote in Pog. IV) donne à 
Brippi le titre de « papalis regesti presses • . Il est vrai que, jusqu^ici, on n'a 
pas trouvé trace de cette nomination aux Archives secrètes du Vatican; mais 
cela n*a rien de surprenant, étant données les pertes qu'ont subies ces Archives. 
— Sur Brippi, voy. vol. I, p. 223, note 1; Vablew, Vallœ opusc.^ t. LXI, 
p. 27 et suiv.; Wesselofskt, t. II, p. 40. Il existe, parmi les manuscrits de 
la Bibliothèque du palais à Vienne, une série de poèmes religieux de Brippi : 
voy. Endlicher, Cat. codd. phil. bibL Vind.y p. 269. Ses Cartnina de iau' 
dibus S. Alexii se trouvent également à la Bibliothèque de l'Université de 
Bologne, God. 2837. 

* Pour plus de détails, voy. Voict, t. II, 2* édit., p. 97; cf. p. 479 et suiv. 
Dans ce dernier passage, l'auteur cite deux autres expressions du même genre 
qu'il a relevées dans les œuvres de Fileifo. Si habitué que l'on soit, quand 
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personne ne trouvait rien de choquant à des licences de cette 
force : on les acceptait comme une conséquence nécessaire 
de remploi de la langue latine ou comme d'innocents badi- 
nag^es, permis aux savants. 

Il faut dire qu'à cette époque les représentants de la fausse 
Renaissance n'en étaient pas encore venus au point de faire à 
rÉglise une opposition formelle. Certes, on n'a pas besoin de 
chercher beaucoup pour relever, dans leurs écrits, des phrases 
difficilement conciliables avec les idées chrétiennes ou avec le 
dogme de l'Église; mais elles n'exprimaient que des pensées 
éphémères, échappées au courant de la plume, et que, d'ail- 
leurs, l'auteur eût pu exprimer autrement ou abandonner sans 
difficulté *. C'est la seule explication possible de ce fait étrange 
que Nicolas Y n'ait vu dans cette manière d'écrire qu'un jeu 
inoffensify car personnellement il était profondément pieux, 
et il en donnait publiquement la preuve : il fut le premier 
Pape qui suivit une procession à pied en portant le Saint 
Sacrement. 

Il est cependant certain que, dès cette époque, beaucoup 
de personnes s'offusquaient de cette prédilection de Nicolas Y 
pour l'humanisme, comme d'autres blâmaient les immenses 
constructions qu'il faisait faire à Rome et ne se gênaient pas 
pour dire qu'il eût mieux valu employer tout cet argent à faire 
la guerre contre le Turc *• Ces adversaires de la Renaissance 

on étudie cette époque, h rencontrer à chaque moment lea choses les plus 
étonnantes, on ne peut se défendre d'un certain ébahîssement en trouvant dans 
certains antiphonaires de la chapelle papale des miniatures représentant des 
sujets absolument inconvenants. A ce point de vue, d'après ce qu'a bien voulu 
me communiquer M. le maître de chapelle Haberl, il est très-intéressant de 
parcourir le Cod. 14 des Archives de la chapelle Sixtine : c'est une copie qui 
oe peut pas avoir été faite avant l'année 1482 : Haberl, Bausteine, t. I, p. 72. 
— Nicolas V était trop artiste pour ne pas aimer la musique : voy. h. ce sujet 
Atii e memorie di storia délia Romagnay t. VI, p. 24 et suiv., et Mcktz, 
Renaissance^ p. 59-90. 

^ ScoaAASE, t. VIII, p. 532 et suiv. ; voy. vol. I, p. 27 et suiv. 

' Ces mécontents devaient être nombreux, car, dans l'allocution par laquelle 
il fit ses adieux aux cardinaux, le Pape éprouva le besoin de s'étendre lon- 
guement sur les motifs qui l'avaient déterminé à entreprendre %eè construc- 
tions. — Ces critiques se retrouvent dans le Strategicon (inéd.) de L. Biiuoo, 
àêyk cité à la page 1S5, note 1. Outre le manuscrit du Strategicon mentionné 
dans cette note, j'en ai encore trouvé un dans le Cod. Vatic. 3423 (cf. Gkoa- 
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étaient particulièrement nombreux dans les Ordres religieux. 
Voici un délail qui peut donner une idée du bouleversement 
produit dans les idées sous Tinfluence du mouvement si ënergi- 
quement appuyé par Nicolas V; à la suite de tout ce qui s*était 
passé y un pieux religieux, Timotbée MaflFei, prieur des cha- 
noines réguliers de Fiesole, composa un traité spécial * destiné 
à réfuter Topinion que la « sainte ignorance » convient seule 
aux Ordres religieux, et que les études humanistes sont la perte 
de la piété. MaflFei démontre au contraire de quelle utilité les 
études classiques peuvent être pour les moines comme pour 
tous les autres hommes, et il appuie sa dém*onstration sur des 
citations empruntées à des auteurs sacrés et profanes. Il en 
appelle directement au Pape : on ne saurait, dit-il, lui faire 
plus de plaisir qu*en encourageant ces études '. 

Au reste, Tamour du Pape pour la science n^ était point 
exclusif; il s'occupait avec le même zèle et la même prédi- 
lection de la littérature religieuse. Il s'y était déjà vivement in- 
téressé à une époque où il était bien loin de songer que la plus 
haute dignité de la chrétienté pût un jour lui être réservée '. 

Dans le domaine de la littérature religieuse, les lacunes à 
remplir ne manquaient pas, mais il en était quelques-unes dont 
rinconvénientse faisait plus particulièrement sentir : aussi Nico- 
las V crut-il bon d'avoir recours au même moyen qu'Alexandre 
lorsqu^il marchait à la conquête de l'Asie. Il promit, par 
exemple, une récompense de cinq mille ducats à celui qui 
lui apporterait le texte de l'Évangile de saint Matthieu dans la 
langue originale. C'était, de tous les monuments littéraires dont 

GïVSy p. 214 et sulv.) et dans le Cod, G, VI, 14, de la bibliothèque de TUni- 
versité de Turia. 

* God. Vatic. (inéd.)5076, P* i : Timothei Veronensis canonici regularis in 
sanctam rusticitatem. litteras impugnantem^ dialogorum liber primus incipit 
féliciter; dicatus ad Nicolaum V summum maximum^ue pontificetn Prolo' 
(jfus (publ. dans Maffei, Veron. illustr,, t. II, p. 88). Le livre premier va 
jusqu'c^ la page 37, le livre second jusqu'à la page 87. J*ai en ma possession 
une copie complète de ce manuscrit de la Bibliothèque Vaticane : le même 
traité existe en manuscrit à la Bibliothèque de Saint-Marc de Venise : voy. 
Valentirelli, t. II, p. S12. Je reviendrai sur cet intéressant opuscule. 

* Cod. cit., p. 36. 

* Voy. plus haut, p. 19 et suiv. 
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la découverte Tintéressait, celui auquel il attachait le plus de 
prix'. Par son ordre, Gianozzo Manetti dut traduire la Pr</- 
paration cvangélique de saint Eusèbe et quelques-unes des 
œuvres de saint Grégoire de Nazianze, de saint Cyrille , de 
saint Basile et de saint Grégoire de Nysse. Un des travaux de 
cette catégorie qu'il considérait comme les plus utiles était la 
traduction des quatre-vingts homélies de saint Jean Chryso- 
stoipe sur TÉvangile de saint Matthieu ; il le confia à Georges de 
Trébizonde, qui, en cette circonstance, donna une fois de plus 
la preuve de son incapacité '. 11 fut également l'inspirateur de 
travaux nouveaux dont l'opportunité se faisait sentir. Par 
exemple, il commanda à Gianozzo Manetti la composition 
d^un traité apologétique contre les Juifs et les païens, et il 
lui confia la traduction de la Bible entière sur les textes origi- 
naux grec et hébreu. Il mourut, malheureusement, avant 
d^avoir vu Tachèvement de Toeuvre colossale dont il avait eu 
Tinitiative, et sans pouvoir récompenser comme il l'aurait voulu 
ceux qu'il en avait chargés ' ; après lui, le plan qu'il avait tracé 
fut abandonné. Le célèbre cardinal Torquemada, de l'Ordre 
des Dominicains, lui dédia deux traités de droit canon ^. Le 
Florentin Antonio degl' Âgli, qui devint par la suite évéque 
de Fiesole et de Yolterre, collectionna pour lui des documents 
sur la a vie et les actes ^ » des saints. Dans la préface de cet 

> MoRATORi, t. XX, p. 593; Rio, t. II, p. 24. 

* VoiCT, t. II, 2* édlt., p. 199 et suiv. — Sur les rapports de Perotti avec 
Nicolas V, voy. Zaselli, p. 96. 

* Op. cit., p. 82; BURCKUARDT, Cuhur.y t. I, 3« édit., p. 242, 333. 

^ Gborgius, p. 197, 211 et suiv; Lederer, Torquemada, p. 264 : Tautcur 
commet, dans ce dernier passaf^e, une singulière erreur au sujet de la Barbe- 
rine, dont il attribue la fondation à P. Barbo. 

* Sur ce pieux évêqne, voy. Mai, Spicit., t. I, p. 273 et suiv. ; Ugoelli, t. I, 
p. 377; t. III, p. 336. La dédicace de sa Vie des saints (inéd.) débute en ces 
termes : « Antonîus Allius presbiter sanctissimo d. n. Nicolao P. V. Sanc- 
tonim vitas gestaque scribere ac iuzta temporum aliquam rationem ordinare 
dirigereque adorsus et desperatione inveniendi qux certa atque irreprehensî- 
bili iide reponere possem perterritus, cum aliqua iam scripsissem, opus sic 
incohatus (siel) relînquere statui. Et nisi pium tuas sanctitatis, beatissime 
pater, studium atque hortntus iterum ad scribendam me animasset, cœpta 
penitus omisissem. Cum igitur tuae sanctitati pergratum futurum esse opus, 
ipsemet mibi assereres : pium vero atque utile posteritati fore videretur, denuo 
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intéressant ouvrage, il dit que c'est le Pape qui Ta engagé à re- 
prendre un travail auquel il avait déjà renoncé; puis, venant 
à parler du but qu'il s'est proposé, il entre dans des détails 
intéressants. Par malheur, diUil, la plupart des légendes sont 
défigurées par une quantité de fables et écrites dans un style 
fade et prétentieux. C'est à ce mal qu'il voudrait remédier. 11 
se propose de remonter aux sources les plus pures de la patri- 
stique, et particulièrement de faire des recherches dans les 
anciens manuscrits latins, moins suspects que les grecs, parla 
raison que les Papes se sont préoccupés de très-bonne heure de 
faire rédiger les actes des martyrs d'après des données authen- 
tiques. Le savant Ambroise Traversari avait déjà compris avant 
lui la nécessité d'un travail de ce genre et y avait même mis la 
première main. Pour lui, il a fait son possible pour que son tra- 
vail ne fût pas indigne d'être admis dans la bibliothèque du 
Pape. Il laisse à d'autres le soin d'écrire l'histoire des héros 
laïques de Rome; il ne veut, lui, célébrer que la mémoire des 
héros de l'Église '. 

Il nous reste encore à parler de Nicolas V comme biblio* 
phile. L'activité qu'il déploya pour satisfaire cette passion fut 
largement récompensée. Au temps où il vivait dans la gêne, 
il employait déjà en achats de livres toutes les épargnes qu*il 
pouvait réaliser; il avait même fait des dettes pour satisfaire 
un besoin d'étude toujours en éveil : on peut se figurer avec 
quelle ardeur il se mit à collectionner, à partir du jour où il 
eut à sa disposition d'immenses ressources. 

Ce Pape, également admirable par sa profonde piété, par 
ses vertus et par la variété de ses connaissances, voulait fonder 
une immense bibliothèque dans le nouveau Vatican, dont elle 
serait le plus bel ornement. La pensée qui l'inspirait était la 

receptU animîs me ad scribendum converti. » BIbliothèqae Vadcane, Cod. 
Vaiic. 3742. 

* La dédicace (inéd.) citée à la note précédente continue comme il suit : ■ Hune 
primum libi*um bis contractiorîbus a me noctibus lucubratum tuas sanctitati 
videndum examînandumque transmitto : quem si tua auctoritate probaTeri-s 
maioribas ad eos, qui sequuntur, animis deinceps expediendos acciofras. ■ 
Viennent ensuite des observations sur le plan de son livre : Bibliothèque 
Vaticane, Cod. Va tic. cit. 
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lus belle peut-étre de celles qui naissaient en foule dans son 
aagination féconde. Rome devait devenir pour Téternité le 
sntre de la science : là, sous la surveillance directe du Saint- 
iége, les admirables monuments du génie grec et romain 
^poseraient à Tabri de tout danger, et se transmettraient sans 
Itération de génération en génération. 
Pour former la précieuse collection dont il avait conçu le 
lan, il déploya une ardeur sans pareille. Rassembler les 
lanuscrits existant en Italie, les faire copier à de nombreux 
xemplaires, c'était déjà quelque chose, mais c'était trop peu 
»our le satisfaire. Pour enrichir sa bibliothèque, il mit du 
aonde en mouvement dans tous les pays de TEurope. Des 
igents à lui poussèrent jusqu'en Grèce, jusqu'en Angleterre, 
usqu'en Prusse, dans les États du grand maître de l'Ordre 
Feutonique, avec mission de dénicher les trésors littéraires, 
;( de les acheter ou d'en prendre copie '. Il mit à profit l'in- 
Huence dont le Saint-Siège jouissait dans toute la chrétienté, 
non pas pour en tirer des avantages matériels, mais pour se 
procurer des livres. Ses agents avaient Tordre de ne jamais se 
laisser rebuter par le prix des livres; plus leur butin était 
abondant, plus il leur témoignait de satisfaction. La nouvelle 
se répandit un jour qu'on venait de découvrir, en Danemark 
ou en Norvège, un exemplaire complet de Tite-Live; à peine 
ce bruit fut-il parvenu aux oreilles du Pape, qu'il fit partir pour 
ces pays lointains un agent spécial, muni de nombreuses lettres 
^e recommandation. Cet agent était le célèbre Alberto Eno- 
che, d'AscoH; il ne paraît pas qu'il ait rapporté de ce voyage 
rien de particulièrement remarquable'. Nicolas fut plus heu- 

* PhiUlfi Epist,y lib. XIII, i : Oraison funèbre (inéd.) prononcée par Nico- 
le* Palmieri, O. S. A., évéqae de Caunzaro, le premier jour des obsèques de 
Niro\as V : Bibliothèque Vaticane, Cod. Vatic. 5815, P> 10. Ce Palmieri devint 
par la mite évêque d'Orte et Civita-Castellana. 

* Sur Enoche, voy. article de RErMOiiT, dans VÀrch, Stor. ItaL, 3* série, 
*' ^9 p. 188 et tair.; VoiCT, t. H, 2* édit., p. 201 et suiv. Cf. Reiffbr- 
icoKiD, dans la Deutsch. Literat, Zeit., 1883, p. 234; Serapeum, suppl. heb- 
«ïwnadaire, 1867, p. 11; Deutsche Stœdtechronikeiiy t. III, p. 5, note, t. IV% 
P 2H1, note; Makciici, p. 329. — Voigt a trouvé aux archives de Rœnigsbeiig 
^t publié le bref de Nicolas V an grand maître Louis d^Erlichshausen, dans 
'^Qel il loi recommande Enoche. Nous y lisons, entre autres, ce passage : 

". 13 
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reux avec les agents secrets qu*il envoya en Orient, après la 
prise de Constantinople ^ Ils en rapportèrent à Rome des 
manuscrits que Ton fit sur-le-champ copiera plusieurs exem- 
plaireSy et corriger. Ce genre de travail occupait sans inter- 
ruption des bandes de copistes, parmi lesquels on comptait 
bon nombre de Français et d'Allemands*. En 1450, quand la 
peste contraignit le Pape à fuir Rome et à chercher un refuge 
à Fabriano, où se fabriquait alors la meilleure qualité de 
papier, il emmena avec lui ses traducteurs et ses copistes pour 
ne pas les laisser exposés au fléau '. 

Étant lui-même un calligraphe distingué, Nicolas V n ac- 
ceptait que les belles copies. Lors même que ces copies 
n'étaient pas ornées de miniatures, tous les détails en étaient 
traités avec une délicatesse pleine de goût, comme on peut s'en 
convaincre en parcourant certains de ces manuscrits , que Ton 
conserve encore, de nos jours, à la Ribliothèque Yaticane. 
Pour les feuillets, on n'employait que le parchemin, et chaque 
volume était recouvert d'une reliure de luxe, presque toujours 
en velours cramoisi avec fermoirs d'argent *. 

En travaillant à sa collection avec cette persévérance infati- 

K Nolumus eniin ut aliquU liber sorrîpiatur, sed tantummodo ut fiât copiai 
transcribendi. » Il n'y a pas dans ce bref un seul mot qui fasse allusion à un 
prétendu ordre de montrer leurs livres, qu'au dire de Vespasiano le Pape aurait 
donné aux moines sous peine d'excommunication. Le premier qui donna un 
ordre de ce genre fut Léon X : c'est ce que je démontrerai au cours de cette 
histoire, m'appuyant sur un document de la Bibliothèque de Wolfenbnttel. 

* VoiGT, t. II, 2* édit., p. 203 et suir. — Une (grande quantité de manu- 
scrits furent détruits au moment de la prise de Constantinople, mais on par- 
vint à en sauver un certain nombre. Après la catastrophe, on put faire pass^r^ 
sans accident, de Péra à Chio, des livres, des reliques, des calices, etc. : I^^ 
Génois firent la relation de ce transfert dans une lettre (inéd.) datée du 13 fë- 
vrier 1461, adressée au Pape Pie II : Archives d'État de Gênes, Litt. vol. 22> 
Voy. encore, au Suppl. n<* 52 de l'cd. allem., le décret de Nicolas V, d- 
d. VIII Id. oct. 1453 : on le conserve aux Archives secrètes du Vatican. 

• Gay£, Carteggio (Vartisti (Florence, 1839), t. I, p. 164. 
' Ma:tetti, p. 928. 

^ BuRCKOARDT, t. I, 3" édlt., p. 239 ; MuRTz, article de la Gazette des Beaux- 
Arts (1877), t. XV, p. 419. — Sur le commerce des manuscrits h Rome, voy. \^ 
Serapeum, t. XIII, p. 294. — Nicolas V s'adressa à plusieurs reprises à Cojiu<^ 
de Médicis pour obtenir des manuscrits grecs : Fabronius, t. I, p. 135; t. H» 
p. 222. 
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gable, le Pape réussit à former, dans un temps relativement 
court, une bibliothèque unique en son genre. « Si le Pape 
avait pu réaliser tout ce qu'il s'était proposé, dit Vespasiano 
da Bisticci, la bibliothèque qu'il fonda à côté de Saint-Pierre 
pour Tusage de la curie serait devenue une véritable mer- 
veille*. » Nicolas V voulait qu'elle fut publique et accessible 
à fous les savants *. Â côté de cette collection, digne du Saint- 
Siège, il avait formé, pour son usage particulier, une biblio- 
thèque privée dont le catalogue existe encore aux Archives 
secrètes du Vatican ". Les livres dont les titres y figurent sont, 
en grande majorité, des œuvres d'auteurs profanes, et l'on voit 
que presque tous étaient reliés en velours cramoisi avec de 
riches fermoirs d'argent. 

Nicolas y confia la garde de sa collection de livres à Gio- 
vanni Tortello : c'était un savant modeste, passant sa vie au 
milieu des livres, également versé dans la théologie et dans la 
littérature classique^. Rarement bibliothécaire a joui d'une 
liberté d'action pareille au point de vue des dépenses : plus il 
achetait, plus il recueillait d'éloges de la part de son patron. 
On a calculé que Nicolas V avait dépensé en tout, pour ses 
bibliothèques, environ quarante mille écus'. 

* Mai, SpiciL, t. I, p. 49. 

* • Pro commun î doctonim TÎroram commocio », dit le bref cité plus haut, 
p. 193 , note 2. — Sur les collections de lirres réunies par les prédécesseurs de 
Nicolas Y, voy. Reumo:«t, t. III, l'*part., p. 331; J. B. de Rossi, LaBiblio- 
theca délia Sede apost,, dans les Studi e {locum., 5* année (1884), p. 317 et 
iiuT. ; Yoir encore la remarquable étude de M. F. Ebrlé, intitulée : Zur Gesch, 
da Sckatzetf der Bibliothek und des Archives der Pœpste im vierzehnten 
Jahrundert , dans VArchiv, fur Lit. und Kirchengesch, des Mittel Alters 
'iJerlin, 1885), t. F, p. 1 et suiv., 228 et suîy. 

' Il se trouve dans le dernier volume des Diversor, Nicolai V, et a été 
publié par Amati dans VArch, Stor. Ital., 3* série, vol. III, p. 207-212, et 
dans SronzA, p. 385-391. 

^ Tortello éuit des intimes du Pape; voy. Cortesius, dans Galetti, Vil- 
lani, p. 227: ZA!iELLT,p. 39; Voigt, t. II, 2*édit.^p. 90,94; Anecdot, liit.^ 
t. IV, p. 374 et suir. 

' AiSEMASri, Prœf, ad voL I Cat. Cod. ms. Bibl, Vatic, p. xxi. — Sur les 
lÎTres au quinzième siècle, voy. Redmosit, Lorenzoy t. I, 2* édit, p. 382 et 
■aÎT., 419 et suir.; Waitknbaco, Schriftwesen des Mitt. Ali. (Leipzi(;, 1871), 
2*édît., p. 875. — Sur le prix des livres, voy. Savig:it, t. III, p. 593 et 
«atv.; ScnuLTE, Quellen, t. II, p. 457; Mdktz, Renaissance , p. 57. 

13. 
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Nous sommes assez mal renseignés sur le nombre de volumes 
dont se composait, à cette époque, la bibliothèque du Pape; 
les données fournies par les personnes qui, par leur situation, 
auraient pu connattre les choses exactement, présentent des 
écarts incroyables. Tortello dressa un catalogue qui, malheu- 
reusement, a été perdu ; d'après ce que rapporte Vespasiano da 
Bisticci, il aurait dit y avoir inscrit neuf mille volumes. Pie 11 
estimait la collection à trois mille volumes seulement, et 
saint Antonin, archevêque de Florence, réduisait encore ce 
chiffre à mille. Manetti et Vespasiano da Bisticci affirment, 
d'autre part, dans leurs biographies de Nicolas Y, qu'à la mort 
du Pape, le catalogue indiquait cinq mille volumes. Divers 
historiens modernes ont admis ce dernier chiffre comme étant 
le plus rapproché de la vérité \ 

Il pourrait bien se faire, cependant, que cette supposition 
fût encore exagérée, car la Bibliothèque Yaticane possède un 
inventaire des manuscrits latins de Nicolas Y, arrêté le 1 6 avril 
1455, quelques jours avant Tintronisation de son successeur, 
Galixte 111 *. Ce catalogue est assurément complet, car il com- 
prend la collection particulière du Pape défunt. Les manu- 
scrits grecs n'y figurent pas. Pour les manuscrits latins, il y a 
huit cent sept numéros'. Ce chiffre est encore trés-élevë pour 
l'époque : les plus célèbres bibliothèques n'en possédaient pas- 
beaucoup plus. La collection de Niccoli, la plus considérable 

> VoiGT, t. II, 2" édic, p. 208; Gbiger, Henaissance, p. 125. — D'nprèj 
une note de Muratori (c. XVIII, p. 1095) à laquelle, jusqu'ici, on n*a pa« 
fait attention, P^icolas V aurait laissé, à sa mort, six cents volumes. 

3 ■ Inventarium librorum latinorum bibliotece d. n. pape Calisti tercii re- 
pertorum tempore obitus bo. me. d^^' Nicolai predecessoris immediati et per 
me Cosmam de Monteserrato (voy. Màriri, t. II, p. 146) e. s. d. n. datanuoi 
et confessorem fartum, scriptum et ordinatum quod inceptum fîiit XVI aprilis 
pont, sui anno p^ » : Cod. Vatic 3959. 

* Dans son ouvrage intitulé : L'héritage de Nicoliu V, p. 420, M. Mt'MZ, 
adoptant les données d*une note ancienne insérée dans le (^ 3 du Cod. Vadc. 
cité dans la note précédente, compte huit cent vingt-quatre numéros, ce qui 
est une erreur; dans sa Renaissance (p. 119), il donne une fois le chiffre 
huit cent vingt-quatre, une autre fois le chiffre huit cent vingt-sept. Le total 
que j'indique dans le texte résult*e des notes que j'ai prises au printemps de 
1884. M. P. F. EoRLE a eu récemment la bonté de constater l'exactitude de 
mon chiffre. Voy. encore : Muxtz, La Bibliothèque du Vaticany p. 346. 
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et la plus belle de Florence, se composait de huit cents 
volumes, estimés à quatre mille sequins; celle des Yisconti, au 
château de Pavie, en comptait neuf cent quatre-ving^t-huit. 
Malgré les sommes qu^il y consacra, malgré ses vastes rela- 
tions, le cardinal Bessarion ne put pas réunir plus de six cents 
manuscrits. Le duc Frédéric d'Urbin dépensa, dit-on, plus de 
trente mille ducats pour sa bibliothèque; elle renfermait sept 
cent soixante-douze manuscrits. Les autres collections connues 
en Italie atteignaient à peine le chiffre de trois cents. En 1456, 
les Médicis eux-mêmes n'en possédaient que cent cinquante- 
huit, et un millier environ en 1494 *. 

D'après Finventaire dont nous parlions plus haut, il parait 
que les manuscrits latins de la bibliothèque de Nicolas Y étaient 
rangés dans huit grandes armoires. Dans la première, on avait 
classé en grande majorité des manuscrits d'ouvrages bibliques; 
dans la seconde, les Pères de TËglise : c'est là que se trouvaient 
les œuvres de saint Augustin, l'écrivain préféré du Pape; elles 
ne formaient pas moins de soixante volumes; saint Jérôme y 
Kgurait avec dix-sept volumes, saint Grégoire avec six, saint 
Ambroise avec quinze. La troisième armoire renfermait les 
œuvres de saint Thomas d'Aquin, en quarante-neuf volumes, 
et celles d'Albert le Grand, en six volumes; la quatrième ren- 
fermait les œuvres d'Alexandre de Haies, douze volumes, 
celles de saint Bonaventure, douze volumes également, celles 
de Duns Scot, vingt-sept volumes. Dans la cinquième, nous 
trouvons, mêlés à divers ouvrages de théologie et d'histoire, 
les premiers classiques païens, entre autres, la traduction de 
Thucydide par Valla; c'est l'exemplaire de luxe offert au Pape : 
c'est aussi dans cette armoire qu'était placé le curieux manu- 
!»crit de Timothée Maffei dont nous avons parlé*. La sixième 
armoire comprenait, sous quatre-vingt-cinq numéros, presque 
exclusivement des traités de théologie et de droit canon. La 
huitième renfermait, au contraire, en majorité, des classiques 
païens, tels que Florus, Tite-Live, Gicéron, Juvénal, Quinti- 

' MvxTZ, ÎM Renaissance, p. 119 et «uiv. 

* > Fcem nnum Tolumen niincupatum tractatus Tîmothci contra rusti- 

<^Utein sanctam •: Bibliothèqae Vaticane, God. cit., P* 23^ 
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lien, Virgile, Claudien, Stace, Catulle, Térence, Ptolémée, 
Sénèque, Apulée, Végèce, Frontin, Macrobe, Salluste, Valére- 
Maxime, Xénopbon, Silius Ilalicus, Pline, Horace, Ovide, une 
traduction d'Homère, Justin, Columelle, Euciide, etc. Enfin, 
dans la huitième armoire, étaient confondus péle-méle des 
ouvrages de littérature profane et religieuse \ 

Aucun Pape n'a eu pour les livres une passion égale à celle 
de Tancien magister de Sarzana. « Il n'était heureux, dit l'his- 
torien de l'humanisme *, que quand il pouvait aller et venir au 
milieu de ses livres, les classer, les ranger, se fiaire donner l'un 
ou l'autre, le feuilleter, examiner leurs belles reliures, con- 
sidérer ses armoiries sur le plat des ouvrages qu'on lui avait 
dédiés ou présentés, jouir à l'avance de la reconnaissance des 
savants des siècles futurs. C'est pour cela que, dans le portrait 
de lui qui orne l'une des salles de la Bibliothèque Vaticane, il 
est représenté rangeant des livres » ; c*est bien là, en e£Fet, 
qu'est sa place, car il a jeté les fondements de celte immense 
collection de manuscrits qui, de nos jours encore, jouit d'une 
réputation européenne. 

Par la création de la Bibliothèque Vaticane, l'action de 
Nicolas V se fait encore sentir à notre époque dans le domaine 
de Ja science : c'est une gloire que peut-être on ne pourrait 
mettre à l'actif d'aucun autre Pape; elle suffirait à elle seule 
pour assurer Timmortalité à son nom. 

' Il est ÎDiidle qu« jVntre clans pins de détails, car M. Mrxrx a pablié 
ce catalogue, le pla.^ ancien de la Bibliotlièipie Vaticane« dans son bean livre : 
La BWiiothèquc du Vatican au quinzième siède» — Pari«, 1887. 

* YoiGT, t. II, 2* édit., p. 208. — Snr le portrait da temps de PanI V 
qui se trouve dans une salle de la Bibliothècpie Vatiiane, roy. Bachreibung 
étr Stadt Bom., u 11,2" part., p. 3S4. 
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CONJURATION D'ÉTlENNE PORCARO (U53)' 



Les années 1450 et 1452, signalées, Tune par la célébration 
solennelle dujubiléyi^autre par le couronnement de l'empereur 
Frédéric 111, avaient été, pour Nicolas V, deux années de 
(j;loire et de succès : ce furent aussi les deux plus belles de son 
pontificat. Dés le début de Tannée 1453, le contraste est com- 
plet. Cette année de malbeurs s'ouvre par une conspiration 
dirigée contre le pouvoir temporel du Pape, dont la vie même 
fut en danger. N'est-ce pas une situation dramatique? Un 
Pape qui consacre tout ce qu'il a d'énergie à faire de Rome 
le centre de la renaissance des lettres et des arts, menacé de 
tomber sous les coups d'un meurtrier sorti des rangs des adhé- 

* Deux écrivains de talent ont refait, tout récemment, Thistoirede cette con- 
juration, en s'appnynnt sur des documents inédits : Tun, M. O. Tommasiri, 
ààn» un article publié dans VArch. délia Soc, Romana (t. III, p. 63-133) et 
intitulé : Documenti relativi à St, Porcari; Tanti'e, Tillustre archéologue 
0. B. De Rossi, dans une étude intitulée : Gli Statuti dcl comune di Ànticoli in 
Campagna con un atto inedito di St, Porcari^ insérée dans les Studi e Docu- 
nentif 2* année (1881), 2* foisc, p. 71-103. On fera bien délire encore, dans 
la Hevue des questions historiques, 61« livr. (janv. 1882), p. 160-102, l'étude 
de M. Henri de l*£pinois, Nicolcu V et la conjuration d* Etienne Porcari, et, 
dans la Rassegna Italiana, 2« année (Rome, 1882), 1" fasc, p. 45-69, Tar- 
ticle du professeur Aug. Pkrsicqbtti, intitulé : Stéf, Porcari e la lapide 
frtttagli a nome del popolo Romano, J*ai pu compléter les rensei^ements 
ooiinés par ces divers sarants, nu moyen d*auti*es renseignements recueillis 
dans les Archives d'État de Milan, de Florence, de Sienne et de Lucques, ainsi 
*fi^ dans un document d*une grande importance. Les Aveux de Porcaro (inéd.), 
que j'ai découvert dans un manuscrit de la Bibliothèque de Trêves. Ce dernier 
^ocuneot est de nature à nous consoler, dans une ceruine mesure, de la perte 
<|<» actes du proccs du conspirateur, an sujet desquels M. de Rossi s'était déjà 
livré k d'inutiles recherches dans les Archives de Rome. 
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• 

renls du faux humanisme! Nicolas V, le grand protecteur des 
humanistes, instruit par une cruelle expérience des dangers 
de Tétude de la littérature classique, amené par la force à 
voir qu'elle aboutissait à dérouter les esprits de ceux qui s'y 
livraient exclusivement, en leur inspirant des rêves de liberté 
idéale, de retour à Torganisation politique de l'antiquité, et en 
étouffant dans leur cœur l'idée chrétienne M 

On risquerait de porter un jugement erroné sur la tentative 
d'Etienne Porcaro, si l'on ne voulait y voir qu'un événement 
isolé. La périodedela Renaissance fut, en Italie, l'époqueclas- 
sique des conjurations et destyrannicides. Dans presque tous les 
cas on peut constater que ces assassinats politiques ont eu pour 
cause directe la préoccupation de ramener le monde aux temps 
antiques, préoccupation arrivée, chez leurs auteurs, à Tëtat 
d'idée fixe. Boccace avait bien osé écrire : r Dois-je donner au 
tyran le titre de roi, de prince, et lui garder fidélité comme à 
mon souverain? Non, car il est l'ennemi public. Contre lui, il 
m'est permis d'employer les armes, les conjurations, l'espion- 
nage, les embûches, la ruse; c'est une œuvre sainte, nécessaire. 
Un tyran est la victime la plus agréable que l'homme puisse 
offrir aux dieux. » Dans la pensée du poëte, cette sortie viru- 
lente n'était peut-être qu'une phrase de rhétorique; au com- 
mencement de la Renaissance, il était de mode d'emprunter 
ainsi aux auteurs romains les déclamations pathétiques contre 
les tyrans dont ils ont tant abusé; cela se disait sans conviction 
et n'entraînait pas de conséquence pratique '. Mais, par la suite, 
à force d'entendre dans la bouche des humanistes l'éloge des 
Brutus et des Cassius, il surgit toute une génération d'hommes 
qui ne rêvaient que d'imiter les deux héros romains. 

Pierre-Paul Boscoli, instigateur malheureux d'une conjura- 
tion contre Julien, Jean et Jules de Médicis (1513), en est un 
exemple frappant.Brutus était son idéal ; il s'était juré de Timiter 
le jour 011 il trouverait un Cassius; il le rencontra précisément 
dans la personne d'Augustin Capponi. On rapporte que, pendant 

> Greoorovics, t. Vil, 3" édit., p. 123. 

* KoERTiso, t. II, p. 197-M4. Le passage en question se trouve dans Topos- 
cule De casibus virorum illustriutn, lîv, II, cbop. xr. 
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la nuit qui précéda son supplice, Tinfortuné poussa ce cri de 
désespoir : « Ce Brutus ne me sortira-t-il pas de la tête, pour que 
je puisse mourir en chrétien *? » On possède des détails curieux 
sur les meurtriers de Galéas Sforza, duc de Milan, Olgiati, 
Lampugnani et Yisconti : ils montrent à quel point les hommes 
de ce temps s'étaient familiarisés avec Tidée antique du tyran- 
nicide. Ces disciples dévoyés de l'antiquité rêvaient rétablisse- 
ment d^une république idéale; convaincus que supprimer un 
tyran et, par sa mort, rendre la liberté à un peuple opprimé, 
n'est point un crime, mais un acte méritoire, ils soutenaient 
cette opinion dans leurs conversations. Les discours d'un buma- 
DÏste, Cola de' Montani, professeur d'éloquence, les détermi- 
nèrent à mettre leur théorie en pratique. Dix jours environ 
avant le meurtre, réunis au monastère de Saint-Ambroise, ils 
se lièrent mutuellement par un serment solennel. « Après cela, 
dit Olgiati dans son interrogatoire, me trouvant dans une 
chambre écartée, devant un portrait de saint Ambroise, je levai 
les yeux vers lui et j'implorai son aide pour nous et pour tout 
son peuple. » On voit, par ce détail, à quel point ils avaient 
perdu le sens moral, puisqu'ils se figuraient que le patron de 
la ville protégerait leur projet criminel ; au moment de l'accom- 
plir, dans l'église de Saint' Etienne, ils comptaient encore sur 
la protection de ce saint. Après le crime (1476), Visconti témoi- 
gna du repentir, mais Olgiati s'obstina jusqu'au milieu des 
tortures à soutenir qu'en tuant il avait accompli un sacrifice 
agréable à Dieu ; sur le point de marcher au supplice il compo- 
sait encore des épigrammes en latin et exprimait sa satisfaction 
quand elles étaient bien tournées; pendant que le bourreau lui 
enfonçait la poitrine, il disait encore : « Fais bonne contenance, 
Giroiamo, ta mémoire vivra longtemps; la mort est amère, 
mais la gloire est éternelle'! » Les annales de Sienne rap- 
portent positivement que les conjurés avaient étudié Salluste, 
elle fait ressort indirectement des aveux d'Olgiati. En y regar- 

' BntcKOAnoT, Culiur, t. I, 3* édit., p. 59. Cf. Cipolla, p. 482. 

' BuncKiuiiDT, CuUur, t. I, 3* édit., p. 57 oi suîv., 134; Geigkr, Benais- 
*anee, p. fÔ^; Fftâ!iTz, Sixtus IV, p. 180; Villari, t. I, p. 32 et iuît.; Cota 
MonlanOf studio storico di GEROLàMO Lorebzi (Milan, 1875). Cf. Àrch, stor, 
/<«/., 3* férié, t. XXII, p. 291 et luiV. 
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dant de près, on retrouve dans leur caractère plus d'un trait com- 
mun avec celui de Catilina, « le plus infâme des conspirateurs, 
et dont les projets n*avaient rien de commun avec la liberté * • . 

Nous retrouverons encore un tempérament de Catilina, un 
caractère formé à Técole de l'antiquité, un esprit nourri des 
principes de la fausse Renaissance, dans le chef de la conju- 
ration qui faillit coûter la vie au noble Nicolas Y. 

Etienne Porcaro descendait d'une ancienne famille, suivant 
toute apparence originaire de la Toscane, dont on trouve déjà 
le nom mentionné pendant la première moitié du onzième 
siècle*. On voit encore, de nos jours, la maison de cette fa- 
mille dans le Yicolo délie Geste, voisin de la place Sainte-Marie 
sopra Minerva : elle se reconnaît à un écusson sur lequel sont 
{jravées des armes parlantes : un porc sur un filet. On ne con- 
naît ni le jour ni Tannée de la naissance d'Etienne, et ce serait 
sans doute peine perdue que de faire des recherches dans le 
but d'arriver à fixer ces dates '. Ce qui n'est pas douteux, c'est 
qu'il se voua de très-bonne heure avec ardeur aux études clas- 
siques. Ses talents littéraires, son intelligence supérieure, le 
firent choisir» en 1427, pour le poste honorable de capitaine 
du peuple à Florence. On fut si content de lui, que, l'année 

' Bdrckdarot, t. I, 3* édit., p. 58. 

* On le rencontre pour la première fois en 1037. M. de Rossi {loc. cit. y 
p. 99) complète, sur beaucoup de points, les renscifvnemcnts déjà réunis par 
M. TouMASiHi sur la famille Porcari (p. 124-133). — L'ouvrage de PAcni con- 
tient une notice sur le même sujet (p. 87). Voy. Adinolfi, t. I, p. 43, 98, 
104. Infessura nomme un certain Matteo Porcaro qui, dit-il, était au service 
des Colonna (p. 1137). J*ai relevé le passaf^e suivant, dans les Divers. PU II, 
1458-1460 (inéd.), f> 45 : « Saluato de Porcariis de Roma olim castellano montis 
nlti flor. auri de caméra viginti pro complemento omnium pecuniarum pcr eum 
habendarumracione custodie dicte arcis» : Archives d'État de Rome. — Dans 
l'inscription placée, en 1871, sur la maison de Porcai*o par le municipe de 
Rooie, il est dit que, • déplorant la servitude de sa pati'ie, il Ht entendre un 
appel à la liberté dans un temps d'oppression, et fut mis à mort par ordre de. 
Nicolas V, le 9 janvier 1453! » Voy. ce que disent de cette affirmation men- 
songère MM. DE Rossi et Persichetti, loc. cit. 

' Les registres des paroisses de Rome ne remontent que jusqu'au seizième 
siècle. A l'époque de mon dernier séjour à Rome, au printemps de 1884, j'ai 
fait des recherches aux Archives Doria Pamphili avec aussi peu de succès que 
M. ToMMASixi (p. 126) ; on est occupé à les classer de nouveau ; peut-être dccoa- 
vrira-t-on, à cette occasion, quelque document inconnu. 
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suivante, sur la recommandation de Mailiu Y, le gouvernement 
de la République renouvela son mandat. Ce séjour à Florence 
eut les plus grandes conséquences pour la suite de sa carrière, 
car c'est pendant ce temps qu'il entra dans le cercle des plus 
célèbres humanistes. Il se lia d'amitié avec Poggio, Manetti, 
Ciriaco d'Ancône, et surtout avec Traversari. Le pieux Camal- 
dule ne parle de lui que dans les termes les plus élogieux; il 
ne paratt pas se douter du changement profond qui s'était pro- 
duit chez son ami. En effet, une fois lancé dans ce milieu, Por- 
caro s'était livré avec un redoublement de zèle h l'étude des 
classiques, et plus il les étudiait, plus il s'enthousiasmait pour 
l'antique puissance, pour la majesté de la République romaine 
et pour les vertus de ses citoyens. Ces souvenirs du temps où 
sa patrie jouissait de la liberté sous le régime républicain tour- 
billonnaient dans sa tète et la troubLiient de plus en plus. Ce 
qu'il voyait autour de lui à Florence acheva, en l'impression- 
nant vivement, ce que l'histoire avait commencé. Je n'en veux 
d'autre témoignage que celui de Porcaro lui-même, dans 
une de ces harangues redondantes et modelées sur l'antique 
qu'il prononçait en langue vulgaire au temps où il remplissait 
les fonctions de capitaine du peuple, et qui, conservées comme 
modèles de rhétorique, ainsi que des harangues analogues de 
Bruni et de Manetti, se passaient de main en main : on en 
avait fait des copies si nombreuses qu'il en existe encore actuel- 
lement dans presque toutes les bibliothèques de l'Italie ^ Dans 
cette harangue, il dit, en résumé, que Florence lui paratt 
offrir le modèle le plus achevé du régime civil et politique, et 
que la grandeur, la beauté et la gloire dont jouit cette Répu- 
blique le troublent et l'éblouissent'. On peut donc admettre 
que son rêve était d'établir à Rome une République organisée 
sur le type de celle de Florence. Un détail caractéristique est 
que, sous prétexte qu'il descendait d'une ancienne famille repu- 

' VoiCT, Wiederbelebung, t. II, ^ cdit., p. 68; dam Galletti, B. Fon- 
Ciiu qualifie Porcaro de« disertissimuf ■. J*ai indiqué, au gupplément de l'éd. 
•tUem. n^ 42^ un grand nombre de copies des harangues de Porcaro, que j*ai 
trouvées dans presque toutes les iprandes Bibliothèques d'Itilic. 

Voy. les passages du Cod, Ottob, 3316 (inéd.), communiqués par M. Tom- 
X**!»! (75 N). 
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blicaine, il prétendait changer son nom de famille, Porcari, en 
celui de Porci; il est fort probable que c'était une manière de 
se présenter comme une sorte de continuateur du plus austère 
républicain de la Rome antique, Tillustre Gaton '. 

Gomme presque tous les humanistes, Porcaro fut saisi, à un 
moment donné, du besoin de voyager; il visita la France et 
TAllemagne, et ne revint à Rome qu'en 1431; il était accom- 1 
pagné de son frère Mariano, homme distingué comme lui^ Il * 
eut, sans doute, Fhabileté de dissimuler ses opinions républi- 
<?aines, sans quoi Ton ne comprendrait pas comment, en 1433, 
Eugène IV aurait pu lui confier les fonctions de podestat dans 
une ville toujours en état de fermentation comme Tétait alors 
celle de Bologne. Il y fit preuve de talents peu ordinaires et 
réussit à calmer les esprits. « On ne saurait croire, écrivait alors 
Traversari, à quel point touL le monde Tadmire et loue son zèle ; 
si celte population toujours en quête de nouveautés et divisée 
en partis irréconciliables a pu se contenir en dépit de sa nature 
ardente et mettre un frein à sa fougue insensée, si l'insurrec- 
tion s'est apaisée, si la ville est rentrée dans le calme, c'est à 
lui principalement qu'on le doit. Les deux partis ont confiance 
en lui, en lui seul, et se réjouissent de pouvoir, au sortir de la 
tempête, compter sur le calme dont il est le garant'. » 

Porcaro prit-il paît à la révolution de Rome en 1434? Jus- 
qu'à quel point y fut-il engagé? On l'ignore. Tout ce qu'on sait, 
c'est qu'il s'offrit cette année-là comme médiateur entre les 
Romains révoltés et le Pape fugitif, et qu'il se rendit, dans ce 
but, à Florence (septembre 1434). 11 échoua dans celte dé- 
marche : il proposait au Pape de remettre le château Saint- 
Ange entre les mains d'un citoyen romain ; Eugène IV refusa 
nettement et avec raison, on ne tarda pas à le voir. Porcaro 
quitta Florence malade et mécontent *, Gependant, il ne jeta 

* Papexcordt, p. 484; de Rossi, p. 100 et suit.; BuitcKaAitDT, t. I, 3« édît., 
p. 229. 

• Traversarius, Jlodœporicon (Flor., 1680), p. 11. 
' Ambrosii Camald. epist,, 1. XIX, ep. 20, dans MartÈxe, Thés., t. IH^ 

p. 623; Pkrlbacii, p. 3. 

^ Perliuch, p. 5. M. DE Rossj (p. 86) pense également qae la brouille de 
Porcaro avec la Curie date de Fcchec de son offre de médiation. 
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pas encore le masque. Au contraire, il sut si bien dissimuler 
son mécontentement que le Pape le nomma, cette même 
année, recteur et podestat d'Orvieto : on n'a découvert ce dé- 
tail qu'à la suite de recherches toutes récentes. Là encore, 
Porcaro laissa derrière lui un souvenir favorable; le cardinal 
Vitelleschi lui-même, peu suspect en cette matière, lui rendit 
pleine justice, et les habitants d'Orvieto lui offrirent, en témoi- 
gnage de reconnaissance, un cadeau d'une valeur de soixante 
ducats ' . 

Pendant les dix années qui suivent, on perd complètement 

Porcaro de vue. Rome était alors tenue en bride par la rude 

main de Vitelleschi et de Scarampo; il n'est pas probable qu'il 

y soit resté; mais il est permis de supposer que, pendant cet 

intervalle, il se ruina, s'endetta et fit des liaisons dangereuses *. 

On peut encore admettre, bien qu'on n'en ait pas de preuves, 

qu'à force d'entendre les épigrammes des humanistes contre 

les moines et le clergé, il en conçut un redoublement de haine 

contre la « domination des prêtres » ; il est très-possible que 

le pamphlet de Yalla contre le pouvoir temporel des Papes ait 

déterminé son évolution définitive ' ; en effet, quand l'ancien 

fonctionnaire du Pape sort de nouveau , pendant la vacance 

du Saint-Siège produite par la mort d'Eugène IV, de l'obscurité 

où il était resté pendant dix ans, il semble que ce ne soit plus 

le même homme. 

Les vacances du Saint-Siège étaient toujours, à Bome, des 
occasions de troubles. Les circonstances semblaient favora* 
btes; Porcaro vtoulut en profiter. Il réunit à l'Ara-Coeli une 
bande de gens disposés à entreprendre un coup de main, et, 
dans une chaude harangue, leur fit honte à eux, descendants 
des anciens Romains, de se laisser avilir au point de n'être 

' L. FcMi, // governo di St, Porcari in Orvieto con appendice di molli 
documenti inediti (documents extraiu des Archives secrètes du Vatican et des 
Archives d*Ëtat d*Orvicto), étude publiée dans les Studi e Documenti, 4* année 
(Rome, 1883), p. 33-93. 

• VoiCT, Wiederbelebung^ t. II, 2« édit., p. 69. 

' GtECOftOTirs lai-même l'admet (t. VII, 3* édit., p. 127, 535); Cipolu, 
p. 482. — Sur le pamphlet de Valla contre le pouvoir temporel du Pape, 
*oy. vol. I, p. 23-27. 
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plus que les humbles serviteurs de la prétraille; et il termina 
en disant que le moment était venu de secouer ie joug et de 
reconquérir leur liberté. Malheureusement pour lui, Alphonse 
campait aux portes de Rome, et ce voisinage, en inspirant aux 
mécontents une crainte salutaire, empêcha un éclat \ 

D'après les lois de tous les pays, une semblable provocation 
à la révolte était un crime de haute trahison. Mais le Pape 
voulut se montrer généreux; il pardonna, et même il nomma 
Porcaro gouverneur général de la Gampagna e Maritima et lui 
assigna pour résidence la ville de Ferentino *. En confiant 
un poste de cette importance à un adversaire dangereux, dont 
il connaissait les talents, Nicolas V espérait évidemment le 
gagner et le réconcilier avec Tétat de choses. Il se trompait : 
aussitôt de retour à Rome, Porcaro se remit à la tête de 
l'agitation révolutionnaire, a Quand TEmpereur sera arrivé, 
disait-il avec son audace ordinaire, nous reconquerrons notre 
liberté. » Un tumulte qui se produisit sur la place Navone 
pendant le carnaval lui parut une occasion favorable pour 
exciter la Joule à la révolte ouverte contre la souveraineté du 
Pape \ 

Devant cette persistance, Nicolas Y ne pouvait foire autre* 
ment que de sévir, mais il y mit encore tous les ménagements 
possibles. Sous prétexte d'une mission à lui confier, on éloigna 
Porcaro de Rome et on l'envoya en Allemagne; puis, comme, 
à son retour, la ville était encore en fermentation, on Tinterna 
à Bologne, mais en accompagnant cette mesure de rigueur de 
tout ce qui pouvait l'adoucir. Comme il fallait le surveiller, on 
confia ce soin au cardinal Bessarion, l'ami de ses confrères en 
littérature; Porcaro devait se présenter à lut tous les jours. 
Le Pape, généreux comme toujours, assigna au coupable une 
pension annuelle de trois cents ducats, et le cardinal Bessa- 
rion ajouta encore à cette somme, déjà considérable pour 

> VoiGT, loc, cit.; Toy. encore plas haut, p. 2. 

' Ce détail était encore inconnu il y a peu de tempa : nous en devons h 
connaisdance à un document retrouvé par M. de Kossi (ioc. cit,, p. 74, 78 et 
suiv.). 

' NiccoLA DELLi TccciA, p. 2Si6 ; DE Rossr, p. 88 et auiv. 
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Tépoque, cent autres ducats à prendre sur sa cassette privée ' . 

Au lieu de se montrer reconnaissant, Porcaro continua ses 
intrigues. A Rome, les éléments d*une conspiration étaient tou- 
jours prêts, pour peu qu'il se trouvât un homme de résolution 
pour se mettre à leur tète : c'étaient en grande majorité des 
nobles déchus, se décorant du titre de cavaliers, gens à la solde 
des Colonna et des Orsini, soi-disant partisans de Tune et de 
Tautre de ces deux grandes maisons et soutenant leurs que-- 
relies, en réalité bandits et voleurs, aventuriers de la pire 
espèce. Que, dans cette foule bigarrée, il se trouvât quelques 
amants de la liberté, la chose ne serait pas impossible. Quant 
à la lâche populace, on ne pouvait pas compter sur elle, à moins 
qu'on ne lui fournit une occasion de pillage *• 

Porcaro put donc faire tous les préparatifs du coup de main 
qu'il méditait; puis, un beau jo\jr, sous prétexte de maladie, il 
se dispensa de la visite qu'ildevait rendre au cardinal Bessarion 
et se glissa sans bruit hors de la ville à la faveur d'un déguise- 
ment'. Aussitôt dehors, il monta à cheval, et, suivi d'un seul 
domestique, il se dirigea ventre à terre sur Rome, presque sans 
quitter la selle un moment. Cependant, à Forli, une simple 
formalité faillit Tarréter : les agents de l'octroi refusaient de 
le laisser passer. Il déclara qu'il laisserait son bagage s'il le 
fallait, mais qu'il était résolu à ne pas passer la nuit dans la 
ville. Enfin, une personne de sa connaissance put arranger 
les choses avec l'octroi, et il reprit sa course à la tombée de la 
nuit; on eut beau le prévenir des dangers auxquels il allait 
s'exposer, vu le mauvais état des chemins, rien ne put le rete- 

» Sabellici Hist. Venet, Dec, lU, lib. VII, opp, (éd. Ba«il., 1560), t. II, 
p. 1447. Cagcu, dans Cccxo^i, p. 95. Niccou della Tuccu, loc, cit. Noua 
luont éffalement dans la Chronique vénitienne de Zorzi Dolfix : « Sotto specie 
di officio fu Riandato dal papa in Alemaf^na » : Sitzungsberichte der Mûnch, 
Àkad.f 1808, t. II, p. 2. — Sur le chiffre de la pension assignée à Porcari, 
voy. TouMAS]?(i, p. 69, 70. 

• VoiGT, t. II, 2^ édit., p. 69 et suiv. 

' L*exposé des faits qui vont suivre est extrait, pour la plus grande partie, 
soit des lettres manascrites de la Bibliothèque nationale de Florence publiées 
par H. ToMMASisi (p. 105-110)^ soit àcê Aveux de Porcaro (inéd.), que j*ai 
découverts dans le>Co<l. 1324 de la Bibliothèque de Trêves : voy. Suppl. de 
Téd. alleiD., n» 44. 
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nir. Le contre-temps qu'il venait d'éprouver le détermina sans 
doute à éviter toutes les villes. Il fit ainsi en quatre jours la 
longue traite de Bologne à Rome, qui eût demandé le triple à 
un voyageur dans les conditions ordinaires'. Le 2 janvier, il 
arrivait à Rome, mettait pied à terre à la porte du Peuple, 
entrait dans Téglise de Sainte-Marie du Peuple et allait se 
cacher, pour attendre la tombée de la nuit, dans une vigne 
dépendante de celte église. Son domestique allait, pendant ce 
temps, prévenir de son heureuse arrivée Nicolas Gallo, son 
neveu, chanoine de Saint-Pierre. Ce dernier vint le chercher 
en personne dans sa cachette, et tous deux gagnèrent, à che- 
val, la maison paternelle du conspirateur, oij ils retrouvèrent 
un autre de ses neveux, Baptiste Sciarra. De là, les trois con- 
jurés se rendirent ensemble dans la maison d'Angelo di Maso, 
beau-frère de Porcaro. 

Ces quatre hommes étaient les chefs du complot. Avec les 
relations qu'ils avaient dans la ville, il leur était aisé de faire 
leurs préparatifs. Sous prétexte de vouloir prendre du service 
militaire, Baptiste Sciarra engagea des mercenaires, tandis 
que Maso, qui avait de la fortune, faisait un approvisionne- 
ment d'armes dans sa propre maison, y logeait un certain 
nombre de bravi en attendant le moment favorable, et leur 
faisait faire bonne chère : il les laissait, d'ailleurs, dans l'igno- 
rance de la besogne à laquelle il les destinait. Un soir que tous 
étaient réunis autour d'une table somptueusement servie, Por- 
caro apparut au milieu d'eux, couvert de riches vêtements 
brodés d'or : « il avait l'air d'un empereur» . « Soyez les bien- 
venus, mes frères, leur dit-il; j'ai résolu de vous arracher à 
la servitude et de vous faire tous riches. » Ayant ainsi parlé, 
il tira une bourse contenant mille ducats et en distribua une 

^ En 1471, le cardinal <le Gonzague se rendant au conclave et pressé d'y 
arriver, mit néanmoins treize jours et demi pour faire la ixiute de Bolo(vne a 
Rome : Scoivenoglia, p. 163. Quatre jours était le temps minimum que pût 
mettre un courrier expédié dans des circonstances extraordinaires : voy. pln« 
loin, au chap. sur la chute de Constantînople. — J'ai trouvé les détails relatif 
au temps d'arrêt forcé subi par Porcaro k Forli, dans la Cronica di Forli, 
de GiovAif»! DE Pedriko (inéd.) : Bibliothèque privée du prince B. Boncom- 
pagni à Rome, Cod. 234. 
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partie à l'assistance. L'étonnement était général, mais il ne 
fut pas dit un mot des projets des conspirateurs ' . 

On ignore et Ton ignorera toujours le nombre d'hommes que 
Porcaro réussit à embaucher ainsi. Lui-même avoua plus tard 
qu'il avait espéré mettre sur pied une troupe de plus de quatre 
cents hommes armés; il comptait aussi, sans doute, sur le con- 
cours de la vile populace, toujours avide de pillage, car une fois 
la «domination des prêtres » à bas, les a libérateurs » se pro- 
mettaient bien de remplir leurs poches. Ils avaient fait leurs 
calculs et comptaient récolter, à la faveur du désordre, dans 
les trésors du Pape, dans les palais des cardinaux et des mem- 
bres de la curie, dans les boutiques des marchands génois et 
florentins, plus de soixante-dix mille écus d'or'. 

Voici le plan arrêté par les conjurés : le jour de la fête des 
Rois, on mettrait le feu au Vatican, pendant la célébration de 
la grand'messe solennelle, ce qui ne pouvait manquer de 
causer un grand désordre : on profiterait de ce désordre pour 

' Je reproduin ici ce qui est dit dans l*une des lettres man. de Florence, 
/oc. cit., p. 106 et 8uiv. — La distribution d'argent est également mentionnée 
dans la dépêche (iriéd.) de Gabriel de Rapallo, du 5/6 janvier : Archives 
d'État de Milan : voy. Suppl. de Téd. allem., n^ 43. 

* Dépèche de Barthélémy de Lagazara, du 14 janvier : Archives d*Ëtat de 
Sienne (voy. Snppl. de réd.allem.,no 45); L. B. Alderti, De Porcaria con- 
juratione, dans Muratobi, Script,, t XXV, p. 309-314. Cette relation porte, 
dans Mnratori, le titre de Comtnentarius, qui semble promettre beaucoup, 
nuis ce n*est, en somme, qu'une lettre écrite peu de temps après la répression 
<1e la tentative de soulèvement. J'en connais deux copies manuscrites qui, 
cliofe curieuse, se trouvent toutes deux dans des bibliothèques d'Allemagne : 
1* Bibliothèque de Trêves, Cod. 1324 : dans ce manuscrit, la lettre, sans titre, 
est datée : « Rome anno a nativ. Domini 1453 sexto Idus Januar. «(8 janvier); 
— 2* Bibliothèque du palais à Vienne, Cod. lat. 4498, f^* 88 «-92 * ; le titre est : 
Gesta Steffani de Porcariis Romani militis, et la date : « Rome, XIX Cal. 
Febr. ■ (14 janvier) 1453. A la suite de la lettre, dans le manuscrit de Vienne, 
on a ajouté les vers suivants : 

■ Impie sacrilcga sceleris patrator iniqui 
Sascipe pro calpa meritos scélérate dolores. » 

AucD. ■ Impie Porcari tcelnt atque infamia (^eotit 

Sabvertendo nrbem popalumque deraroque tacramque 
Et Chrittnm Domini et tcmplam violare vol ébat 
Accipe iam dignit pro faccit praemia tantit. » 

Le texte du manuscrit de Vienne diffère, en outre, sur quelques points, de 
celai de Moratori. 
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se saisir de la personne du Pape et des cardinaux; au besoin, 
on les massacrerait. Cela fait, on s'emparerait du château 
Saint-Ânge et du Gapitole, et Ton proclamerait Borne libre, 
avec Porcaro pour tribun ' . 

La réussite de ce plan n'avait rien d'impossible, car on tra- 
versait, en ce moment, une période de paix profonde, et la force 
armée de la ville était à peu près réduite au chiffre d'hommes 
strictement indispensable pour fournir les postes de f;arde dans 
les palais, et aux agents de la police, dont le nombre, au dire 
d'un contemporain, Piero de' Godi, ne dépassait pas cinquante 
en tout. Les forces, on le voit, étaient bien diCFérentes des deux 
parts, et cette disproportion eût été encore bien plus sensible, 
si les conjurés avaient reçu du dehors les renforts sur lesquels 
ils comptaient; et leur espoir, il faut le dire, était assez fondé*. 

Si les conjurés s'étaient mis à l'œuvre sans perdre un 
moment, on ne pourrait affirmer qu'ils n'eussent pas réussi; 
mais, au lieu de donner le signal du soulèvement le jour même 
de son arrivée, Porcaro, voulant se remettre auparavant des 
fatigues de sa course folle, recula l'exécution jusqu'au jour de 
la fête des Rois, et c'est ce qui sauva le Pape'. 

Dans cet intervalle, la chose s'ébruita. Sur la manière dont 
cela se fit, les relations ne sont pas d'accord, mais, en tout 
cas, il est certain qu'aussitôt prévenu de la disparition de 



1 Aveux de Porcaro (inéd.), dans le Cod. 1324 de la Biblioilièque de 
Trêves; Caccia (CrCNOwi, p. 96); Godi (Perlbach, p. 15); dépêche (inéd.) 
de Gabriel de Bapallo du 5/6 janv. (Suppl. de Tcd. allem., n^43). Cf. ds Rossi, 
p. 94. — Toutes ces sources disent positivement que Porcaro avait voulu se 
rendre maître de Rome. Il est curieux qu'IicpESSunA (p. 1134), qui prend en 
(général si chaudement la défense de Porcaro, ne dise pas un mot pour réfuter 
les graves accusations soulevées contre lui. 

* Papencordt, p. 485. — Sur le faible effectif des troupes présentes à Rome, 
voy. Perlbach, p. 18. — Les Mandata Eugenii IV, 1443-1447 (inéd.), f» 255 •* 
(Archives d*Ëtat de Rome), mentionnent, comme faisant partie de la maison 
du Pape : « 2 portinarii prime porte, 2 servientes armorum (c*est probablement 
Torigine de la garde suisse), dat. sede vacante 4 Martii 1447 » . Jbid. Mandata 
Nicolai V, 1447-1452 (inéd.)^ ^ 19 : un des comptes de ce registre mentionne : 
M dat. ultimo Martii 1447, 6 portinarii ad portam ferream • , et « 2 porti- 
narii ad primam portam » • Ainsi les six portinarii de la porta ferrea ne furent 
établis que sous Nicolas V. 

' Reumont, t. III, 1^* part., p. 124. 



HISTOIRE DES PAPES. 211 

Porcaro, Bessarion expédia un message au Pape pour Ten 
informer. Godi rapporte, d'autre part, que quelques citoyens 
de Rome, auxquels les conjurés avaient fait des ouvertures, 
dévoilèrent le complot au cardinal Capranica et à Nicolas 
degli Amigdani, évéque de Plaisance. Une relation florentine 
anonyme dit que Nicolas Y fut averti directement par le séna- 
teur Nicolas de' Porcinari du danger qui le menaçait'. Sui- 
vant d*autres sources, ce serait le camerlingue Scarampo qui 
aurait, le premier, donné avis au Pape de la révolution qui 
se tramait*. D'après cette version, le cardinal Scarampo 
aurait couru en toute hâte au Vatican, où tout le monde avait 
plus ou moins perdu la tête : il fit comprendre au Pape qu'il 
vagissait de procéder énergiquement et sans hésitation, car 
chaque minute perdue était autant de gagné pour les conjurés. 
On réunit sur-le-champ les gardes du palais et la garnison du 
fort Saint-Ange en armes; le vice -camerlingue, qui rem- 
plissait en même temps les fonctions de gouverneur de Rome, 
se mit à la tète de cette petite troupe et se dirigea à la hâte 
vers la maison d'Angelodi Maso, qu'il fit cerner. Les conjurés, 
pris au piège, se défendirent presque tous bravement; mais les 
mesures étaient bien prises pour les isoler du reste de leurs 
complices, et ils durent céder au nombre. Cependant, Baptiste 
Sciarra, qui s'était battu tout le temps au cri de » Peuple et 
liberté! » se fit jour à travers les assaillants avec quelques- 
uns de ses compagnons et put sortir de Rome'. Porcaro, moins 
brave, avait réussi à se sauver au milieu du tumulte. Il alla 
se cacher dans la maison de Jacques de Leilicecchi, son 
beau-frère. Prévenu, bientôt après, que. sa tête était mise à 
prix, il comprit que cette maison ne serait pas longtemps 

' DÎTerset sources parlent du courrier expédié par Bessarion : voy., notam- 
ment, Cronica di Bolognay p. 700; Sakudo, p. 1146; le passage de Godi (dans 
PcRLBâCH, p. 15); la lettre de Florence, publiée par Tommasini, p. 107. La 
lettre d'Etienne Caccia (Cugiioiii« p. 96) dit que Scarampo et Capranica avaient 
re^, par des traîtres, la confidence du plan des conjurés. 

' La Bibiiotlièque de Nîmes possède une lettre d*nn familier du cardinal 
Scirampo, qui a été publiée par M. A. G. Germain sous le titre : Lettre où est 
wtrrét la conspiration de St, Porcaro contre le Pape Nicolas V (Bordeaux, 
iSV3); réimprimée dans Christophe, t. I, p. 495 et suiv. 

' lavuscBA, p. 1134; âlberti, loc, cit,, p. 312. 

U. 
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sûre pour lui. Dans cette détresse, un de ses amis, François 
Gabadeo, lui offrit son assistance. Tous deux coururent chez le 
cardinal Orsini, dans l'espoir que peut-être il consentirait à 
leur accorder un refuge dans son palais; la maison Orsini 
passait effectivement, à cette époque, pour être hostile au 
Pape. Mais le cardinal ne se montra nullement disposé à pren- 
dre les conjurés sous sa protection. Gabadeo, laissant Porcaro 
au bas de Tescalier, était monté pour lui parler; le cardinal le 
fit arrêter sur-le-champ et conduire au Pape. Porcaro, ne 
voyant pas revenir son ami, se douta de ce qui était arrivé et 
s'enfuit chez son autre beau-trére, Angelo di Maso, qui demeu- 
rait dans le quartier Regola. Gabadeo, dans sa prison, trahit le 
secret de Tasile probable du chef des conjurés. Dans la nuit 
du 5 au 6 janvier, vers minuit, des hommes armés envahirent 
de force la maison de Maso. A leur approche, Porcaro, qui 
s'était jeté tout habillé sur son lit, sauta dans un coffre à habits 
où il se fit enfermer. En entrant dans la chambre, les soldats 
trouvèrent sa sœur et une autre femme assises sur le coffre, 
mais ils eurent vite découvert la cachette. Dirigé sur le Vali- 
can, Porcaro ne cessait de crier : « Peuple, laisseras-lu mourir 
ton libérateur*? » Mais le peuple ne bougea pas. 

Après des crimes si publics et si répétés, le Pape ne pouvait 
plus faire grâce. Tout en déplorant le sort du coupable, dont 
les talents eussent pu trouver un meilleur usage, il résolut de 
laisser libre cours à la justice. Porcaro, chargé de chaînes, fut 
enfermé au fort Saint-Ange. Le 7 janvier, il fit des aveux 

peu près complets'. 11 raconta dans tous les détails sa fuite 
de Bologne et son entrevue avec les conjurés, dans la maison 
d'Angelo di Maso : nous avons raconté ces faits. Quant au plan 
de la conjuration, voici ce qu'il dit : la veille de la fête des 
Rois, pendant la nuit, il avait convoqué ses amis personnelle- 

' PEiiLBAcn, GodiyTp, 10, 17; Lettre de Caccia (Cccnoxi, p. 98); IwFBSsrRA, 
p. 1134; Alberti, foc. cit., p. 312; Lettre do. Florence (Tommasini, p. 109); 
Dépèche (inéd.) de Gabriel Je Rapallo du 5/6 janvier, aux Archives d*£cat de 
Milan (voy. Snppl. de Téd. allem., n°43). — Voy., dans VA»x:h. di Soe. Mom.y. 
t. VIII, p. 569, une note sur Fr. Gabadeo. 

• Depositiones Stefani Porcar ii (inéd.) : Bibliothèque de Trèyes, Cod. 1324: 
Toy. Suppl. de i*éd. allem., n° 44. 
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ment; chacun d'eux devait amener en armes les complices 
qu'il aurait pu recruter, et il espérait qu'ils arriveraient à en 
réunir quatre cents; il se serait mis à leur tête et se serait porté, 
avec eux, sur Saint-Pierre, par le Trastevère. Il existait, dans 
le voisinage de Téglise, de petites maisons inhabitées : il comp- 
tait y cacher sa troupe : au moment de Taction, elle devait se 
diviser en quatre sections. Dès qu'on saurait le Pape entré 
dans Téglise, les trois premières devaient aller en occuper les 
différentes portes, tandis que la quatrième, formant la réserve, 
prendrait position sur la place, devant la basilique. Ses hommes 
auraient Tordre de tuer tout individu qui ferait résistance, soit 
dans Tëglise, soit au dehors, et de s'emparer du Pape et des 
cardinaux. Si le Pape ou son entourage ne se laissaient pas arrê- 
ter tranquillement, leur mort était résolue. 11 ne lui paraissait 
pas douteux que le Pape, les cardinaux et d'autres personnages 
encore, une fois en son pouvoir, il lui serait facile de s'emparer 
du fort Saint-Ange, et qu'alors la bourgeoisie de Rome se 
rallierait à lui. Maître de la capitale, il aurait enlevé les cita- 
delles des environs de Rome, et décrété la démolition du fort 
Saint-Ange, ainsi que toutes les mesures dont les circonstances 
lui eussent démontré la nécessité. 

Ces aveux confirment les renseignements fournis par les 
chroniqueurs du temps les mieux informés'. Le sénateur 
Jacques dei Lavagnoli condamna l'incorrigible conspirateur 
au supplice de la corde; il l'avait assurément mérité. Il subit 
sa peine le 9 janvier, sur la plate-forme du fort Saint-Ange. 

' Voy. DB Rossi, p. 94 et saiv., ecToMMASiKi, p. 79. — L'intention bien arrêtée 
d'ËL Porcaro de mettre le Pape à mort e8t affirmée, entre antres, par Nie- 
cou DELLA TcociA, p. 226; par la Chronique de Zorzi Doifin, loc. vit.; p. 2; 
par les L. Boninc. Annal., p. 157 ; par la Lettre de Nîmes, loc. cit., par Caccu, 
/oc. ci<.; par la Lettre de Florence (Tommasiri, p. 110) ; par Giot. Cambi (Deiiz. 
erud. Toscy t. IX, p. 306), et enfin par la Sei|;nearie de Florence, dans une 
mÎMire (inéd.) adreuée à son ambassadeur à Milan : ■ Domino Berna r do de Giu- 
Snis et Dietisaivo Neronis n, d. d. Florenue XIII. Jan. 1452 (st. fl.) liora III 
oortis : ■ Qui sono noTelle che a Roma se scoperto un f ractato del quale si dîce 
va capo mess. Stefano Porcari et doverano amazar il papa. £ stato preso mess. 
Stefano ec alcuno altro di bassa mano. Non si sa anchora se ha ma{>gîor fon- 
Hamento. Qoando baremopiu particularita vene darcmo noUtia. *• (J'ai vaine- 
ment cherché la lettre annoncée.) Archives d*£tat de Florence, cl. X, dist. 1, 
n«46, P»24«». 
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II marcha vers le lieu du supplice vêtu de noir et dans une 
attitude recueillie : ses dernières paroles furent : « O mon 
peuple, en ce jour meurt ton libérateur. » Quelques-uns de 
ses complices subirent le même sort, mais leur exécution eut 
lieu sur la place du Gapitole. La tête de Baptiste Sciarra fut 
mise à prix : on promit mille ducats à qui le ramènerait vivant 
ou cinq cents à qui le rapporterait mort*. 

On peut se demander quel soit Porcaro réservait à la Pa- 
pauté s'il eût réussi. Dans ses aveux, on ne relève rien de 
positif à cet égard, mais la plupart de ses contemporains s^ac- 
cordent à dire qu'il voulait chasser pour toujours la Papauté 
de Rome '. Le succès de la conjuration, en forçant la Papauté 
à reprendre le chemin de Texil, eût donc rejeté la chrétienté 
dans la triste situation dont elle venait à peine de sortir. Le 
dialogue de Piero de' Godi renferme, à ce sujet, un passage 
intéressant. Comme l'un des deux interlocuteurs objecte au 
partisan de Porcaro que, si Nicolas V avait été assassiné, on 
eût élu à sa place un nouveau Pape, celui-ci répond : « Peut- 
être eût-on élu un ultramontain qui aurait passé les mon- 
tagnes avec la curie et laissé Porcaro en repos*. » Le fait est 

* Lettre de la Seigneurie de Florence (Tommasixi, p. 110) ; Ikfessura, p. H 34; 
Platiha, p. 719; Sabelligcs, p. 946 : ces quatre sourceâ placent rexécuiioade 
Porcaro au 9 janvier ; — iVaprès les Bonincontrii Annal, (p. 157), elle aurait eu 
lieu le 5; — d'après la Lettre de Nîmet, le 13; — d'après Nicoolà dellà 
TucciA, le 18 ; — d'après les Annal. Forlivien, (p. 224), le 20 seulement. 
— De toute.s ces dates, il n'y en a que deux qui méritent d'être discutées : 
celle du 9 et celle du 13. Cependant, î! y a lieu de remarquer que, dans 
la dépêche de Barthélémy de Lajrazara, datée de Rome, le 14 janvier 1453, 
que j'ai découverte aux Archives d'État de Sienne, il n'est pas question de 
l'exécution de Porcaro, tandi.-; que l'auteur raconte que, le 11, deux des com- 
plices du conspirateur ont présenté leur justification. On ne peut cependant 
pas admettre que l'exécution de ces deux complices ait eu lieu avant celle du 
principal coupable. C'est ce détail, corroboré par l'affirmation de trois contem- 
porains, qui m'a déterminé à admettre la date du 9 janvier. Je trouverais encore 
une confirmation de mon opinion dans la Relation de Caccîa (CuGNoni, p. 99), 
qui dit que le mardi (9 janvier) on a vu les corps attachés à la potence. Le 
témoi{;nage de Godi (Pealbagu, p. 18) peut également s'interpréter dans le 
même sens. 

■ Je me suis inspiré, dans les pages suivantes, de l'excellent travail de M. dk 
Bosst : voy. p. 96 et suiv. 

* Perlbacii, p. 21. — Pendant longtemps, on redouta que le Pape ne prît la 
résolution de retourner a Avignon ; parmi les articles que les cardinaux durent 



HISTOIRE DES PAPES. 215 

que cette conjuration plongea toute la cour de Rome dans 
une profonde consternation. Âiberti et d'autres avec lui expri- 
mèrent hautement le vœu d'abandonner Home i^ ses agitations. 
MaiSy à supposer que la révolution eût été victorieuse et que la 
Papauté fût retournée en France, n'eiit-oh pas vu les liomains 
envoyer de nouveau ambassades sur ambassades pour la sup- 
plier de revenir? Au commencement du pontificat d'Eugène lY» 
la révolution était bien restée maîtresse de Rome; et pourtant, 
au bout de quelques mois, les Romains, las d'une liberté qui ne 
leur apportait que Tanarchie, soupiraient déjà après le retour 
du Pape par eux-mêmes chassé. Les choses ne se fussent pas 
passées différemment, d'autant plus que Porcaro avait pris 
pour alliée la lie de la population. Les contemporains l'ont 
comparé à Gatilina : il ne faut voir dans ce rapprochement 
ui une invention de pédant, ni une expression de la haine des 
membres de la curie; les complices de Porcaro, bande altérée 
de sang et de butin, n'avaient, en réalité, que trop de ressem- 
blance avec ceux du fameux conspirateur *. 

La conjuration de Porcaro causa dans toute l'Italie une 
émotion profonde. Presque toutes les chroniques du temps en 
font mention, et pas toujours avec indignation*. Cependant, la 

jarer au moment du conclave de J464, il 8*en trouTait un qui disait que la 
curie ne pourrait pas être transférée au delà des Alpes sans le consentement 
unanime du Sacré Collège : QniniNi, Vindic, Pauli II, p. xziii. 

' De Rossi, p. 95. L*écriTain allemand qui connaît le mieux Thistoire de 
l'Italie, Alfred de Rbuuoict, est, k cet égard, entièrement d'accord avec 
\r grand archéologue romain (Histor. Jakrbuchy t. V, p. 626). « Si, dit Voiot 
(t. II, 2** édit., p. 371), Porcaro était un Gatilina sous le rapport des dettes 
ri du dcri'glement des moeurs, il n'approchait pas de son modèle sous le rapport 
de rénei^gie et du courage. * — Il n'est peut-être pas hors de propos d'op- 
poser aux modernes apologistes de Porcaro quelques témoignages authentiques 
roncernant ses complices. — C«ccu (Cugrosi, p. 97) dit d*eux : ■ Omnes 
fere pauperes et abjecti • ; l'auteur de la lettre de la Bibliothèque de Nîmes 
ïfi$ qualifie de « latrunculos « , et Paolo dkllo Mastro (Cronache Rom, y p. 23), 
d'ailleurs disposé en faveur de Porcaro, dit qu'il avait avec lui « molti mal 
garzoni t . On peut joindre à ces témoignages celui de la dépêche (inéd.) de 
Barthélémy de Lagazara, du 14 janvier 1453, extraite des Archives d'État de 
Sienne : voy. Suppl. de Téd. allem., n^ 45. 

' Les Annal, Forlivien. (p. 224), par exemple, qualifient Porcaro de « Vir 
magnanimos » . GoDi (Perlbach, p. 18) réfute expressément cette opinion. Saicuoo 
(p. 1146) dit que Porcaro a mérité la mort. Cf. Niccola della Toccia, p. 226. 
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sentence de Thistoire ne peut être qu'une condamnation de 
cette entreprise \ A Rome, les opinions paraissent avoir été 
assez contradictoires. Bien des gens blâmaient le Pape : « Quand 
je les entends parler, dit à ce propos Léon Baptiste Alberti, 
leurs raisonnements ne me touchent nullement. Je ne vois 
que trop bien Tétat des choses en Italie. Je sais ce que valent 
les gens dont les menées ont produit tout ce désordre. Je me 
souviens du temps d'Eugène IV..., j'ai entendu parler de 
Boniface et j'ai appris, par l'histoire, les malheurs d'un grand 
nombre de Papes. D'une part, j'ai vu cet ambitieux s'élever au 
milieu des grognements des porcs; de l'autre, j'avais devant 
les yeux la majesté de la Papauté. Jamais on n'avait vu que 
le plus pacifique des Papes fût contraint d'avoir recoui^ aux 
armes *. » 

Après les simples critiques, nous ne pouvons passer sous 
silence ceux qui considéraient Porcaro comme uu martyr de 
la liberté. Nous donnerons ici, comme type de cette opinion, 
la note consacrée au souvenir de ce grand criminel dans le 
Diarium d'Infessura, secrétaire du Sénat : « Ainsi mourut cet 
homme de bien, qui voulut la prospérité et la liberté de Rome. 
On l'avait exilé de Rome sans motif; il avait juré de risquer 
sa propre vie pour arracher sa patrie au joug de la sen^itude, 
et prouvé par ses actes que ce n'étaient point de vaines pa- 
roles*. » 



1 GiPOLLA, p. 482. Grkgoroyius (t. VU, 3* cdic, p. 123) dit que le projei 
de Porcai*o était « hors de saison w : m Car, ajoute-t-îl, aucun Pape n'avait 
moins démérité, ni fait pour Home plus que Nicolas V, le protecteur de tous 
les talents, le plus libéral de touit \fi* Papes. » Dans un autre passable (t. VII, 
3* édit., p. 177), cet historien avoue lui-même qu*avec Porcaro le mouvement 
démocratique avait dégénéré en projets dignes de Gatalina. 

• MuRATORi, t. XXV, p. 314; Reumost, t. III, 1»^ part., p. 125. 

' IiiFESSURA, p. 1134. Le passage de cet écrivain qu'on vient de lire sofht 
pour montrer ce qu'il faut penser des détails odieux qu'il rapporte au sujet des 
exécutions accomplies au Capitole et de l'histoire de Battista di Persona. Geoh- 
Gius (p. 130 et suiv.) donne des arguments solides pour la réfutation de ce 
dernier écrivain. Je démontrerai encore mieux, dans la suite de cette his' 
toire, combien Infessura mérite peu de confiance. En attendant, voy. Bec- 
mort, t. III, lf« part., p. 367, et Frastz, Sixtus /F(Ratisbonne, 1880), p. v 
et suiv. — Paolo dello Mastro (Chronache Romane, p. 24) laisse voir sa sym- 
pathie pour le coupable. 
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Il est assez curieux d'étudier l'attitude des humanistes au 
milieu de ces événements. Comme ils occupaient à la cour de 
Nicolas y une situation prépondérante, le coup de tète de 
Porcaro leur fut extrêmement désagréable. Si la colère du 
Pape allait retomber sur eux? Et qu'adviendrait-il si le Pape 
venait k ouvrir les yeux sur la corrélation étroite qui existait 
entre les écrits d'un Poggio, d'un Valla, d'un Fileifo, pleins 
de railleries et de sarcasmes toujours renouvelés sur le compte 
du clergé et des moines, et les actes d'un Porcaro donnant 
libre cours à sa haine contre le pouvoir temporel? Le danger 
était évident : pour y parer, ils se hâtèrent, à peu d'exceptions 
près, de protester hautement contre la conspiration et les con- 
spirateurs. Cette conduite produisit l'effet désiré : il ne vint pas 
un instant à l'idée du Pape de faire porter aux amants de l'an- 
tiquité la peine des excès commis par les amants de la liberté. 
Néanmoins, pour nous qui voyons les choses de plus loin, la 
cause première de la conspiration de Porcaro n'est point dou- 
teuse : nourri de littérature antique, il y avait puisé des idées 
de républicanisme farouche, au point de ne plus pouvoir sup- 
porter tout ce que l'on qualifiait de tutelle ou de tyrannie '. 

Dans l'entourage du Pape, divei*$ personnages, étrangers à 
la coterie des humanistes, s'empressèrent, comme ceux-ci, de 
publier des écrits en vers et en prose contre Porcaro. Nous en 
citerons comme exemple ce Piero de' Godi, dont le nom s'est 
déjà présenté plusieurs fois sous notre plume : il composa une 
histoire de la conjuration, dont on ne connaissait, il y a peu 
de temps encore, que des fragments, mais que l'on possède 
maintenant en entier '. Elle est présentée sous forme de dia- 
logue entre un certain docteur Bernardinus, de Sienne, et un 

* VoiCT, t. II, 2* édit., p. 71; Gbiceh, Renaissance, p. 122; Pbrsicdëtti, 
l(tc, ciL, p. 54. — En prenant, dans ses dialogues de 1453, la défense du 
pouToir temporel des Papes, iEnens Sylvius aq^umente contre Valla, et, par 
rico€:bet, contre Porcaro : voy. Gug3C02«i, p. 258 et suiv. 

' M. Perlliach a découvert, en 1879, à Rœnîgsberg, une copie de ce dialof^e 
dans la Bibliothèque de Wallenrodt. Ce manuscrit est, il faut le dire, fort 
médiocre, et il est ref[rettable que M. Perlbach ne Tait pas comparé avec les 
Cod. Vatic, 3619 et 4167. Le Cod. 3619 est, probablement, Texemplaire pré- 
senté au Pape par Tauteur. 
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écolier nommé Fabius. Ce dernier, témoin oculaire des évé- 
nements, raconte les faits au docteur, qui est supposé n'être 
arrivé à Rome que lorsque tout était fini, et celui-ci s'étend, à 
grand renfort de citations bibliques, en considérations sur les 
merveilles de l'action de la Providence et sur Texcellence du 
gouvernement de Nicolas Y. Cet opuscule est curieux à plus 
d'un titre. C'est, d'abord, une source de renseignements pré- 
cieux sur les faits en eux-mêmes, et, en dépit d'une partia- 
lité évidente en faveur du Pape, il porte un caractère de véra- 
cité incontestable. D'autre part, et c'est là peut-être le côté le 
plus intéressant du libelle, l'auteur y soutient énergiquement 
le principe que Rome seule convient pour la résidence du Saint- 
Siège, et y prend vivement la défense du pouvoir temporel des 
Papes. Comme, à cette époque, nombre de gens à Rome dési- 
raient l'éloignement de la Papauté, et comme d'autres parta- 
geaient, au sujet de l'anéantissement du pouvoir temporel des 
Papes, les idées dont Valla s'était fait l'interprète peu de temps 
auparavant, il ne serait peut- être pas trop risqué de voir dans 
le dialogue de Godi un travail officieux, plus apte, par sa 
forme, à pénétrer dans les cercles les plus étendus et à y com- 
battre les fausses doctrines '. 

La longue élégie de Joseph Brippi est conçue dans le même 
esprit. Le poëte, si l'on peut donner ce nom à Tauteur, reproclie 
durement au peuple romain son impardonnable ingratitude, 
puis il rappelle les bienfaits dont les Papes en général, et Nico- 
las y en particulier, ont comblé la ville. Sous l'enflure générale 
du style on découvre, çà et là, des observations très-justes, 
telles que le passage où Brippi dit aux Romains de comparer 
le gouvernement des Papes à celui des chefs des autres États 
italiens, et déjuger lequel a toujours été le plus doux. Pour ce 
qui touche à la conspiration elle-même, il se borne à des 

' Article de M. Geiger dans VHistor, Zeitschr. de Stbel, nour. suit., t. VJ^ 
p. 179. M. Gei{;er attribue à Manzi la découverte de ce manuscrit à la Biblio- 
thèque Vaticane; c*est une erreur : le mérite de la découverte ne revient pas 
plus H cet écrivain qu'à Gregorovius. D. Georgics est le premier qui ait cité 
cette source, et il Ta fait dans son excellente biographie de Nicolas V. — Sur 
le degré de confiance que mérite Godi, voy. To»masi:(I, p. 69 et sniv., et dk 
Rossi, p. 93. M. MuiTTz cite également Godi (t. I, p. 213). 
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généralités. Par contre, il donne au Pape toute sorte de bons 
conseils; le Pape, à son avis, devrait terminer les fortifications 
de son palais, ne jamais aller à Saint-Pierre sans une escorte de 
trois cents hommes armés, et interdire l'entrée de la basilique 
à toute personne munie d'armes; en outre, il ferait bien de 
cherclier à gagner TafiFection des Romains, et de venir en aide 
aux pauvres, et, en particulier, aux nobles tombés dans le 
besoin, car, ajoute Tauteur, Taffection des citoyens est la meil- 
leure sauvegarde du souverain '. 

A la nouvelle de Tattentat de Porcaro et de sa répression, 
les puissances amies du Pape s'empressèrent de lui envoyer 
leurs félicitations. L'ambassadeur de Sienne se présenta le 
premier. Il fut reçu en audience dès le 6 janvier : le 14, il en 
obtint une deuxième, dans laquelle il annonça au Pape que la 
République était disposée, en cas de besoin, à mettre toutes 
ses forces à sa disposition. Par la même occasion, il toucha un 
mot d'un projet caressé par le gouvernement de Sienne : 
il s'agissait de construire, dans cette ville, un palais pour le 
Pape*. Bien des fois déjà, on avait dit que les agitations inces- 
santes de Rome finiraient par contraindre le Pape à l'aban- 
donner : le détail que nous relevons démontre le chemin 
qu'avait déjà fait cette opinion. La République siennoise 
voulait, le cas échéant, s'assurer l'honneur et les avantages 
attachés à la résidence de la Papauté; elle renouvela, plus 
tard, la même démarche auprès de Pie IL La République de 

I Ad, s, d, noxtrum pontificem maximum Nicolaum V, Conformatio Curie 
Romane loffucntis édita per E. S, Oratorem Joseph B,(ripium), etc. : God. 
Vatîc. <i618. GEonGit7s(p. 129 et suiv.) n, le premier, sif^naié ce poëme; il en 
a cité le début. Après lui, Ranke (Pœpste, t. III, 0* cdit., p. 3 et suiv.) en a 
publié quelques passages, mais ses indications ne sont pas très-exactes ; puis 
Mot venus MM. Gregorovius (t. VII, Z^ édit., p. 132) et Mu^itz (t. I, p. 73); 
et, enHn, M. Tommasixi (loc, cit., p. 111-123) l'a public en entier. — Le 
Porcaria du poète romain OnAZio est encore inédit. CF. Zeno, Diss. Voss., 
t. I, p. 212; Vossius, De hist. iat., lib. III, p. 584; Fabricics Mansi, t. III, 
p. 261; Za!(ki.li, p. 35; Vahlex, Vaiiœ opusc, LXI, p. 378. 

* Dépêches (incd.) de Barthélémy de Lagazara à la république de Sienne, 
datées de Rome, le 7 et le 15 janvier 1453 : Archives d*£tatde Sienne, Concis- 
loro, Letterc ad an. — La dépèche du 15 janvier contient un passage relatif 
4 an attentat contre le roi Alphonse de Naples, commis également au com- 
mencement du mois. 
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Lucques adressa au Pape et au cardinal Calandrini, son frère, 
des lettres dans lesquelles elle exprimait sa profonde horreur 
pour le crime projeté par Porcaro \ Le cardinal y répondit le 
4 février 1453, et sa réponse est curieuse*. Au fond de cette 
affaire, dit-il, il ne s'agissait ni de trésors à conquérir, ni de 
la liberté de la ville, mais en réalité de la relig;ion chrétienne, 
que Ton aurait voulu chasser de Tltalie. Ce passag^e est proba- 
blement une allusion au projet que Porcaro avait effectivement 
formé d'exiler la Papauté de Tltalie. 

Il resterait à savoir dans quelle mesure la conjuration de 
Porcaro comptait des adhérents; mais c'est un point bien dif- 
ficile à éclaircir. A la suite d'un événement de ce genre, les 
accusations les plus diverses se croisent en tous sens, et c^est 
ce qui arriva en effet. Tandis que beaucoup de personnes 
accusaient Milan et Florence d'avoir été mêlées à cette affaire, 
les Florentins cherchèrent à faire tomber les soupçons sur le 
ix>i Alphonse et sur les Vénitiens. 11 est certain que quelques- 
uns des conjurés avaient cherché un refuge à Venise et à 
Naples; mais, quand on connut l'échec définitif de la conspi- 
ration, ces deux puissances livrèrent les coupables au Pape , 
qui leur (it subir le même sort qu'à leurs complices'. Suivant 
d'autres relations, quelques membres de la maison de Golonna 
auraient trempé dans la conspiration *, De tout cela il ne res- 

1 Sforza, p. 383 et suîv. 

* Voy. au Suppl. de l*éd. allem., n° 46, le texte de cette lettre (înéd.) copiée 
8ur l'original, aux Archives d*£tat de Lucques; elle a échappé à M. Sforza. 

» Papencordt, p. 486. Cf. Rosmini, Filelfoy t. II, p. 303; t. III, p. 168. 
L'auteur prétend que Porcaro aurait avoué des rapports avec Alphonse; 
M. Sanesi {Stef, Porcaro, Pistojà, 1877) se rangea cette opinion. Je n'ai riea 
trouvé de semblable dans les Depositiones St. Porcarii (inéd.). — Pour ce 
qui concerne Florence, l'accusation est formulée dans la Cronica di Bologita^ 
p. 700. Alberti (p. 314) parle en termes généraux d* ■ extrinsecos impulsores * . 
— Sur l'arrestation de complices de Porcaro à Venise, voy. la Dépèche (inéd.) 
de Léonard de Benvoglienti, du l*'' septembre 1453 : Archives d'État de Sienne ; 
voy. Suppl. de l'éd. allem., n^ 49. — « La sévérité de Nicolas V se comprend 
de reste », dit Grrcorovios, t. VII, 3^ édit., p. 130. Les accusations de 
MM. P. EMiLiAtfi-GiUDicr (Storia dei comuni Italiani^ Florence, 1866, t. II, 
p. 299 et suiv.), Maevcimi (Alberti, p. 404), 0. Ragci (La conclura di St. Por^ 
caro), etc., n'ont aucun Fondement, car le Pape se borna aux mesures strictement 
indispensables, celles que tout autre gouvernement eût dû prendre comme lui. 

* Dlugoss, Hisî, Polon,, 1. XIII, p. 109; Lettre du margrave Jean de 
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sort, cependant, aucun indice certain, et il ne pouvait guère 
en être autrement, car les coupables, s'il y en eut, ont dû, 
pour des motifs faciles à saisir, faire disparaître les documents 
compromettants. C'est pourquoi il me semble qu'il ne faut pas 
accorder trop d'importance à une dépêche du 14 janvier 1453, 
dans laquelle l'ambassadeur de Sienne, rendant compte à son 
gouvernement des informations qu'il a recueillies^ dit que ni 
puissances étrangères ni barons romains ne se sont compromis 
dans le projet d'assassinat ' . 

Nicolas V était d'une nature nerveuse et extrêmement im- 
pressionnable, surtout lorsqu'il était pris à Timproviste : l'hor- 
rible événement que nous venons de rapporter tout au long 
produisit donc sur lui un effet déplorable. Sous le coup de la 
première émotion, il est vrai, il fit preuve de courage, car, 
quelques heures après la découverte du complot, il se rendait 
à Saiot-Pierre, avec une nombreuse escorte naturellement, et 
y célébrait la grand'messe solennelle de la fête des Rois'; 
mais, à partir de ce moment, le calme intérieur fut perdu 
pour lui ; il avait toujours devant les yeux le spectre de la Répu- 
blique antique, menaçant sa vie, son pouvoir et ses grands 
projets pour l'encouragement des sciences et des arts. Il de- 
vint morose, renfermé et ii^accessible. On rapporte, de plus, 
qu'il fit venir à Rome des troupes nombreuses et ne se montra 
plus en public qu'avec une escorte armée'. En s'informant 

Rrandeboui^ aa grand m.iitrc de l*Ordre Teatonîque, datée du vendredi avant 
le dimanche d'Ocu/t, 1453 : cette lettre, que l'on conserve aux Archives se- 
crètes de Kœnigsberg, est citée par Voigt (Enea Siivio, t. III, p. 116); il 
admet raathcnticité de ce renseignement. Bcrckoardt croit pouvoir affii*mer 
(Cultur.y t. I, 3* édit., p. 99) que Porcaro eut des complices moraux dans cer- 
tains gouvernements italiens. Il serait intéressant de déchiffrer la dépèche (inéd.) 
de Nicodèmc de Pontremoli à François Sforza, datée de Rome, le 13 janvier 
1453y qui se trouve aux Archives d'État de Milan : elle contient peut-être 
des renseignements intéressants : malheureusement, on n'en a pas la clef. 

( Dépèche (inéd.) de Barthélémy de Lagazara : Archives d'État de Sienne : 
voy. Suppl. de Téd. allem., n** 45. 

* Dépêche (inéd.) de Gabriel de Rapallo, du 5/6 janvier 1453 : Archives 
d'Ktat de Milan : voy. Suppl. de l'éd. allem., n<* 43. 

' Ma^etti, p. 921; Platina, p. 719; Niccola della Tcccia, p. 227; Dé- 
pêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à François Sforza, datée de Rome, le 
21 janvier 1453 : • Non hopotuto ancora ad longum rasonare cum N'* S*"* da 
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de Tétat des esprits, il sut que, sous une tranquillité appa- 
rente, la ville renfermait un grand nombre d'admirateurs de 
Porcaro, animés d'idées semblables à celles d^Infessura; sa 
surexcitation et son inquiétude s'en accrurent. Tous ses bien- 
faits, rexcellence et la justice de son gouvernement, le soin 
qu'il avait eu de donner un grand nombre de places dans 
l'Église à des Romains, les avantages matériels résultant de la 
présence dans Rome de la cour pontificale, la liberté et (a 
prospérité dont, grâce à lui, Rome jouissait à un degré inconnu 
à toutes les autres villes d'Italie, rien n'avait donc pu venir à 
bout de la félonie traditionnelle de ce peuple ' ! 

Le soupçon et la défiance prirent possession de l'esprit de 
l'infortuné Pape et s'y enracinèrent de plus en plus; sou hu- 
meur, autrefois si gaie, s'assombrit, et sa santé, déjà ébranlée 
par une grave maladie, ne fit plus que dépérir de jour en jour*. 

Un coup plus terrible allait l'atteindre encore. A peine remis 
de l'effroi que lui avait causé la conjuration de Porcaro, il 
reçut la nouvelle de la prise de Constantinople par les Turcs. 

questa pralica de pace, perche sta perplexo per questa soa novita de Roma in 
modo che non pensa ad altro et condnuamenCe fa venire gente darme ne! borj^o 
de Sarapiero e fale scorere per Roma, maxime la nocte, mostrando non havere 
paura e vol ère ben purgare questa coniura • : Archives d*État de Milan. Cart. 
gen. Dans un post-scriptum à sa dépêche (inéd.) du 14 février 14â3, Barthélémy 
de Lagazara se plaint de ce qu'il n'y a plus moyen d'avuir d'argent à Rome, 
parce que, depuis la tentative de révolution, les marchands sont sans ces^c 
occupés de faire leurs rentrées : Archives d'État de Sienne, Concistoro, 
Lettere ad an. — Je ferai remarquer, à ce propos, que la Brève narrazioue 
délia congiura di St. Porcari, qui se trouve h la fiibliothèque Barberîni, 
Cod. XXXIII-ii7, f^' 136 et suiv., reproduit identiquement la relation de 
Platina. M. Tommasiri (p. 71} ne s'en est pas aperçu. 

1 Papercordt, p. 486. 

' Dès le 21 janvier 1453, dans une dépêche (inéd.) à François Sforza, datée 
de Rome, INicodème de Pontremoli dit, en parlant du Pape : « Poy ancora 
questa soa gotta gli e calata in un zenochio e falo pin stranio « : Archives 
d'État de Milan, Cart. gen. Le 14 février 1452(1453), Barthélémy de Laga> 
zara écrit, dans une dépêche (inéd.) à la République de Sienne, que le Pape 
est de nouveau malade de la goutte; dans une dépêche (inéd.) du 17 février : 
M Lo papa e stato dapoi tanto gravato de le gotte che non a data udientia ad 
alcuno H ; dans une dépêche (inéd.) du 24 février : « Lo papa e stato et e 
gravato de le gotte in modo che non a data udientia ad alcuno » ; dans une 
dépêche (inéd.) du 3 mars : « Lo papa e stato gia sono piu di 25 giorni in 
Ictto molto gravato de le gotte si che non da udientia ne segna ne h. alcuna 
cosa »: Archives d'État de Sienne, Concistoro, Lettere ad an. 
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PROGRÉS INCESSANTS DES TURCS. — PRISE DE CONSTANTINOPLE. 



Après de longs débats où s'étaient mesurés les théologiens 
de rOrîentet de TOccident, le concile de Florence avait réussi 
à faire tomber la barrière qui séparait TÉglise grecque de 
TËglise latine sur le terrain du dogme. En principe, la réunion 
était déclarée; la mettre en pratique semblait à tous les bons 
esprits Tunique remède aux plaies profondes dont souffrait 
rÉglise d'Orient, subissant en cela le sort commun de toutes 
les Églises séparées de TÉglise universelle ' ; c'était aussi le 
seul moyen d'infuser une vie nouvelle à l'empire byzantin, 
arrivé au dernier degré de l'épuisement. 

Malheureusement, les membres grecs du concile avaient pris 
à Florence des engagements au-dessus de leur forces. La dé- 
claration d'union suscita dans l'Orient une violente oppo- 
sition. A peine le concile avait-il clos ses séances, que Marcus 
Eugenicus publiait ses lettres polémiques, et Sylvestre Syro- 
pulus son Histoire vraie de la fausse union, qui constitue 
encore, de nos jours, l'arsenal auquel les schismatiques orien- 
taux empruntent le plus volontiers leurs armes*. L'exemple 
donné par ces deux écrivains trouva de nombreux imitateurs; 
Gennadius, entre autres, se distingua parmi les plus ardents. 

' « Pour bien comprendre à quel point, dann la rontiifiinon rîf i'Kri«c#». tnnr 
dépend étroitement du SainC-Sié(;e, h quel point il en est un organe essentiel, 
il fnfHt de jeter un regard sur les Églises qui se sont séparées de Rome ou qui, 
leulement, ont modifié leur constitution de façon à ne plus laisser de place à 
U primauté du Saint-Siège m : Dobllirceii, Kirche und Kirchen, p. 156. 

*Hist.'polii, Blœtt., t. XXXVI, p. 787; Hbfblé, Die temporàre Wieder^ 
vtrexnigung der griechischen mit der lateinischen Kirche (Tiibin^, theol. 
QuartaUchrift., 1848, t. XXX, p. 179 et suiv.)- 
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Comme leur polémique flattait les haines nationales des Gr 
contre les Latins, leurs écrits obtinrent un succès que 
pouvaient avoir ceux des partisans de Tunion. Ce n'était p 
cependant, que ces derniers ne comptassent dans leurs ran;;{ 
des hommes de talent. A leur tête apparaît Tillustre cardinal 
Bessarioiiy dont Tardeur pour la bonne cause ne se démentit 
pas un seul jour jusqu^à la fin de sa vie. Après son nom, ceu 
du Protosyncelle Grégoire, d*André, archevêque de Rhodes,; 
et de Joseph, évéque de Méthone, méritent de ne pas tomberi 
dansToubli'. 1 

Dans toute lutte, la défensive constitue une infériorité : celle- { 
ci en fournit la preuve une fois de plus. Comment réfuter à la ! 
fois toutes les calomnies des schismatiques? La tâche était d^au- ^ 
tant plus difficile pour les défenseurs de Tunion, qu^ils avaient 
parfois affaire à des adversaires dont la passion était ser%'ie par 
une grande habileté et une vaste érudition. Tel était ce Marcus 
Eugenicus, que nous avons déjà nommé. Furieux du rétablis- 
sement de la paix entre Rome et Constantinople, il n*était pas 
de moyen qu'il n'employât pour exciter le mécontentement 
des moines, du clergé et du peuple. Railleries, insultes, tout 
était bon pour écraser les partisans de Tunion : pour les dési- 
gner on n'employait plus que les épithètes d'azymites, traîtres, 
apostats, hérétiques. La moindre apparence d'entente avec 
Rome avait le don de surexciter Tantipathie de la grande masse 
du clergé et d'un peuple rempli de préjugés; cette aversion 
croissait de jour en jour, avec d'autant plus de facilité, que, 
l'empereur ayant négligé d'affirmer hautement sa volonté de 
tenir ses promesses, il avait lui-même enlevé k l'union projetée 
Tun de ses meilleurs éléments de réussite*. Sous la pression 
de l'opinion publique, nombre de prélats qui avaient voté à 
Florence dans le sens de l'union furent pris de remords et 
proclamèrent publiquement leurs regrets de s'être laissé en- 
traîner à apposer leur signature au bas du décret! Dans 
des conditions pareilles, il était impossible que l'union gagnât 

' HÉFBLÉ, op, cit. y p. 197-200. — Sur ractivité mise p«ir Beitsarton au ter- 
vice de cette cause, voy. Vast, p. 138 et suiv. 
* Frommar.i, p. 195 et suiv. 
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du terrain. Le nouveau patriarche de Constantinople, Métro- 
pbanés, ayant tenté d^engager vigoureusement la lutte contre 
les adversaires passionnés de la réunion des Églises^ les trois 
patriarches d'Alexandrie^ d'Antioche et de Jérusalem lancèrent 
une protestation conçue en termes acerbes, ordonnèrent, sous 
peine d^excommunication, aux ecclésiastiques nommés par 
lui à divers postes, de se démettre sur-le-champ, et allèrent 
jusqu'à menacer Tempereur de supprimer son nom dans les 
prières publiques s'il ne renonçait pas aux dogmes proclamés 
à Florence'. 

En Russie, la tentative d'union ne fut pas mieux accueillie. 
Après la conclusion de la paix religieuse, le métropolitain Isi- 
dore était rentré dans son pays avec la dignité de cardinal et 
le titre de légat du Nord; jeté en prison dès son retour, il 
ne recouvra la liberté qu'en 1443, en prenant la fuite. 11 
put gagner Borne, où il occupa de hautes charges ecclésias- 
tiques. On avait compté sur lui pour opérer la réunion de l'Église 
gréco-russe tout entière : l'Église latine ne gagna que le siège 
métropolitain de Riew, avec les diocèses sufFragants de Brjansk, 
Smolensk, Peremyschl, Turow, Luzk, Wladimir, Polotsk, 
Chelm et Halitsch. La Russie proprement dite, dont Moscou 
était la métropole, demeura obstinément attachée au schisme '. 
A Byzance, un événement déplorable vint encore accentuer 
rhostilité déjà suffisamment prononcée de l'opinion publique 
contre l'union avec Bome : je veux parler de l'épouvantable 
déroute de l'armée chrétienne à Varna (10 novembre 1444). 
On avait compté sur l'union pour élever une barrière aux pro* 
grès de plus en plus menaçants de la conquête turque : tout 
espoir de ce côté était dorénavant évanoui. Pour comble de 
ntalheur, quatre ans après, dans la plaine de l'Amsel, le sultan 
Mahomet II battait encore les chrétiens après une bataille 
de trois jours (bataille de Kossowo, 1448), et cette défaite ter- 
i^issait les récents lauriers de Jean Hunyade, le héros hon- 
Crois. 

' Faomusgi, p. 199 et toiv. 
Uêfelk^ op, cit,y p. 201; Raramsir, Gesch, Bussiands (Riga, 1823), t. V, 
P- «6 et iniv., 241. 

II. 15 
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Libres de leurs mouvements, les Turcs portèrent leurs armes 
dans le Péloponèse au sud, et dans TAlbanie à Touest. La 
Hongrie même se vit sérieusement menacée. Il était donc tout 
naturel que Tintérét de l'Europe se concentrât entièrement sur 
les pays directement exposés aux coups de l'ennemi commun; 
on ne songeait plus guère à Constantinople. Au reste, la hon- 
teuse inaction de la cour de Byzance au moment des batailles 
de Varna et de Kossowo était bien faite pour accroître à son 
égard TindifFérence de l'Occident. On s'accoutumait de plus 
en plus à Tidée de la chute de l'empire byzantin; la Hongrie 
était considérée comme « le bouclier de l'Europe contre les 
Turcs * » . 

Nicolas V lui-même ne pensait pas autrement. Dès le début 
de son pontificat, son attention s'était portée sur les afiFaires 
d'Orient, et il avait multiplié ses efforts pour venir directement 
ou indirectement en aide aux armées qui tenaient la campagne 
contre les Turcs *. 

Naturellement timide, il fut épouvanté par le désastre de 
Kossowo : les Hongrois lui parurent trop hardis; il leur fit 
donner, par le nonce, le conseil de se borner, jusqu'à nouvel 
ordre, à la défense des frontières de leur pays. Mais ni Jean 
Hunyade ni les Hongrois n'étaient d'humeur à écouter de 
pareils avis : ils n'en insistèrent que davantage pour obtenir 
l'assistance du Saint-Siège. Nicolas Y n'était point homme à 
la leur refuser. 

A l'occasion du jubilé, il annonça par une bulle qu'en con- 

> Kayser, p. 209. 

^ M. Kayser (p. 210 et suîv.) en donne des exemples pris, en partie, dans 
des documents inédits. Comme complément à ce qae dit cet historien au 
sujet des décrets portant défense de fournir aux infidèles des armes et de.< 
vivres, je citerai encore une lettre (inéd.) du Pape à « Dominic. lit. S. Crurw 
in Jérusalem presb. ■ (Gapranica), d. d. 1447, III Non. Maii » : j'y ai relevé 
cepassa{;e : « Tibi omnes personas usque ad numerum 25, que ad Alexan- 
drie E^pti et alias transmarinas partes, quas Soldanus Babilonis et alii ini- 
mici crucis detinent, merces etalia per ecclesiam prohibita porta verantseopor- 

tari consenserunt, ab omnibus et singulis excommunicationis,etc., censuris 

Si hoc humiliter petierint auctoritate apostolica plenam et liberam tenore 

presentium conccdimus facultatem absolvendi. » Archives secrètes du Vatican, 
Reg. 406, P» 28. 
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sidération de la campagne engagée contre les Turcs et de Tim- 
minence du danger, tous les prélats^ barons, chevaliers et 
simples particuliers du royaume de Hongrie qui prendraient 
les armes contre les infidèles seraient dispensés de l'obligation 
de visiter Rome en personne. Cependant, pour ne pas les priver 
entièrement du bénéfice de Tindulgence plénière, il avait, 
ajoutait-il, décidé, en vertu de sa toute-puissance apostolique, 
qu'ils pourraient l'obtenir à condition de visiter pendant trois 
jours la cathédrale de Wardein, ou certaines autres églises du 
royaume spécialement désignées, et d'y verser, en argent son- 
nant, dans des troncs disposés à cet effet, la moitié de la 
somme qu'ils eussent dépensée pour le voyage de Rome, aller 
et retour, et pour un séjour de quinze jours dans la Ville 
éternelle; à cette condition, ils jouiraient des mêmes faveurs 
ques'iU avaient visité pendant quinze jours, à Rome, les églises 
de Saint- Pierre, Saint-Paul, Saint-Jean de Latran et Sainte- 
Marie Majeure, toutefois sous réserve qu'ils ne quitteraient pas 
le sol de la Hongrie pendant l'année, à moins que ce ne fût 
pour combattre les infidèles. Les troncs placés dans les églises 
désignées et destinés à recevoir les sommes en question de- 
vaient être munis d'une triple serrure. Des pouvoii*s étendus 
étaient attribués à tous les ecclésiastiques, même pour les cas 
réser\'és '. 

Nicolas V rendit encore deux grands services à la chrétienté 
en s'entremettant pour apaiser la querelle de Jean Hunyade 
et du capitaine de l'empire Gislira, et en publiant, le 12 avril 
1450, un décret par lequel Jean Hunyade était délié du ser- 

' Rnlle (incfl.)« Romanus pontîfex «, d. d. Romse, ap. S. Petr. .1450^ prîd. 
Itl. Âpril. Pont, anno IV (Gratis de mandato d. n. papœ); elle n*a été publiée 
l'i^incompléteinent par BiTzcALO, ad a. 1450, n°6; Archivée secrète» du Vati- 
can. Re«. 391, f^ 252*-îKS4. — 11 existe encore (ibid,, f» 249) un Bref âe la 
n^me date, adressé « Dil. fil. Johanni de Hunîjad, (rubernatori generali totiug 
revRÎ Huof>arie •; il concerne Jean Hunyade et les membres de sa famille; il 
veit dit que si ■ vere poenitentes et confcssi cathedralem ecclesiam Waradien, 
per trft dies continues dicti presentis anni dévote et reverenter visitaverint > , 
tU obtiendront • omnium peccatorum suorum remissionem plenariam. • — Le 
nom du personnage chargé de remettre ce bref à qui de droit se trouve en 
t*'tr d'unn autre pièce intitulée : Littera passus pro Jacobo Andrée de Bestrez, 
•iit. Mib. Apnl. 1450 : L. c. f^ 284. 

15. 
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ment prêté par lui de ne jamais passer par la Serbie; ce ser- 
ment n avait été arraché au grand général que par la violence 
et la crainte. Redevenu libre de ses actions, il put gagner la 
grande victoire de Belgrade, par laquelle il répara d^une 
façon éclatante les désastres de Varna et de Rossowo * . 

Les Albanais partageaient avec les Hongrois la sollicitude 
de Nicolas V : seconder leur résistance et les amener à com- 
biner leur action avec celle des États voisins, tel était le but 
qu'il poursuivait de ce côté. De ces États, celui qui pouvait 
jouer le rôle le plus important était la Bosnie; Etienne, son 
roi, était, nous Favons déjà vu, rentré dans le giron de TË^lise 
catholique sous le pontificat d'Eugène IV. Nicolas V s'intéres- 
sait vivement à lui. Dès 1447, il le déclara placé sous la protec- 
tion du Saint-Siège, ainsi que les magnats dont sa conversion 
avait amené le retour, et confirma en qualité de légat auprès 
de lui, Thomas, évéque de Lésina*. Le pays avait été ravagé 
par la guerre; il était indispensable d'y élever des églises 
catholiques : Nicolas V fournit, pour cette œuvre de restaura- 
tion, tous les subsides qu'il put. Mais la Bosnie souffrait d'un 
mal plus grand encore que la privation d'églises; elle était 
infestée par la secte des Patarins. Le Pape donna ordre de la 
combattre énergiquement. Comme elle continuait, néanmoins, 
de gagner du terrain, l'évéque de Lésina lui ayant rendu 
compte de la stérilité de ses efforts, Nicolas lui donna plein 
pouvoir d'accorder des « indulgences » et autres faveurs spiri- 
tuelles à tous ceux qui combattraient ces « mécréants ' » . En 
outre, il envoya, en 1450, un nouveau nonce auquel il donna 
pour mission de seconder Faction de l'évéque de Lésina et de 
travailler au rétablissement de la paix dans le pays '. Pour en 

> Katsbh, p. 213. La Bulle Quanquam ex débita, dat. prid. apnl. 1450 (Gra- 
tis de mandate d. n. papx), se trouve en partie dans Ratnald, ad a. 1450, 0*^7, 
et en entier anic Archives secrètes du Vatican, Reg. 391, F^ 251-252^. 

• Ri^ic, p. 373, 378; roy. encore Theirer, Mon. Vng,, t. Il, p. 235-237, 
Documents; Mon, Slav., t. I, p. 402 et suiv.; Balan, Slavi, p. 184 et suiv. 

'« Venerabili patri Thome epîsc. Farenst in regno Bosnie... nostro et apost. 
sedis legato» (inéd.), d. d. j448, III Non. Febr. : Archives secrètes du Vatican, 
Reg. 408, f» 96 ••. 

^ Theirbr, Mon. Ung., t. 11^ p. 254 et suiv. Voy. Archives secrètes du 
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venir à de pareils moyens, il devait avoir eu vue d'autres 
intérêts encore que les intérêts religieux. Effectivement, les 
Patarins enti^etenaient secrètement et parfois même ouverte- 
ment des intelligences avec les Turcs : il y avait là pour la 
Bosnie un péril des plus graves, et Ton s'en rendait parfai- 
tement compte à Rome. Un certain nombre d'ecclésiastiques 
séculiers et réguliers et, eu particulier, quelques membres 
indignes de TOrdre des Bénédictins, trempaient dans ces 
intrigues; leur but était de gagner les bonnes grâces du sultan 
pour arriver à s'emparer des biens de TÉgiise. Le Pape dicta 
au nonce la ligne de conduite à suivre à Tégard de ces mal- 
heureux : commencer par les avertir avec douceur, puis, en 
cas de résistance, employer contre eux les armes spirituelles, 
et enfin, si besoin était, avoir recours au bras séculier \ 

Lorsqu'on relit l'histoire du quinzième siècle, toutes les fois 
que l'on retrouve les noms des hommes qui se sont illustrés par 
des actes héroïques dans la lutte contre l'ennemi héréditaire 
du christianisme, il en est deux qui se présentent toujours 
ensemble : Jean Hunyade et Standerbeg. Nous avons parlé 
de Hunyade, nous reparlerons de Scanderbeg à propos du pon- 
tificat de Calixte III : nous nous bornerons, pour le moment, à 
rappeler que ses contemporains lui décernèrent le titre de 
• champion et bouclier de la chrétienté contre les Turcs » , et 
qu'il temporta, en 1449, des succès importants contre les in- 
fidèles; Nicolas y chercha de toutes façons à lui procurer des 
renforts, comme il le faisait pour sou glorieux rival '. 

Mais le champ de la lutte entre la chrétienté et les Turcs 
n'était pas restreint à la Hongrie, à l'Albanie et à la Bosnie. Tout 
en surveillant avec sollicitude ce qui se passait dans ces parages, 
Nicolas y suivait avec attention toutes les phases de la cam- 
pagne entreprise par les Turcs contre Rhodes, et il chercha 
par divers moyens à encourager la résistance héroïque des che* 

Vatican, Re{r. 4t2, f^ 56 etsaiv. : ce document (inéd.) énumère une liste de 
ncultés tpiritaeiles concédées à ces lé^rat*. 

' KiTseï, p. 214. V^oy. au Suppl. de l'édit. allem., n^ 47, la copie d'un docu- 
«nent extrait deê Archives secrètes du Vatican. 

M. Katsbr (p. S 15 et suîv.) le proure Ik Taide de documents tirés des 
ArdiTet du Vatican. Voy. GuoRoni, p. 100. 
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valiers de Saint-Jean'. D'autre part, en 1451, il dut s'occuper 
du salut de Tfle de Chypre, qui paraissait sérieusement en dan- 
ger. En même temps qu'il promettait une indulgence à obtenir 
pendant trois ans à tout individu qui irait au secours des points 
menacés, il adressa un appel pressant à l'empereur et aux autres 
princes de la chrétienté, aux rois de France, de Pologne, de 
Danemark, de Norvège, d'Angleterre, d'Ecosse, de Castille et 
de Léon, d'Aragon, de Portugal et de Navarre, et enfin aux 
divers États de l'Italie. Par la suite, il mita la disposition du roi 
de Chypre, pour le relèvement des fortifications de Nicosie, la 
moitié des sommes récoltées en France pour des indulgences ~. 
Les faits que nous venons d'exposer suffiront sans doute pour 
démontrer de quelle injustice on se rend coupable envers la 
mémoire de Nicolas Y, lorsqu'on accuse ce Pape d'avoir nég^ligé 
d'une façon choquante la guerre contre le Turc'. On a sou- 
tenu également, mais avec tout aussi peu de fondement, qu'il 
n'avait, pour ainsi dire, rien voulu faire pour le salut du peuple 
grec*. La vérité est, au contraire, qu'il montra à ce peuple 
toute la bonne volonté possible, mais qu'il mit à son assistance 
une. condition, l'exécution de l'union proclamée à Florence. 
En posant cette condition, il ne faisait que ^on devoir de Pape, 
de même qu'il ne sortait pas de son rôle en luttant contre la 
propagande faite par les Grecs schismatiques \ 

* Kayser, p. Î16 et suiv.; BulL Vat., t. II, p. 137; Gucsosi, p. 100: Ar- 
chives secrètes du Vatican : roy. les Soppl.de l'édit. allem. d*^ 32 et 33; Cf. 
Reg. 400, f^ 327 : « Universis Christifidelibus présentes literas inspecturls » , 
d. d. Romae 1453, YIII td. Jun. 

* RiTRALD, ad a. 1452, n» 15 ; Extraits (inéd.) des Archives secrètes du 
Vatican, au Suppl. de l'édit. allem., n** 37. — On sait Tintérêt que présente, 
pour l'histoire de la typoj'raphie, l'édition imprimée des Literœ indulgentiarum 
JSicolai Y pro regno Cypri; voy. à ce sujet : les articles de M. Sotzmann, dans 
le Serapeum, t. IV, p. 273 et suiv., 289 et suiv., 386 et suiv.; t. XV, p. 60 
et suiv.; ScDELDORir, Ergœtzlichkeiten (Ulm^ 1763), t. II, p. 376 et suiv.; 
article de Pertz dans les Abhandl, der Berl, Akad., 1856; Zeitschr. fur Kir- 
chengesch,yt, V, p. 634 et suiv.; Zeitscfir, fur WissenschafU, Theolog,, 1884, 
p. 349 et suiv. 

* Katsbr, p. 219. 

^ VoiGT, Enea Silvio, t. II, p. 146. 

^ Bayrald, ad a. 1449, n» 10; BulL, t. V, p, 100 et suiv.; Ratser, p. 220. 
I^ bulle citée par M. Kayser, dans la note 2,' n'est point inédite^ comme il 
le croit; il se trompe également en disant que ce fait n'avait pas été relevé 
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Malbeureusement, rien ne permettait d'espérer un revire- 
ment en ce sens. Le nouvel empereur, Constantin, le dernier 
des Paléologues, tut tout aussi impuissant que ses prédéces- 
seurs à vaincre la résistance d'un peuple fanatisé. Pressé par 
le Pape de tenir ses engagements et désireux de Tapaiser, il 
envoya, en 1451, un ambassadeur spécial à Rome '. 

Le Pape répondit à cette démarche par une longue lettre, 
datée du 11 octobre 1451; elle est remarquable par la vigueur 
du style et l'énergie du blâme ". 

« Ce qui est en question, dit-il, c'est l'un des principaux 
articles de foi du chrétien, c'est l'unité de l'Église. Or, la con- 
dition de cette unité est l'existence d'un chef unique et visible, 
représentant du grand prêtre éternel dont le trône est dans le 
ciel, et l'obéissance de tous les membres de l'Église à ce chef 
unique. Là où deux maîtres commandent, il n'y a point d'unité 
de I«empire. Hors de l'unité de l'Église, point de salut; tout 
homme qui n'était pas dans l'arche de Noé a péti dans les flots 
du déluge. Les schismastiques ont, de tout temps, été punis 
plus sévèrement que les autres criminels. Pour avoir cherché 
à diviser le peuple de Dieu, Coré, Dathan et Abiron ont été 
frappés avec beaucoup plus de rigueur que ceux qui s'étaient 
souillés par l'adoration des faux dieux. 

« L'empire grec en est lui-même un exemple vivant. Ce 
peuple, doué de qualités merveilleuses, qui a produit autre- 
fois tant de saints et de savants, est devenu l'un des plus misé- 
avant lui ; M. Frommann en avait déjà parlé. — En faisant des efforts, en 1451, 
pour réublir la paix entre la France et TAnf^lcterre, Nicolas V avait en vae 
la croisade : voy. plus haut, p. 96, et Desjardins, t. I, p. 26, note. 

' Cette même année 1451, le duc de Bourgogne, préoccupé des progrès des 
Turcs, envoya une ambassade à Rome, dans le but de s*occuper de cette ques- 
tion : voy. la dépêche (inéd.) de Donatus de Donatis, datée de Rome, le juil- 
let 1451 : Archives d*Ëtat de Florence, cl. X, dist. 2, n» 22, f^ 30. — L'am- 
bassade bourguignonne mit également sur le upis la question du rétablissement 
de la paix entre la France et F Angleterre. Voy., au Suppl. de Tédit. allem., 
D* 38^<, rindication relative à un document des Archives secrètes du Vatican. 
* Ce document a été réimprimé, d'après une édition plus ancienne, dans 
Rathald, ad a. 1451, n«' 1 et 2. — Il porte ici la date : V Id. Octob. 
(11 octobre). Je ne sais par quel calcul MM. Frommakn (p. 25K6, note 3) et 
Katseb (p. 220) arrivent à trouver la date du 15 octobre : ils ne le disent 
pas. 
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rables do monde; la Grèce presque entière est tombée aux 
mains de Tennemî de la Croix. Qoel est donc le motif de ce 
séTere châtiment infligé par la ProTÎdence dirine? Denx sorties 
de crimes ont attiré autrefois la colère de Dieu sur le peuple 
qu'il s^était choisi. Parce qu'il arait adoré les Einx dieux, il a 
été emmené en captirité à Babylone; parce qu*il a tué soo 
Dieuy Jésus-Christ notre Sauveur, le peuple tout entier a été 
livré aux Romains, la iiille de Jérusalem a été détruite, et^ à 
rheure actuelle, la nation tout entière, dispersée dans le 
monde entier, vit encore dans Fexil. Les Grecs, Nous le 
savon», depuis le jour où ils ont embrassé la foi catholique, 
n'ont point adoré les faux dieux ni commis le crime de déicide , 
et cependant la colère divine les a livrés au joug des Turcs. 
Il faut donc que quelque autre crime ait appelé sur eux la 
justice de Dieu ; c'est le schisme où ce peuple est tombé, au 
temps de Photius, et où il a persévéré depuis cinq siècles sans 
interruption. C'est avec une douleup profonde que Nous éle- 
vons aujourd'hui la voix pour Taccuser : certes Nous eussions 
préféré garder sur ce point un silence éternel, mais, pour guérir 
un blessé, il fdut avoir le courage de mettre ses plaies à nu. 

• Voici bientôt cinq siècles que, séduite par Satan, le père 
de tout mal et particulièrement de toute discorde, TËglise de 
Constantinople est entrée dans la voie de la désobéissance à 
l'égard de l'évéque de Rome, successeur de Pierre et vicaire 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Depuis lors, on ne saurait 
dire combien de fois des négociations ont été entamées ; 
de nombreux conciles se sont solennellement réunis, on a 
échangé de part et d^autre des ambassades sans nombre, jus- 
qu'au jour où, enfin, d'une part Tempereur Jean, et Joseph, 
patriarche de Constantinople, accompagnés d'une infinité de 
prélats et de grands personnages, et d'autre part le pape 
Eugène lY, les cardinaux de l'Église romaine et une quantité 
considérable de prélats occidentaux, ont eu à Florence une 
entrevue dont le but était, Dieu aidant, de mettre fin au schisme 
et de conclure l'union. 

a Ces négociations ont eu lieu sous les yeux de l'univers 
entier, et le décret d'union a été rédigé en grec et en latin ; et. 
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après que chacun des personnages présents eut apposé, de sa 
propre main, sa signature au bas de ce document, il a été porté 
à la connaissance du monde entier. Nous en prenons à lémoin 
TEspagne et ses quatre royaumes chrétiens, la Castille, TAra- 
^on, le Portugal et la Navarre; Nous en prenons h témoin 
l'Angleterre, TÉcosse et Tlrlande, les grandes Iles situées en 
dehors de la terre ferme; Nous en prenons à témoin F Alle- 
magne, qu'habitent des peuples nombreux et qui s'étend sur 
de Tastes pays; Nous en prenons à témoin le royaume des 
Danois, la Norvège et la Suède, situés à l'extrême nord; Nous 
en prenons à témoin l'illustre royaume de Pologne, la Hon- 
grie et la Pannonie; Nous en prenons à témoin toute la 
Gaule, qui s'étend entre l'Espagne et l'Allemagne, de l'océan 
Atlantique à la Méditerranée. Tous possèdent des exemplaires 
du décret d'union par lequel il a été mis fin à ce schisme 
suranné, ainsi que l'attestent l'empereur Jean Paléologue, le 
patriarche Joseph et tous les autres qui sont venus de Grèce 
à Florence pour assister au synode et qui ont confirmé l'acte 
d*union par l'apposition de leur seing. 

« Combien d'années ont passé depuis lors ! et cependant le 
décret d'union semble être encore à l'état de lettre morte pour 
les Grecs; il n'est même pas possible d'entrevoir la moindre 
lueur d'espoir, rien qui présage une disposition à l'accepter; on 
remet l'affaire d'un jour à l'autre et, pour s'excuser, on allègue 
toujours les mêmes prétextes. Que les Grecs n'aillent pas 
croire, cependant, le Pape et l'Église d'Occident tout entière 
assez dénués d'intelligence pour ne pas comprendre la signifi- 
cation de ces excuses et de ces atermoiements perpétuels. Ils 
les connaissent parfaitement, mais ils les tolèrent, à l'exemple 
du Pasteur éternel, qui accorda au figuier stérile deux années 
encore pour porter des fruits. 

« Que Votre Majesté Impériale le sache donc : Nous aussi , 
Nous resterons dans l'attente qu'elle se soit pénétrée de notre 
lettre; si elle revient à de meilleurs sentiments, avec les grands 
de sa cour et avec son peuple, elle Nous trouvera toujours, 
ainsi que nos cardinaux et l'Église d'Occident tout entière, dans 
les meilleures dispositions à son égard. Si, au contraire, Votre 



234 HISTOIRE DES PAPES. 

Majesté et son peuple s'y refusent, Nous serons contraint d^a^ir 
comme l'exigent le soin de leur bien et notre honneur. » Après 
ces solennels avertissements, le Pape pose les conditions de la 
paix, à savoir : que Tempereur rappelle d'exil le patriarche 
6ré{;oire et le rétablisse dans tous ses honneurs; que le nom 
du Pape figure sur les diptyques et que Ton prie pour lui dans 
toutes les églises grecques. Enfin, au cas où il subsisterait chez 
quelques personnes des doutes sur le sens du décret, il prie 
l'empereur de les envoyer à Rome, où l'on s'efforcera de dis- 
siper leurs doutes et de les recevoir aussi bien que possible ' . 

Un des côtés intéressants de la lettre pontificale du 11 octo- 
bre 1451 est qu'elle nous montre la cour de Rome arrivée à 
la conviction de l'inefficacité d'un moyen tenté fréquemment 
dans les temps antérieurs, l'organisation de disputes publiques 
à Gonstantinople : on avait toujours vu le peuple, par son atti- 
tude, non-seulement soutenir les orateurs du parti hostile à 
l'union, mais encore leur interdire à l'avance la possibilité de 
s'avouer vaincus par les Latins*. 

Sur ces entrefaites, le danger suspendu depuis plus d'une 
génération sur Gonstantinople et sur tout l'Orient' sembla 
s'éloigner encore une fois. Au lieu de se porter vers Chypre, 
comme on s'y attendait, Mahomet II tourna ses forces contre 
le vieil ennemi des Turcs, le prince mahométan de Garaman. 
Voyant leur dangereux ennemi ainsi occupé en Asie, les 
Byzantins crurent pouvoir se permettre de le prendre de haut 
avec lui. Funeste aveuglement! Mahomet avait un neveu, 
nommé Orkhan , qu'il faisait élever à Gonstantinople; ils 
envoyèrent donc à son camp une ambassade qui le somma de 
doubler le prix de la pension qu'il payait pour son neveu, faute 
de quoi on mettrait ce dernier en avant comme prétendant au 
trône ! En entendant cette réclamation inspirée par une cupi- 
dité insensée, Mahomet eut un transport de fureur inouïe. 
Résolu, dès lors, à en finir une bonne fois avec Gonstantinople, 

> Rohrbacher-Kmobpflbr, p. 123 et sqît. 
^ Frommaicn, p. 226. 

^ Déjà en 1416 d*AilIy disait qu*il n*y avait pas itn moment à perdre, sans 
quoi tont « l'empire de Gonstantinople » serait perdu : Hardt, t. I, p. 414, 

415; TSCHACKERT, p. 261. 
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il commença par s*assurer la tranquillité du côté de ses enne- 
mis de Fintérieur et de rextérieur, d'une part en faisant à la 
faàte la paix avec le prince de Garaman, de Tautre en conten- 
tant, à force d'argent, les exigences des janissaires. Libre de 
ses mouvements, il se rendit à Andrinople, et son premier 
acte, en y airivant, fut la défense de verser entre les mains de 
Fempereur les revenus de la province de Strymon, affectés 
à Tentretien d'Orkhan, puis il arrêta, avec une rapidité fou- 
droyante, une série de mesures tendant toutes à enserrer Gon- 
stantinople dans une formidable étreinte ^ Au début de Thiver 
de 1451-1452, il expédia à toutes les provinces de son empire 
Tordre d'envoyer mille ouvriers en bâtiment, avec le nombre 
correspondant de manoeuvres pour préparer la chaux et d'au- 
tres aides, et de rassembler tous les matériaux dont on aurait 
besoin pour la construction d'une forteresse qu'il se proposait 
d'élever, au printemps, sur le Bosphore, en amont de Constan- 
tinople. La nouvelle de ces préparatifs frappa comme d'un coup 
de foudre les populations chrétiennes de Gonstantinople, de la 
Thrace et de l'Archipel. « Les derniers jours de la ville sont 
aiTivés, disait-^n, voici venir les signes avant-coureurs de la 
destruction de notre race, voici venir les jours de l'Antéchrist. 
Qu'adviendra-t-il de nous? Faites, o Seigneur, que vos servi- 
teurs perdent la vie plutôt que de voir de leurs propres yeux 
la destruction de la ville, afin que vos ennemis. Seigneur, ne 
disent point : a Où sont tes saints à qui tu as confié la garde de 
la ville*?» 

L'empereur Gonstantin envoya des ambassadeurs à Andri- 
nople, pour faire au sultan des représentations. La réponse du 
sultan fut que, le premier qui viendrait l'importuner encore à 
ce sujet, il le ferait écorcher vif. Les travaux commencèrent 
au printemps de 1452 : le sultan lui-même en avait tracé le 
plan. L'emplacement choisi par lui était le point où le Bos- 
phore est le plus resserré et où un fort courant pousse les navires 
de la côte d'Asie vers la côte d'Europe, qui forme, en cet en- 
droit, le promontoire nommé Hermaeum. 

> MoMDTMANif, p. 9 et suiv. 

* Hebtxbbbo, Grieehenland, t. II, p. 530. 
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On vit alors s'élever à vue d'oeil une forteresse dont les 
murailles, épaisses de vingt-deux à vingt-cinq pieds, étaient 
reliées par des tours hautes de soixante et couvertes d'un toit 
de plomb. Les Turcs lui donnèrent le nom de Bogaz-Kessen, 
qui signifie tranche -détroit, ou encore tranche-cou*. Avec 
cette forteresse sur une rive et, sur la rive opposée, celle d'Ana- 
doli Hissari, précédemment construite par Bajazet, le sultan 
était maître de supprimer, selon son bon plaisir, les communi- 
cations de Gènes et de Venise avec leurs colonies du Pont, 
et d'empêcher les arrivages de la mer Noire, c'est-à-dire de 
réduire à la famine la population de Constantinople*. 

Pendant la durée des travaux, les ouvriers s'étaient, eu 
diverses occasions, pris de querelle avec des habitants de Con- 
stantinople, propriétaires de champs situés dans le voisinage : 
le sang avait coulé. L'empereur adressa, à ce sujet, au sultan, 
une lettre écrite en termes graves et dignes; mais Mahomet 
ne prit même pas la peine de s'excuser; tout au contraire, il 
fit trancher la tète au messager et envoya à l'empereur une 
déclaration de guerre (juin 1432). Cependant, il était trop pru- 
dent pour ouvrir sur-le-champ les hostilités : il se borna, pour 
le moment, à faire exécuter une reconnaissance des murailles, 
des fossés et des tours de Gonstantinople, puis il repartit, le 
!•' septembre, pour Andrinople. 

L'hiver se passa sans amener aucun changement dans la 
situation : des deux côtés on se préparait avec une ardeur 
égale pour la lutte prochaine, car on savait qu'elle serait 
terrible et décisive'. Pendant ce dernier délai, l'empereur 
Constantin manifesta de nouveau des dispositions en faveur de 
l'union avec les Latins. Agissait-il sans arrière-pensée, ou vou- 

' MoRDTMAX^r, p. 13, 17. — Cette forteresse porte actuellement le nom de 
Roumili- Hissari : le sultan y mit une {garnison de quatre cents hommes et 
donna pour consigne au commandant du fort d*arrèter tous les navires au 
passage et de ne leur laisser continuer leur route qu'après payement d'un 
droit : Ibid,, p. 18. 

* Heyd, trad. F. Rayuauo, t. II, p. 303, 382. — Dé\h, le 13 mars, Gabriel 
Doria avait parlé au conseil de Gènes du danger que la construction de ce fort 
allait faire courir aux nations commerçantes : Atti délia Soc. Lig., t. XIII, 
p. Î22; ViOKA, t. I {Attiy p. 6), p. ÎO, 33. 

^ MoRDTMANsc, p. 18 et suiv., 29. 
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lait-il seulement intéresser Rome à sa cause? C'est un point 
resté obscur. Mais, en admettant même qu'il agit en toute 
sincérité , il n^avait pas la force d'imposer sa volonté à un 
peuple fanatisé contre les Latins. On ne Tig^norait pas à Rome; 
en tout cas, après avoir si long^temps attendu Tadhésion de 
rÉglise grecque à Tunion conclue à Florence, on y avait défini- 
tivement renoncé' ; mais', à moins de fouler aux pieds toute 
dignité, il fallait au moins sauver les apparences. Le moins que 
le Pape pût exiger de Tempereur était la proclamation offi- 
cielle, à Gonstanlinople, des droits que le concile de Florence 
lui avait reconnus : sans cette condition, qui se réduisait, dans 
le fait, à une pure formalité, il ne pouvait exister pour lui 
aucune obligation morale de venir matériellement en aide aux 
Grecs. 

Cette question donnait lieu , à Rome , à des discussions 
ardentes, et les opinions étaient très- partagées. Nous pouvons 
nous faire une idée exacte de Tétat des esprits par la lecture d'un 
traité composé à Rome au mois de décembre 1452 '; Fauteur 
a, malheureusement, gardé l'anonyme, mais l'érudition qu'il 
déploie et la méthode qu'il suit pour démontrer que la conser- 
vation de Constantinople est indispensable à la chrétienté tra- 

' On peut 8*en convaincre en lisant le traité (incd.) qui se trouve en ma- 
nuscrit à la Bibliothèque Casanatense ù Borne , Cod. D. 1-20, et sur lequel 
je donne des détails un peu plus bas, note 3. Cf. Frommank, p. 226 et suiv. 

■ Fromma55, p. 227 et suiv. 

' Ce traité (inéd.) se trouve en manuscrit dans la Bibliothèque Casanatense à 
Rome, Cod. D. 1-20, f* 5 et suiv. : Colleciio plurlum opusculorum, spectantium 
auctoritatem papa, concilii et eardinalium . Le traité lui-même ne porte point 
de titre. Dans la table des matières, qui est du temps, on lui a donné le sui- 
vant : « Sitne Gnecîs pro conserva nda urbe Constantinopolitana aliisque de 
causis ac prtecipue pro ineunda sive servanda unione subveniendum per Lati- 
nos ac inprimis per pontiGcem summum? » La première lif^ne commence par 
ane belle initiale. La date de la composition du traité est indiquée dès le début : 
■ Ad laudem et bonorem Domini nostri Jesu Cbristi anno eiusdem millesimo 
qaadrinjrentesimo quinquagesimo secundo mense decembris. » L*auteur se pro- 
pre de résoudre trois questions : • i'* Utrum ckristiani teneantur ex debito 
carititis imminente bac necessitate petentibus Grecis subvenire. 2^ Utrum 
Grecis negli^^entibas salutem suam et spiritualem et temporalem posito quod ita 
s>t quod buiosmodi nécessitas immineat teneantur christiani illis opem afferre. 
3* Utrum snmmus pontifes pre ceteris regibus etprincipibus christianis teneatur 
et obligetur ad premiiisa. ■ 
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hissent un humaniste \ Nous y voyons combien étaient diffé- 
rentes ]es manières de voir quant à la conduite à tenir à Tég^ard 
des Grecs. H existait deux courants d'opinion absolument oppo- 
sés. Les unSy partant de ce principe qu*il n'est pas permis d*en- 
tretenir des relations avec les hérétiques, les schismatiques et 
les excommuniés, étaient absolument opposés à Tenvoi de 
secours d'aucune sorte. Ils ne craig^naient même pas de dire 
qu'il n'y avait pas de mal à ce que ces schismatiques impies 
subissent le châtiment qu'ils n'avaient que trop mérité*. 
L'auteur du traité combat vivement ces rigoristes outrés, en 
leur opposant des textes empruntés aux Pères de l'Église 
et même à des auteurs païens , tels qu'Aristote , Salluste , 
Yaière Maxime, Sénéque, etc.'; il en appelle à la charité 
chrétienne, à la compassion envers les pécheurs comman- 
dée par le Sauveur des hommes; il pose en principe qu'il fiaut 
aller au secours des Grecs, malgré leur schisme et malgré leur 
ingratitude^. Si Ton refuse ce secours, on peut s'attendre à un 
massacre général des chrétiens, le jour où Constantinople sera 
prise parles Turcs*. Voudrait-on objecter que les Grecs res- 
teront obstinément attachés à leur schisme? Gela est vrai pour 
beaucoup d'entre eux, assurément, mais non pas pour tous. Il 
existe, même dans leurs rangs, nombre d'hommes distingués et 

' Frommak^, p. 226 et 8uîv. ; c'eitt à cet écrivain qae revient le mérite d'avoir 
le premier signalé cet incérei)«ant traité a l'attention des historiens. 

* Cod. cit. (inéd.) ■ Videtur quod Grecis non sît auxilium aliqaod prestan- 
diim ; hereticis et sci^maticis et excommunicatis non est communicandum et 
malto minus auxilium prestandam, pénis, potius tormentis carcere coercendi 
sunt prout utriusque iuris leges et canones satis docent. Sed Greci sunt eius- 

modi, ergo eis non est prestandum auxilium Ingratis et pestilentibus viria 

non sunt prestanda bénéficia..... Damnationis sententîa non est rclaxanda 

volenti in sua perfidia permanere ut ait beatns Léo Ad virtntem perti'net 

sumere vindictam de malis ut deducit S. Thomas, » etc. 

* Cod. cit. (inéd.), f ^ 8 : « Seueca qui in epistola LXXXII ad Lucilium putat 
etîam ingratis beneficium dandum. ■ 

^ Cod. cit. (inéd.), f^6 : « Non obstante Grecorum scismate et ingratitudinc 
eos iuvare tenemur. » 

* Cod. cit. (inéd.), f * : « Ergo debemus Grecos servare, iuvare et tollerare 

ne in servitutem Teucrorum redigantur. Timendum enim valdc est quod 

capta Constantinopoli in finitimis regionibus magnum exsequeretur excidium 
christianorum et fidei. Ideoque melius est Grecos tollerare sicut meretrices 
ecclejia tollerat propier maiora mala vitanda, • etc. 
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relig^îeux ; ce que ceux-là feraient dans une circonstance donnée, 
personne ne le sait; mais on a, pour le moment, bien autre 
chose à faire que de se préoccuper de Tavenir; il s'agit, avant 
tout, d^accéder aux prières de malheureux réduits aux abois 
par les ennemis du nom chrétien ^ On doit, ajoute Fauteur, on 
doit secourir Gonstantinople, ne fut-ce qu'en souvenir de son 
{glorieux passé. Un grand nombre d'hommes illustrés par leur 
science, leur piété et la pureté de leurs mœurs y ont vécu, 
ses murs renferment les reliques d'un grand nombre de saints 
et des églises somptueuses. Enfin, par considération pour 
l'empereur Constantin, qui a tant fait pour le peuple chrétien 
et particulièrement pour l'Église romaine, on est obligé d'em- 
pêcher que sa capitale ne tombe au pouvoir des infidèles*. 

Dans la suite du traité, l'auteur expose les motifs spéciaux 
qui, d'après lui, imposent au Pape l'obligation de travailler au 
salut de Gonstantinople. A ce propos, il rappelle avec éloges 
les efforts d'Eugène IV pour repousser les Turcs', puis, re- 
prenant son premier thème, il fait une vive peinture des évé- 
nements redoutables qui se préparent en Orient, et il énumère 
les atrocités commises par les infidèles; enfin, il insiste sur la 



' Cod. cit. (inéd.), P* : « Ad quartom cum dicitur quod Greci videntur 
velle semper in sua perfidia permanere, dicendum^ quod îicet multi videantur 
eiéc taies, scimni tamcn et cognovimoa quod non omnes fuerunt ncc sunt 
perfidi, «ed «unt mnlti în«î(»nea cl relîfjiosi viri ut rardinaleg, epÎACopî, nbbateA 
aliique înferîoris gradua. Quid autem acturi sint, nescimus nec iudicire de 
futuris debcmuii. ■ 

* Cad, cit, (inéd.), f° 10 : ■ Preterea ad civitatem debemus bnbere respectum. 
CÎTitaii quippealiquandosancta vel non sancta dicitur propter homines, sed hoc 
dupUciter q[uidein] aut propter présentes aut propter preteritos. Et dato quod 
propter présentes non esset eis subvenicndum, tamen propter preteritos esset 
id illis lieneficînm conferendum, qui doctrina, religione et summa inte{;ritate 
clamerunt. Secundo propter multi corpora aanctorum, que ibî recondita sunt. 
Tertio propter ecclesias et vasa sacra que ibidem sunt. Quarto propter funda- 
toris memoriam et reverentiam ...... F^ il : « Et ni fallor plurimum obli- 

{*atnr populus christianus et precipue ecclesia Romann prefato Gonstanlino 
maumeque propter eius memoriam omnibu9 viribua est Inborandum ne civitas 
Rua..... cedat in habitationem {«entis infidelis. » — Plus tard, saint Antonin, 

dans la harangue qu'il prononça devant Calixte III, rappelait également les 
mérites de Constantin : Cftronicon, tit. XXII, chap. xvi. 

' CW. cit. (inéd.), F" 15 : « Et sancte memorie Eugenius quantum in bac 
re laborarit notum est, • etc. 
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nécessité de restaurer la paix en Italie, tout au moins d^une 
manière provisoire, sinon pour toujours. £n présence des 
dangers qui menacent à bref délai Constantinople, Chypre et 
toutes les côtes de la Méditerranée, dit-il en terminant, tous 
les rois et les princes chrétiens, et particulièrement tous les 
prélaU» et les membres du clergé, pnt le devoir de se préparer 
pour la défense de la chrétienté ' . 

Des publications du genre de celle que nous venons d'ana- 
lyser, dit un écrivain moderne ', sans doute aussi la crainte, 
d'ailleurs bien fondée, que les Turcs, après avoir conquis 
Tempire grec, ne vinssent se jeter sur Titalie, enfin les ardentes 
supplications des amis que les Grecs avaient à Rome, finirent 
par faire pencher la balance en leur feveur. D'ailleurs, l'em- 
pereur lui-même ayant déclaré qu'il acceptait les conditions 
posées par le Pape, toute hésitation devait disparaître. Au mois 
de mai 1452, ^ïicolas V envoya comme légat, à Constantinople, 
le cardinal Isidore, Grec de naissance et animé d'un amour 
î^rdent pour son pays nataP. Le cardinal emmena avec lui deux 
cents hommes de troupes auxiliaires; parmi ses compagnons 
se trouvait Léonard, archevêque de Mytiléne, qui a laissé une 
relation du siège de Constantinople. Le Pape n'eût pas pu faire 

' Cod. cit. (înéd.), P* 17 : « Vemm ad huiuA necessarie pacis opas perfi- 
ciendum remédia possibilîa tempCanda sunt, ut perpétua vel saltem temporaiis 
pax aliqua in Italia sequeretur, ut civitas illa Constantinopolitana, in oriente 
fidei chriitianonim arx et monumentum, salubri ccicrique remedio imminenti 
pcriculo prozinaa, liberari et conservari poAsit. Preterea quod regnum Cypri, 
quod superioribas teroporibut propugnaculum fidei catholîce erat, maximis 
subiaceat periculis manifestum est et quod sub tributo gît et quandam igno- 

miniosam et miserabilem serritutem paciatur iam omnibus notum est 

Kzhortandi eiigo yidentur re{;es et principes cbristiani et precipue prelati et 
persone ecclesiastico, ut prompto animo pro Dei laude, pro fide catbolica, pro 
christiana reli{pone ad banc necessariam christianomm defensionem, pro viri- 
bus separatos disponant. ■ L*autcur termine en priant le Pape de vouloir bien 
pardonner les erreurs qui auraient pu se {{lisser sous sa plume. 
' Frommanei, p. 227. 

' Rathald, ad a. 1453, n<> 2. — Le cardinal Isidore arriva à Constantinople 
au mois de novembre 1452 : Ducas, cap. xxxvi, p. 253. — Le jour de son 
départ de Rome était inconnu jusqu'ici : HÊ,¥ZL'k{Wiedervereinigu,ngy p. 216) 
dit simplement qu*il était parti en été ou vers la fin de Tannée; M. Frommâvk 
(p. 228) ne précise rien : la date, 22 mai 1452, est donnée par les Acta coii*> 
sistorialia (inéd.), ^ 23 : Arcbives secrètes du Vatican. 
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un choix plus heureux, et il est permis d'affirmer que si la 
réconciliation n'aboutit pas, la faute ne saurait en retomber 
sur son légat \ On célébra bien, le 12 décembre 1452, une 
grande fête en Thonneur de Tunion; on y récita des prières 
pour le Pape et pour le patriarche Grégoire encore en exil; 
mais la grande majorité des Grecs restait hostile, et, au fond, 
toute cette fête ne fut qu'une comédie'. 

Beaucoup de Grecs, d'ailleurs, ne se gênaient pas pour le 
proclamer hautement : « Attendez seulement que le dragon 
turc ait disparu, disaient-ils, et vous verrez si nous tiendrons 
ou non pour les azymites. » Peuple et clergé travaillaient de 
concert à faire échouer l'union. Au moment même où les 
Turcs allaient donner l'assaut, le fanatisme le plus farouche 
fit encore explosion. La déclaration publique d'adhésion à 
l'union, faite par l'empereur, avait porté à son comble la fureur 
du clergé schismatique; il appelait solennellement l'anathème 
^ur la tête des partisans du concile de Florence; au confes- 
sionnal, il refusait Tabsolution à ceux qui avaient assisté à la 
fête de l'union; il engageait même les mourants à refuser les 
sacrements, plutôt que de les recevoir de la main d'un prêtre 
uni. La populace maudissait les unionistes avec force jurons; 
les matelots du port buvaient à Técrasement du Pape et de ses 
esclaves et vidaient leurs verres en l'honneur de la Sainte 
Vierge : • Qu'avons-nous besoin du secours des Latins? » 
disaient-ils. Naturellement, les partisans de l'union n'étaient 
pas de force à venir à bout d'un fanatisme parvenu à cet état 
d exaltation. Impuissante pour tout le reste, la nation n'avait 
plus de volonté que sur un point, la haine des Latins; mais 
sur ce point elle la manifestait aussi opiniâtre qu'invincible : 
contre elle, la lutte était trop inégale. L'union fut donc de nou- 
veau rompue. L'église de Sainte-Sophie, que les schismatiques 
Q appelaient plus autrement que la caverne des démons ou la 



' MoM>TMA!vii, p. 21. M. Frommarjv (p. 228) exprime absolument le même 
avi<. 

* La fête de runion avait laissé des doutes, même aux contemporains : 
^oy. DccAS, loc. cit., et Cribbllus, p. 51. M. Morotmavii (p. 27) lai donne 
>on Trai nom : nne comédie. 

II. 16 
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synagogue des Juifs, était condamnée à devenir une mosquée '. 
Cette haine furibonde contre la communion religieuse avec 
Rome s'étendait jusqu'aux rangs les plus élevés de la société 
byzantine. Le grand-duc Luc Nolaras, Thomme le plus puissant 
de cet empire impuissant, ne se gênait pas pour dire qu'il aimait 
mieux voir dans la ville le turban turc que la tiare romaine*. 

Après ce que nous venons de dire, le peu d'enthousiasme 
témoigné par les Latins pour le salut d'une nation frappée d'un 
aussi irrémédiable aveuglement n'est pas fait pour nous sur- 
prendre : nous ne trouverons pas moins naturel qu'il y eût, 
à Rome et ailleurs, beaucoup de gens d'avis qu'il n'y avait 
rien à faire pour ces enragés schismatiques '. Si les puissances 
occidentales ne se portèrent pas au secours de la splendide 
métropole de l'Orient avec la rapidité qui peut-être eût assuré 
son salut, le fanatisme antilatin des Grecs explique et excuse, 
au moins en partie, leur conduite. 

De toutes les puissances chrétiennes, les seules dont l'em- 
pereur grec reçut une assistance efFective furent le Pape, le 
roi de Naples et les deux républiques de Venise et de Gênes; 
encore les motifs qui déterminèrent ces dernières étaient-ils de 
l'ordre le moins relevé. En effet, l'attaque dirigée par les Turcs 
contre la capitale de l'empire grec mettait enjeu leurs intérêts 
les plus chers; Gonstantinople et son faubourg étaient devenus 
une seconde patrie pour des centaines de leurs nationaux : 
toutes deux y possédaient, soit comme propriétés communales, 
soit comme propriétés privées, des valeurs incalculables; la 
chute de Gonstantinople équivalait pour elles à l'interruption 
de leurs communications avec leurs colonies du Pont, et en- 
traînait par conséquent la perte de ces colonies *. 

Les Génois et leur colonie de Ghio expédièrent du matériel 
de guerre et un corps d'excellents soldats qui, loin d'imiter la 

' DoELLiRGER, Kirche und Kirchen, p. 9. 

* Ce même Nofaras fut mis à mort, avec des raffinements de cmauté, par 
le bourreau du sultan, le lendemain de la prise de Gonstantinople : Hkfelê, 
op. cit,, p. 218 et suiv. ; HeRT/BERO, Griechenland, t. II, p. 537 et suiv. 

' Traité (inéd.) de la Bibliothèque Casanatense à Rome, God. D. 1-20 : cité 
plus haut, p. 237, note 3. 

^ Hetd, trad. F. Rayrauo, p. 303. 
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.'onduite ambiguë de leurs compatriotes de Péra, se dévouèrent 
corps et àme à Tœuvre de la défense ' . 

Venise, en dépit de sa puissance, déploya relativement beau- 
coup moins d'activité*. Deux fois, au cours de Tannée 1452, 
les ambassadeurs de Tempereur grec se présentèrent à la Sei- 
gneurie, Féclamant avec instance son assistance matérielle et 
morale; ils ne purent lui arracher aucune promesse positive. 
En ce moment, la République était en guerre avec le duc de 
Milan, et cette campagne absorbait à peu près entièrement 
I attention des personnages qui dirigeaient sa politique ^ Le 
hoin de ses intérêts matériels eut seul le don de décider la Sei- 
gneurie à expédier quelques navires sur Gonstantinople. Elle 
aurait pu envoyer une flotte de dix bâtiments, commandée par 
Jacques Loredano; les assiégés l'attendaient avec une impa- 
tience pleine d'angoisse et fondaient les plus belles espérances 
sur son arrivée. Mais on s'était mis en tète que la flotte de la 
Bépublique devait opérer de concert avec les vaisseaux promis 
par le Pape et par le roi de Naples^, et cette malheureuse 
idée en fit retarder le départ jusqu'au 7 mai 1453. Naturelle- 
ment, elle arriva trop tard^ Au reste, les instructions remises 
a Jacques Loredano montrent sous un jour singulier les inten- 

' Ihid.y p. 307. — Sur la conduite liéroïqne de Giovanni Guglielmo Longo, 
'^et Giustiniani de Cliio, voy. Fart, de lioPF, dans Ersch, et Gruber, V* sccc, 
tUVIII, p. 321. 

'C'est aoB^i'le motif pour lequel Tempereur se montra extrêmement con- 
''iUant à son égard : il tenait a la {jagner : c*est ainsi qu'il supprima les droits 
aoiqaels étaient soumis jusque-là les courtiers et les marchands d'esclaves 
V' nitiens, et qu'il accorda aux Vénitiens la faculté d'exporter le vin en fran- 
chise entière : Romaxiit, t. IV, p. 245, note 3; Hkyd, trad. F. Ray5aud^ t. II, 
p :J04. 

^ SiarDO, p. 1141 ; Archives d'État de Venise, Sécréta Senatus, t. XIX, 
^ 169^-170. Cf. Vast, p. 196. 

^ Cette idée est répétée dans la Lettre (inéd.) de Venise à P^icolas V, datée du 
! ^fêTrier 1453: Archives d'Etat de Venise, Sécréta SenatuSyUXlXy f* 184»». 

* Hbtd, trad. F. Ratracd, p. 316; Romanis, t. IV, p. 254, 527. — Au sujet 
'^^ 1 f^poir que la population de Gonstantinople fondait sur l'assistance de 
'«'nisc, Toy. Barbaro, p. 34, et la relation du Florentin Tedaldi, publiée par 
^' ViLLET DE ViRiviLLE daus SOU édition de la Chonique de Charles VII, 
° Auis CoAUTiBR, suppl., voI. III, p. 30. — Sur la flotte vénitienne, voy. Ba«- 
'^"^ p. 66; Sahodo, p. 1148; noMAicirf, t. IV, p. 248, note 2% 254, 260, 

16. 
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tions du gouvernement vénitien. « En faisant route pour Con- 
stantinople, lisons-nous dans ce document, il vous est défendu 
de causer, en quelque façon que ce soit, du mal aux localités, 
aux populations et aux navires turcs, car nous sommes en paix 
avec les Turcs et elle doit être observée; si nous avons équipé 
cette flotte pour Thonneur de Dieu et pour le salut de la ville 
de Gonstantinople, nous voulons cependant, s'il est possible, 
éviter de nous lancer dans une guerre contre le Turc '. » 

Sur les secours fournis par Nicolas Y, nous ne possédons 
malheureusement que des renseignements très-incomplets et, 
parfois, contradictoires. Dans son journal, source d'ailleurs 
très-suspecte, Infessura rapporte qu^à Rome on amusa les 
ambassadeurs de Tempereur avec de belles paroles, mais qu'ils 
ne purent obtenir rien de positif. Saint Ântonin, archevêque 
de Florence, dit, dans sa Chronique, que Nicolas Y, ayant reçu 
les ambassadeurs en audience, ne voulut jamais consentir à 
leur promettre un subside en argent. Cependant ces renseigne- 
ments ne peuvent pas être exacts, car il existe une inscription 
qui établit incontestablement qu'en 1452 Nicolas Y envoya 
encore de l'argent pour les travaux destinés à augmenter la 
valeur défensive des murailles de Galata ^. D'autre part, nous 

* Plus loin, les instniclions répètent avec insistance que Loredano ne devra 
faire acte d'hostilité à l'égard des Turcs qu'en cas d'attaque de leur part. Voir 
le texte latin du passaf^e que je cite : « In via autem tua usquc Constantino- 
polim, volumus quod nullo modo offendas neque damnum aliquod vel novi- 
tatem in feras locis, gentibus et navtgiis Turchorum per observationcm paciâ 
quam cum Teucro habemus (Sur la demande de l'ambassadeur vénitien, Ma- 
homet II avait consenti, le 10 septembre 1451, au renouvellement des traités 
passés par ses prédécesseurs avec Venise : Romaivin, t. IV, p. 245; Sanudo, 
p. 1154 et suiv.), quia licet hanc classem pro honore Deî et conservatione civi- 
tatis Constantinopol. paraverimus, attamen si possibile fuerit ad aliquam novi- 
tateni vel guerram cum Teucro devenire noilemus » : ces Instructions (inéd.) 
portent en tête « Jacobo Lauredano ituro capitanco generali maris », et sont 
datées du 7 mai 1453 : Archives d'État de Venise, Sécréta Senatus, t. XIX, 
p. 194. — Le 8 mai, le gouvernement vénitien donnait ordre k Barthélémy Mar- 
cello de faire son possible pour rester en bonne intelligence avec Mahomet II 
et pour négocier une paix durable! Hopf, Griechenland^ p. 115. 

* Cette inscription se trouve dans Gcglielmotti, t. II, p. 180; le passage 
d'Infessura, dans l'édit. de Muratori, p. 1136; celui de saint Antonin dans le 
Chronîcon, lib. XXII, chap. xiii, § 14. — An mois de février 1452, une ambas- 
sade grecque se trouvait à Venise : elle était venue demander assistance et 
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possédons le témoignage rendu par le Pape lui-même en pré- 
sence de Téternité : 

« Aussitôt que j'eus reçu la nouvelle du siège de Gonstanti- 
nople, dit-il aux cardinaux réunis autour de son lit de mort, je 
résolus de venir en aide aux Grecs dans la mesure de mon 
pouvoir. Je me rendais cependant parfaitement compte qu'à 
moi seul et avec mes seules ressources je n'étais point en situa- 
tion de leur fournir des moyens de résistance suffisants pour 
repousser les forces immenses des Turcs. Je déclarai donc 
a nettement et franchement » aux ambassadeurs grecs que tout 
ce que je possédais en fait d'argent, de navires et de troupes 
était à la disposition de l'empereur, mais que, sachant l'insuf- 
fisance de ce que j'offrais, je lui conseillais de s'adresser éga- 
lement, et sans perdre un moment, aux autres princes : je les 
autorisai à déclarer que mes troupes étaient dès ce jour dispo- 
nibles et pourraient servir de noyau pour le rassemblement 
de renforts fournis par d'autres. Les ambassadeurs partirent 
satisfaits de cette réponse, mais, malgré tous les efforts qu'ils 
firent auprès des divers princes, ils revinrent à Rome sans avoir 
rien obtenu; néanmoins, je leur donnai mon renfort tel qu'il 
était'. » 

Effectivement, le 28 avril, Nicolas V avait donné ordre à 
Jacques Yeniero, de Becanati, archevêque de Baguse, d'ac^ 



»« proposait de se l'cndre ensuite à Florence et à Rome ; Vast, p. 196, — Une 
seconde ambassade grecque arriva à Venise an milieu du mois de novembre 
Vabt, loc. CI/.), fit son entrée à Bologne le 28 du même mois {Cronica di Bolo- 
ynuy p. 700) et devait continuer sur Rome : son objet était le même que celui 
de la première. Sur cette ambassade, voy. Romasin, t, IV, p. 247; Barbabo, 
Giornale delV assedio, app. n« 5. 

' Manetti, p. 953; Râtsbr, p. 223. Ce dernier historien fait remarquer avec 
i^BOQ qne la nouvelle du siège de Constantinople devait nécessairement sur- 
prendre le Pape : il ne pouvait pas s*y attendre plus que les Grecs euz-mêmeSf 
d'autant plus qu'en Occident on 8*était toujours refusé à admettre la gravité 
du danger : voy. JE^EkB Sylvius, Epist. CLXII, L*auteur du Tractatus seu 
txhortatio adseren. dont. Fridericum imperat. domini Johannis de Castilione 
^pitc, Papien. etapost, legatiaddefens, fidei contra Thurcos (inéd,)^ dit qne si 
le Pape avait connu la détresse de Constantinople ■ ciare et in tempore quo 
•ubsidinm parari potuisset, « il n*eût pas manqué de lui venir en aide par tous 
les moyens imaginables : Bibliothèque du palais à Munich, Cod. lat. 4143) 
f 102. 
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compagner à Gonstantinopley en qualité de légat, les dix ga- 
lères pontificales, auxquelles devaient se joindre un certain 
nombre de bâtiments venant de Naples, de Gènes et de Ve- 
nise ^ Cette flotte ne joua, d'ailleurs, aucun rôle actif dans les 
événements, car, dès le 29 mai, tout était terminé pour la 
capitale de Tempire byzantin. 

Parti d'Andrinople le 23 mars 1453, Mahomet II était venu, 
le 6 avril, camper, avec son armée, à un mille de Constanti- 
nople. D'après les données les plus modérées, et par consé- 
quent les plus dignes de foi, cette armée était forte de cent 
soixante mille hommes, tous fanatiques musulmans, et allé- 
chés par Tespoir du butin. L'empereur grec n'avait à leur 
opposer que quatre mille neuf cent soixante-treize Grecs et 
environ deux mille étrangers, Génois, Vénitiens et Cretois, 
Romains ou Espagnols *. 

Les opérations du siège s'ouvrirent sur-le-champ. On en 
connaît tous les détails par les nombreuses relations qu'en ont 
laissées des témoins oculaires '. Le sultan avait échelonné sur le 
pourtour de la place quatorze batteries, sans compter douze 
grosses pièces d'artillerie destinées à batti^e certains points spé- 
ciaux. Ces canons lançaient des boulets de pierre de deux cents 

' NlCCOLàDELLàTcCCIA, p. 227: GUGLIBLMOTTI, t. II, p. 170 et Suiv.; KàTSEB, 

p. 223 et suiv.; Zinkeisen, t. I, p. 825; Tdeihbr, Mon. Slav., t. I, p. 409 et 
suiv. — Ce dernier ouvrage donne en entier le décret portant nomination de 
Yeniero : les deux auteurs cités avant celui-ci indiquent une date fausse. — 
D'après iEiVEAS S'ïhYivs(Epist, 155), les navires pontificaux et génois auraient 
été, quelque temps après, pourchassés et capturés par les Turcs. 

^ MoRDTMA!tN, p. 30 et suiv., 41; Hertzberg, Griecfieniand, t. II, p. 538; 
Vast, Bessarion, p. 199 ; ce dernier historien donne des effectifs plus consi- 
dérables, tant pour les assiégeants que pour le:i assîéfjés, mais il est dans l'erreur. 

' Voy. Vast, Bessarion, p. 189 et suiv., et l'excellente monographie de 
M. MoRDTMASR ; encore ces écrivains sont-ils loin de citer toutes les sources 
du temps. On consultera utilement les articles de Hopf dans ËRScn et Gruber, 
1" section, t. LXXXVI, p. 116. — Je crois devoir indiquer encore, parmi 
les ouvrages récents : Zinkeisbn, t. I, p. 832 et suiv. ; Finlat, History o/the 
Byzantine and Greek empires, t. Il, p. 620 et suiv.; Gugliblmotti, t. II, 
p. 174 et suiv. ; article de Voict, dans la Zeitschrift de Stbbl, t. III, p. 76 et 
suiv.; Rrause, Die Eroberungen von Konstantinopel im dreizehnten undfunf- 
zehnten Jahrhundert (1870), p. 127 et suiv.; Hetd, trad. F. Ratnaud, p. 304 
et suiv.; Va8T, Sessarion, p. 197 et suiv. ; du même, un article publié dans 
la Mevue hist. (1880), t. XIIl, p. 1-40. 
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à cinq cents livres. Un canon géant, fondu par un Hongrois, le 
plus gros probablement dont Thistoire ait conserve le souve- 
nir, lançait des boulets de pierre du poids de huit cents à douze 
cents livres '. 

Il est évident que, devant un pareil déploiement de forces, 
pour une place gardée par une aussi faible garnison, la reddi- 
tion n^était qu'une question de temps. La défense se prolon- 
gea cependant plus longtemps qu'on n'eût pu s'y attendre; 
la situation de Gonstantinople y contribua pour une part, les 
diFBcultés de l'attaque étant aggravées par la nature même du 
terrain • ; mais le mérite en revient d'abord à la bravoure per- 
sonnelle déployée par l'empereur et par un certain nombre de 
Grecs, et surtout à la valeur des équipages débarqués par les 
navires italiens, des colons vénitiens, catalans et autres, et des 
Génois de Péra qui se glissaient subrepticement dans la place, 
en un mot des troupes étrangères. Occupées sans relâche à 
réparer les brèches pratiquées par l'.irtillerie ennemie, elles 
repoussèrent brillamment plusieurs assauts. Un ingénieur alle- 
mand, chargé d'établir des contre-mines, le fit avec un tel succès 
que les Turcs finirent par renoncer à cette guerre souterraine. 
Un bastion élevé par les Turcs sur un point extrêmement dan- 
gereux fut détruit en une nuit par ces braves mineurs. « Ja- 
mais, s'écria le sultan en voyant cela, je n'aurais cru les Grecs 
capables de si grandes choses, quand même tous les prophètes 
me l'eussent affirmé. » 

A côté de cette brillante conduite, il est triste de constater 
le rôle pitoyable joué pendant tout le siège par la grande majo- 
rité des Grecs. Au lieu de prendre paît à la lutte, les malheu- 
reux cherchaient à se faire illusion en se répétant les sottes 
prophéties de leurs moines, priaient et pleuraient dans les 
églises, invoquaient la Panagia, oubliant que Dieu ne vient en 
aide qu'à ceux qui font leur devoir et aux cœurs humbles qui 
mettent leur espoir en lui. Un historien a écrit avec raison : 
« Ils confessaient à haute voix leurs péchés, mais pas un ne 

' MORDTMiV:!, p. 36, 50. 
De Moltkb, Briefe ûber Zustœnde und Begebenheiten in der Tûrkei, 
*" édit., p. 55. 
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confessait sa lâcheté, ce crime pour lequel il n*y a point d^ab- 
solution, quand c'est un peuple qui le commet parce qu'il a 
perdu tout patriotisme'. » C'est encore dire trop peu, car 
déjà, dans le peuple, bien des gens, n'écoutant que leur haine 
fanatique contre les Latins, soupiraient après la domination 
du Turc, se fig;urant qu'elle leur apporterait une ère de calme 
et de tolérance. Seul, l'empereur se distingua par une rare 
bravoure, mais à lui seul il ne pouvait sauver un peuple qui 
s'abandonnait lui-même *. 

La lâcheté des Grecs n'avait d'égale que leur avarice. C'est 
elle qui les empêcha d'équiper un effectif de troupes propor- 
tionné au développement de leurs murailles. C'était elle qui 
leur avait inspiré la démarche insensée d'où le sultan prit occa- 
sion pour leur déclarer la guerre. Ce fut elle encore qui amena 
la catastrophe finale. Au bout d'un certain temps, la brave 
petite garnison ne fut plus en nombre pour défendre efficace- 
ment tous les points de l'enceinte, en partie ruinée parle canon. 
Le 29 mai', dans un assaut désespéré, les janissaires enle- 
vèrent les dernières défenses de la ville fondée par Constantin 
le Grand. L'empereur fut tué avec un grand nombre de ses 
fidèles ; le cardinal Isidore, fait prisonnier sans être reconnu, 
fut vendu comme esclave. Comme lui, des milliers de Grecs, 
échappés au massacre, furent réduits en esclavage; ce fut, en 
particulier, le sort de tous ceux qui avaient cherché un refuge 
dans l'église de Sainte-Sophie; voici pourquoi : une ancienne 
prophétie disait que les Turcs pénétreraient dans la ville, mais 
qu'ils ne dépasseraient pas la colonne de Constantin, parce 
qu'à ce moment un ange venu du ciel les chasserait de la ville 
et les ferait même reculer jusqu'aux confins de la Perse. Au 

* J. B. Wei88, t. III, f* édit., p. 1490; cf. Va«t, BessarioUy p. 202. — 
« Personne ne voulait faire son devoir, écrit Gritobule. La Providence nous 
abandonna, parce que nous nous étions volontairement éloignés d'elle. » Le 
même historien cite plusieurs exemples qui mettent dans son plein jour le lâche 
égoïsme des Grecs. 

* Art. de Voigt, dans VHistor. Zeitschr., t. III, p. 32. 

' Par une coïncidence singulière, ce jour-là même, l'ambassadeur de Flo- 
rence à Gênes communiquait à son gouvernement de fâcheuses nouvelles de 
Constantinople : Makcscbv, p. 545. 
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moment de l'entrée des Turcs, la foule, confiante dans cette 
prédiction, se précipita vers Sainte-Sophie; en quelques in- 
stants, réglise, les portiques, les corridors, les galeries, tout fut 
bondé de monde, et tous ces gens croyaient fermement sauver 
leur vie, à l'abri des portes de cette même église où, depuis 
la fête de l'union, ils ne fussent point entrés s'il se fût agi du 
salut de leur âme. « Si en ce moment, écrit l'historien grec 
Ducas, un ange fût descendu du ciel et leur eût crié : Accep- 
tez Tunion des Églises, en vérité ils n'y auraient point con- 
senti, et ils auraient demandé à être livrés au Turc plutôt 
qu'à rÉglise romaine. ' » 

En attendant, les infidèles étaient maitres de la ville^ et déjà 
quelques milliers d'habitants avaient été passés au fil de l'épée, 
quand une pensée cupide arrêta le bras du vainqueur et lui 
fit suspendre le massacre : mieux valait vendre tous les habi- 
tants comme esclaves *. En efiFet, arrivés à Sainte-Sophie, les 
Turcs enfoncèrent les portes, poussèrent dehors, comme un 
troupeau de brebis sans défense, les malheureux réfugiés 
dans l'église, et les envoyèrent en esclavage. La splendide 
église elle-même, profenée par des atrocités sans nom, fut 
transformée en mosquée. La soldatesque promenait par les 
rues un crucifix arraché de l'église et coiffé d'un turban de 
janissaire, en criant ; « Voilà le Dieu des chrétiens *. » 

Mahomet H était un habile politique : au lieu de contrain- 
dre les Grecs à embrasser l'islamisme, il essaya de mettre le 
clergé grec dans ses intérêts en prenant fait et cause pour les 
adversaires de l'union. Ce fut sur ses indications, qu'au moment 

' Hammbr, c. I, p. 549. 

* HbfblÉ. Wiedervereinigung , p. 225. Mordtmakcc, p. 92 : « L*aYidité na- 
turelle à la race turque, le désir de se procurer des esclaves et d'amasser du 
butin, agirent plus cner{;îqucment en ce sens que n'eût pn le faire n'importe 
quelle défense : à partir de ce moment, les vainqueurs ne songèrent plus qu'à 
nire le plus de prisonniers possible. ■ 

'Sarudo, p. 1150. — Au sujet des abominations commises dans Téglise, yoy. 
HàHMEii, t* If p* 550. — D'après une note du Journal de Barbarô, le nombre des , 
prisonniers se serait élevé à soixante mille; le butin fut estimé à trois cent 
mille ducats, et, lonj^emps après, les Turcs disaient encore, d'un homme très- 
riche, qu'il avait pris part au pillage de Gonstantinople : Mordtmaiin, p. 95 ■ 
«t suiv. 
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de Télection d'un patriarche les voix se portèrent sur un ortho- 
doxe zéléy un ardent adversaire des Latins, ce Gennadius dont 
le nom s'est déjà trouvé sous notre plume au commencement 
de ce chapitre. L'installation solennelle du nouveau patriarche 
eut lieu le 1" juin : on voit que les choses avaient marché vite. 
Dans les rues suivies par la procession, le sol était encore rouge 
de sang. Le sultan donna en personne l'investiture dans la forme 
usitée par les empereurs byzantins, en remettant au patriarche 
un bâton pastoral d'or ' . Ce fut le dernier coup porté à l'union ; 
désormais il n'en restait plus aucun vestige sur toute l'étendue 
du vaste empire turc. Elle ne subsista qu'en Lithuanie et en 
Pologne, dans les fies de la Méditerranée restées en possession 
des Latins, et dans quelques groupes d'origine grecque dis- 
persés en Italie, en Hongrie et en Esclavonie *. Le sultan se 
montra toujours, depuis lors, jaloux du maintien des droits 
qui avaient autrefois appartenu à l'empereur, et .spécialement 
des droits de confirmation et d'investiture. 11 devint bientôt 
d'usage que le patriarche payât une grosse somme d'argent 
pour son investiture, autrement dit, qu'il achetât sa dignité au 
commandeur des croyants. A partir de ce moment, il n'y eut 
plus qu'un seul moyen d'obtenir quelque chose de la Sublime 
Porte : l'argent; et pourtant sa vertu lAagique n'eut pas tou- 
jours le pouvoir de mettre le patriarche à l'abri des plus péni- 
bles humiliations, ou même d'autres mauvais traitements, ni 
des exactions. Sous l'influence du despotisme turc, doublé de 
la corruption grecque, la dignité du patriarche de l'Église 
grecque tomba au dernier degré de honte et d'ignominie; fin 
lamentable d'une Église qui avait brillé d'un si grand éclat'! 
La nouvelle de la grande victoire des Turcs sur les « chiens 



^ PiCQLER, t. I, p. 423 ; FnOMMAîïir, p. 232 et suiv. — A partir de l'exécution 
du patriarche Partkenius III, qui fut pendu par ordre du gouverneur de Con- 
stantinople (1657), le commandeur des croyants considéra comme au-dessous) 
de sa dignité de donner en personne l'investiture au patriarche, et, depuis 
lors, cette formalité fut remplie par le grand vizîr : Pitzipios, VÈglise orien- 
tale (Rome, 1855), t. III, p. 83. 

* HÉFELÉ, Wiedervereinigung, p. 228 et suiv. 

' DoBLLiRGER, Kirche uni Kirchen, p. 158-161; Picqler, t. I, p. 423 et 
satv.; EnscH et Gruber, l^"* sect., t. LXXXIV, p. 193. 
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de chrétiens » se répandit dans tout l'Orient avec la rapidité 
de Téclair. Mahomet II était le favori de la fortune; or, on sait 
qu'en Orient le succès a^ de tout temps, entraîné à sa suite 
des conséquences plus grandes qu'en Occident. Les royaumes 
chrétiens et les colonies occidentales ressentirent sur-le-champ 
le contre-coup de Téchec subi par la chrétienté sur les rives 
du Bosphore. Dans le premier moment d'épouvante, la popu- 
lation entière de ces pays n'eut qu'une pensée : fuir au plus 
vite. Elle se porta en masse vers le rivage de la mer, afin de 
pouvoir s'embarquer pour l'Occident aussitôt qu*on signalerait 
les voiles turques à l'horizon \ Alors commença pour les mer- 
veilleuses contrées riveraines de la Méditerranée une période 
d'absorption lente, mais irrésistible, par la puisssance musul- 
mane, absorption qui devait les faire retomber dans un état 
de barbarie complet. Le sultan, il est vrai, satisfait pour le 
moment, ramena son armée à Andrinople et dispersa sa flotte 
dans les ports de la côte d'Asie, mais il n'y avait pas à se faire 
illusion : l'insatiable passion de conquêtes n'était pas près de 
s'éteindre chez les Turcs. 

Effectivement, on ne tarda pas à voir que Mahomet II n'en- 
tendait pas se contenter de ses conquêtes en terre ferme, et 
qu'il prétendait commander en mailre dans les mers de l'Ar- 
chipel et du Pont. II travaillait de tout son pouvoir à créer une 
flotte de guerre imposante, ce qui lui était d'autant plus facile 
qu'il disposait de deux ports excellents, à Gonstantinople et à 
Gallipoli. Cette nouvelle répandit la terreur dans tout l'Archi- 
pel. Tous les petits États insulaires se virent perdus et s'em- 
pressèrent de payer tribut à leur redoutable voisin : ils ne 
voyaient pas d'autre moyen de sauver leur existence jusqu'à 
nouvel ordre*. Le sultan profita de cette disposition pour leur 
extorquer tout ce qu'il pouvait en tirer. Trouvant, à son re- 
tour à Andrinople, des ambassadeurs de Ghio et de Lesbos 
venus pour le féliciter, il leur annonça à brûle-pourpoint que 

* ZiRusiSBir, t. II, p. 16 et saiv. Voy. la lettre de Fr. Giustiniani de Chio, 
datée da 27 septembre 1453, dans Vigma, t. I, p. 19 et suiv. 

* Hrtd, trad. F. Rayuaud, t. H, p. 319 et suiv. ; Àtti délia Soc, lig,, t. VI, 
p. 20 et SUIT. 
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dorénavant le tribut de CIno serait porté de quatre mille du- 
cats h six mille, et que celui de Lesbos serait fixé à trois mille ^ 
Les lâches despotes byzantins du Péloponèse, Thomas et 
Démétrius^ avaient fui tout d'abord; leur intention était de 
passer en Italie; mais, se ravisant, ils allèrent déposer au pied 
du trône de Mahomet II un don de mille pièces d'or, en échange 
duquel ils reçurent de vagues promesses de paix et d'amitié. 
Puis ce fut le tour de l'empereur de Trébizonde; sommé de 
comparaître devant le conquérant, il dut consentir à payer, 
pour son propre compte et pour les parties des côtes de la mer 
Noire non encore soumises au joug des Turcs, un tribut annuel 
de deux mille pièces d'or, et prendre, en outre, l'engagement 
de se présenter chaque année, à époque fixe, à la cour du sul- 
tan. Enfin, le despote de Serbie, désireux de vivre en bonne 
intelligence avec le sultan, n'obtint ce résultat qu'au prix d'un 
tribut annuel de douze mille ducats ^. 

Dans l'Occident 'proprement dit, quand on apprit que « le 
centre de gravité du monde antique et le rempart de la civili- 
sation européenne contre la barbarie asiatique ^ » était tombé 
au pouvoir des infidèles, le sentiment général fut Tépou- 
vante. On éprouvait nettement l'impression qu'on assistait à 
une crise décisive dans l'histoire du monde. En efiFet, l'empire 
d'Orient avait été le trait d'union entre la partie orientale de 
l'Europe et l'Asie; tant qu'il subsista, sa civilisation poussa de 
profondes racines chez les populations slaves; à lui seul il re- 
présentait une moitié de l'/inivers chrétien; en s'effondrant, il 
entraîna dans sa chute tout l'état de choses issu des premiers 
temps de la grande période à laquelle on donne le nom de 
moyen âge. La fondation d'un empire turc sur le sol de l'Eu- 
rope était, pour les musulmans, la revanche de la conquête de 
Jérusalem par les chrétiens, en 1099; elle ébranla profondé- 

> Hetd, trad. F. Ratnaud, t. Il, p. 313. 

* ZiKKEiSBw, t. II, p. 17 et 8uiv. — Le roi de Bosnie s'empressa également 
d'envoyer des ambassadeurs au sultan victoneux et de se recommander à ses 
bonnes grâces : Rluc, p. 398. 

• MoRDTMARN, p. 2. Comme le dit fort exactement cet écrivain, le retentis- 
sement immense qu'eut cet événement prouve que Constantinople valait, a 
elle seule, autant que des pays entiers. 
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ment tout le système politique alors en vigueur; elle créa une 
situation tendue qui dure encore à notre époque et qu'entre- 
tiendra longtemps eqcore la question d'Orient; à partir de ce 
moment, c'est à Stamboul (tel était désormais le nom de Con- 
stant inople) qu^ont pris naissance toutes les difficultés d'en- 
tente entre les peuples chrétiens, et la capitale de l'empire 
ottoman est devenue le fover où leurs rivalités se raniment 
sans cesse. A l'époque où nous sommes arrivés, toute la chré- 
tienté sentait la nécessité d'une réforme à la fois religieuse et 
sociale; mais la menace d'une invasion turque, toujours atten- 
due, eut pour résultat une sorte d'énervement par l'effet duquel 
ses meilleures forces s'usèrent lentement; cette question vitale 
de la réforme, d'abord ajournée, finit par être reléguée au der- 
nier plan, et, conséquence déplorable de cet oubli, l'empire 
qui avait tenu, à côté de l'ancien empire byzantin désormais 
disparu, la première place dans la chrétienté, le Saint-Empire 
romain, fut entraîné dans le tourbillon révolutionnaire '. 

A L'empire de Mahomet, dit un historien moderne ', ne fut 
réellement établi sur des bases solides qu'à partir du jour où 
il eut conquis le point central où se croisent toutes les voies 
de communication entre l'Adriatique et la Mésopotamie, entre 
Belgrade et Alexandrie, et dont la possession est indispensable 
à qui veut être maître de la moitié orientale de l'ancien em- 
pire des César et des Constantin. De ce jour-là seulement, la 
question d'Orient se posa comme une menace aux proportions 
gigantesques. » 

En Occident, Venise fut informée avant toutes les autres 
puissances de la chute de la Rome orientale et de la fin tra- 
gique du plus brave des Paléologues. La nouvelle en fut 
apportée par des lettres où le gouverneur de Modon et le baile 
de Négrepont rendaient compte des événements : au moment 

1 Ces considérations parfaitement justes sont placées par M. Hoefler au 
débat de l*histoire des temps modernes, dans son Lehrbuch der AUgem. 
Gesch.f t. m, l" part., p. v. Voy. encore : Sitzungsberichte der Wiener 
Àkad, Phil.'hist. Kl,, t. LXV, p. 588. -- M. Kraus, dans la 2« édition de 
sa Kirchengeschichte, p. m, 529, soutient également, et avec raison, que 
Tannée 1453 marque la limite entre le moyen âge et les temps modernes. 

' Hertzberg, Griechenland, t. II, p. 530; cf. p. 542. 
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OÙ elles arrivèrent, le Grand Conseil était précisément réuni, et 
Louis Bevazan, secrétaire du conseil des Dix, en donna lec- 
ture. L'effroi et la douleur plongèrent rassemblée dans un tel 
état de stupeur, que personne n'osa demander une copie du 
funeste message '. 

De Venise, la funeste nouvelle se répandit dans toutes les 
directions; la Seigneurie elle-même la communiqua au Pape, 
le 30 juin, en ajoutant, dans sa dépêche, qu'elle supposait 
bien que Sa Sainteté avait déjà dû être informée de cet épou— 
vantable malheur par une autre voie *. 

La catastrophe fut connue à Rome le 8 juillet'. Quand le 

> Voy. la Chronûjue de Zonzi Dolfieï dans les Sitzungsber. der mûnch. 
Akady 1868, t. Il, p. 36 et suiv., et rintéressante lettre de Battista de* Franclii 
et de Piero Stella au dope de Gcnes, Pierre de Gainpofregoso, datée du 29 juin 
i453 : Il en existe des copies du temps, aux Archives d'État de Florence, 
cl. X, dist. 2, n» 22. Elle a été publiée par Makuscev, p. 545 et suiv. — Au 
sujet de la consternation des Vénitiens, voy. la dépêche (inéd.) d* Antonio da 
Trezzo à Fr. Sforza, datée de Re{;f;io, le 4 juillet 1453 : Bibliothèque natio- 
nale de Paris, fonds ital., 1586, P* 217. 

* Lettre (inéd.) de la Seigneurie de Venise à Nicolas V, dat. « die ultimo Junii : 
« Quamquam existimemus, beatissimc pater, tam litteris R<^' patrie dominî 
archiepiscopi Ragusien. legati apostolici hic existentis quam aliter, S**"» Ves- 
tram ante bas forsitan intelii{Tere potuisse horrendum et infeiicissimum casum 
urbium Constantinop. et Père» , etc. Archives d'État de Venise, Senatus Sécréta^ 
t. XIX, p. 202. — J'ai trouvé une copie de cette lettre, renfermant quelques 
inexactitudes, h, la Bibliothèque nationale de Florence, Ooà. Magliabech .WW.- 
1282, f^ 40"». 

^ Infesscjra, p. 1136 : il existe à la Bibliothèque Barberinî de Rome, God. 
XXXV-37 (inéd.), f^ 181, une copie en latin du Diarium, indiquant la date du 
18 juillet, ce qui est faux : le Cod. Vatic. 5522, f° 48, donne la date vraie : 
8 juillet. En général, sous le rapport des dates, Infessura mérite assez peu de 
confiance : cependant, pour celle-ci, il parait avoir été dans le vrai. Nous savon», 
par la Cronica di Bologtia, p. 701, que la nouvelle arriva dans cette ville le 
4 juillet; de plus, GnERARDACCi, dans sa Storia di Bologna (incd.)^ t. III (Biblio- 
thèque de l'Université de Bologne, Cod. 768), nous apprend qu'un courrier 
mettait quaire jours pour se rendre de Bologne à Rome. La nouvelle ne pouvait 
donc pas parvenir à Rome avant le 8. Cela répond parfaitement à ce que nous 
lisons dans le billet (inéd.) suivant^ du cardinal Scarampo à Onorato Gaetani : 
M Magn. domine, compater noscer car^ie post salutem. Mandamo el vilano nos- 
tro famiglio alla M. V. con la présente al quale havimo comesso vi dicha 
alchune cose di parte nostra. Donateli fede corne a noy. Insuper e gionte altre 
lettere per le quale havimo certa la infelicita di Constant! nopoli. £1 Sig. Sigis- 
mondo Malatesta ha corso el terreno Fiorentino come loro inimico. Altro non 
ecc. In S. Paulo apud Albanum die X Julii 1453 » : Archives Gaetani, à 
Rome, original. 
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célèbre prédicateur Robert de Lecce l'annonça au peuple, son 
auditoire éclata en sanglots. Cependant, pendant un certain 
temps, rien ne vint confirmer le message envoyé par les Véni- 
tiens, et, comme on savait que Gonstantinople avait dû être 
largement approvisionnée, beaucoup de gens en vinrent à se 
figurer qu'on était victime d'une erreur; il en était de même à 
Gênes'. Avec le temps, l'illusion se prolongeant, quelques 
personnes prétendirent savoir que Gonstantinople avait été 
miraculeusement reprise par les chrétiens. « C'est possible, 
mais invraisemblable », écrivait, le 19 juillet, le cardinal d'Es- 
touteville *• Finalement, cependant, il n'y eut plus moyen de 
douter, et alors l'effroi se doubla de terreur; de nouveaux 
messages annonçaient que les infidèles avaient réussi à cap- 
turer les navires pontificaux et préparaient une flotte de trois 
cents bâtiments destinée à faire subir à la Rome ancienne le 
sort de la Rome nouvelle '. 

Toutes les sources constatent d'une manière uniforme l'effet 
produit sur le Pape et sur les cardinaux par la nouvelle de la 
chute de Gonstantinople : ce fut de l'atterrement*. Mais, chez 
Nicolas V, comme dans tout l'Occident, la pensée dominante 
était le souci de l'avenir. A peine songeait-on à avoir pitié des 
Grecs. Cette indifférence, ils l'avaient provoquée eux-mêmes, 
par les sentiments haineux dont ils avaient fait preuve en toute 
occasion à l'égard des Latins, par leur mauvaise foi évidente 

' Voy. Sappl. n°48 dcl*édic. allem. et la Lettre (îaécl.) de Nicolas Soderini, 
d. d. Janue 1453, Jul. 11, aux Archives d*Ëtat de Florence, cl. X, dist. 2, 
n" 22, f° 259. ^Eneas Sylvias écrivait de Graz, le 12 juillet 1453, à Stephana:» 
de Novaria : « Hic habentur nova horribilia de perditione Constantinopolis que 
ntinam falsa sint • : texte original (inéd.) à la Bibliothèque du palais, à Vienne, 
God. lat. 3389, fo 123 *>. 

' Lettre (inéd.) du cardinal d*EfttoutevilIe à François Sforza, datée de Rome, 
le 19 juillet 1453 : texte original aux Archives d*£tat de Milan. 

' Cribellus, p. 56. 

* IsiFESSURA, p. 1136; NiccoLA DELLA TucciA, p. 230; Cribellcs, p. 56; 
SiMOziEiTA, p. 645; Platika, p. 719; Dépêche (inéd.) de Nicodème à François 
Sforza, datée de Florence, le 13 juillet 1453 : texte original aux Archives d'État 
de 5fi]an, Pot. Est. : « Da Borna ce c che N^<> Sig^* et li cardinali stano molto 
^mariti e vergognosi del caso de Constantinopoli et che perho dicono volere 
mandare ambax'* a tutti li Signori e potentie d*Vtalia ad confortai^gli a pace e 
presto dto mostrara miraculi se questo fano. » 
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dans TafFaire de Tunion '. On savait que les plus riches d'entre 
eux n'avaient pas plus consenti au sacrifice de leurs biens qu*à 
celui de leurs haines, bien que le salut de la patrie en dépendit. 
La Chronique de Bologne, très-exactement informée, dit for- 
mellement que Tavarice des Grecs fut cause de la chute de 
Constantinople, parce qu'ils ne voulurent pas dépenser d'ar- 
gent pour solder des troupes. Le grand saint Antonin, arche- 
vêque de Florence, confirme ce témoignage; il rapporte qu'en 
1453 le pape Nicolas V exprima un jour une vive irritation de 
ce que les Grecs adressaient des demandes pressantes d'argent 
à l'Italie, déjà suffisamment appauvrie, tandis qu'eux-mêmes 
avaient entassé dans leurs coffres des sommes énormes qui 
eussent suffi pour entretenir une armée *. 

Le premier acte du Pape, au reçu de la funeste nouvelle, fut 
d'expédier des légats aux diverses puissances de l'Italie, alors 
déchirée par des guerres intestines, avec mission de chercher 
à les ramener à des sentiments pacifiques. Le cardinal Capra- 
nica fut envoyé à Naples; le cardinal Garvajal devait passer 
par Florence, Venise, et gagner de là le camp du duc de Milan. 
Gapranica partit le 18 juillet, et Garvajal se mit en route deux 
jours après*. En même temps, Nicolas V commandait d'équiper 

> Kayser, p. 227. 

' Le même chroniqueur rapporte (Chrouicon, lib. XXII, cap. ziii, $ 14) 
qu'après la prise de la ville les Turcs trouvèrent d'énormes sommes d'argent qui 
eussent suffi pour sauver l'empire de sa perte si l'on eût voulu les consacrer k la 
défense. — Le passage de la Cronica di Bologna que je cite dans le texte se 
trouve à la page 701. Voy. aussi fi. Poggio, dans Baldze, Miscell., t. III, 
p. 278. Phramtzès (dans Mig5E, t. CLVI) dit également (t. III, c. 9) que les 
Grecs cachèrent leurs trésors. Voy. Hbfelé, Wiedervereinigung , p. 219; 
Fromma^n, p. 229; Ratser, p. 219, 222. 

^ SiMONETTA, p. 645 ; Ist, BresCfp, 882 et suiv. ; Archives d'État de Milan, 
Lettre (incd.) du cardinal d'Estouteville à François Sforza, datée de Rome, le 
19 juillet 1453. — Sur le voyage de Gapranica à Naples, voy. Catala!ius, p. 98 et 
suiv.; iIrcA. st, NeapoL, t. VI, p. 420, 422; Archives Gaetani à Rome, Lettre 
(inéd.) du cardinal Scarampo à Onorato Gaetani, d. d. in S. Paulo apud Alba- 

num, 1453, Jnl. 18, hora 18 : texte origin.il : « Vi notificamo como questa 

mattina passate le tredeci hore Mons. di Fermo prefato se partito da Roma 
accorapagniato iino alla porta da tutti li cardinali secondo lusanza de li legati et 
esserne venuto a Marino et serebbe questa sera venuto con noy ad Albano, ma 
lora tarda lo ha revocato. Noy a questora siamo gionti passate le XVII hore. 
Domane al mattino epso Mons. venira a Sermonetta ad allogiare con la S'** 
V^*, perche questa notte dormira a Marino. « 
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sur-le-champ, à ses frais, cinq trirèmes dans le port de Venise : 
ces frais s'élevèrent à dix-sept mille trois cent cinquante-deux 
ducats d'or de Venise; le Génois AngeloAmbrogini reçut d'au- 
tre part Tordre de prendre immédiatement la mer avec trois 
galères, pour se rendre dans les eaux de la Grèce. A peine sorti 
de l'Adriatique, il trouva la Méditerranée couverte de navires 
turcs, et il dut faire force de rames pour échapper à leur pour- 
suite '. 

Par une bulle du 30 septembre, le Pape adressa solennelle- 
ment à toute la chrétienté un appel à la croisade; il est intéres- 
sant d'analyser ce document. Nicolas V y désigne Mahomet II 
comme le précurseur de l'Antéchrist. Pour dompter l'orgueil 
diabolique du sultan, il adjure tous les princes chrétiens de se 
vouer corps et biens à la défense de la foi, et il leur rappel le le 
serment qu'ils ont prêté au moment de leur couronnement. 
A quiconque prendra part à la guerre sainte pendant six mois 
consécutifs, à partir du 1*' février de l'année 1454, soit person- 
nellement, soit en fournissant un remplaçant, il promet une 
indulgence plénière. Tout homme qui portera les armes contre 
les infidèles devra, comme cela se faisait autrefois, porter le 
signe de la croix sur l'épaule. L'Église contribuera à cette œuvre 
s.'iinte en fournissant des subsides en argent. Le trésor aposto- 
lique appliquera à cet usage tous les revenus à provenir des 
grands et petits bénéfices, des archevêchés et évèchés, des 
monastères et abbayes. Les cardinn ux devront verser le dixième 
de tous leurs revenus ; tous les fonctionnaires de la curie, depuis 
les plus élevés jusqu'aux plus humbles, subiront la même rete- 
nue. Quiconque se rendra coupable de tricherie, ou ne payera 
pas la dîme intégralement, sera excommunié et perdra son 
emploi. Dans toute l'Europe il devra être levé une dîme sem- 
blable, dont le produit recevra la même destination; qui- 

* NiccoLA OELLA TucciA, p. 230; Sarudo, p. 1151; Chronique de Zorxi 
Dolftn(yoy. plus haut, p. 254, note 1), p. 38; Gcclielmotti, t. II,p. 199. — Au 
Aujf-t des frais faits pour réquipement des cinq ti'irèmes, voy. Kaybbr, p. 228. 
Le même sarant estime l'ensemble des dépenses faites par le Pape à plus de 
"oixante mille ducats : s*il en est ainsi, des diverses puissances qui coopérèrent 
à cette expédition, ce serait Nicolas V qui aurait fait de beaucoup les plus 
grands sacrifices. 

n. 11 
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conque se refuserait à la payer serait passible de la peine 
d'excommunication. D^autre part, quiconque procurerait aux 
infidèles des moyens de résister, en leur fournissant des armes, 
du matériel de guerre, des vivres ou autres objets, encourrait 
les peines les plus sévères réservées aux traîtres. Et afin que 
rien, du côté de la chrétienté, ne mette d'entraves à la sainte 
entreprise, le Pape veut et ordonne, en vertu de l'autorité qu'il 
tient du Tout-Puissant, que le monde chrétien soit en paix; 
les prélats et dignitaires de TÉglise sont autorisés à s'entre- 
mettre pour apaiser les querelles et faire faire la paix; ceux 
qui s'y refuseraient devront tout au moins consentir à un 
armistice et l'observer rigoureusement; les contrevenants 
seront frappés de Fexcommunication si ce sont des individus, 
de l'interdit si ce sont des communautés entières'. 

« On revit alors dans l'Europe occidentale, écrit l'historien 
de la Bohême, ce que l'on avait vu au commencement de la 
guerre des Hussites, des missionnaires distribuer des croix et 
des indulgences, collecter des dîmes, organiser des assemblées 
populaires et des armements. Mais ils n'avaient plus le même 
élan ni le même succès. Déjà cette mise en scène, ces sym- 
boles qui, dans d'autres temps, avaient eu le don d'enflammer 
le monde entier d'un zèle ardent pour la conquête du Saint- 
Sépulcre et de la Terre sainte, n'avaient pour ainsi dire plus de 
prise sur les esprits*. » Les États européens étaient divisés par 
des difiFérends trop graves, ils étaient trop absorbés par des ques- 
tions d'ordre intérieur, pour songer à rassembler leurs forces 



1 BàTziALD, ad a. 1453, n*»' 9- 11; Zinkbisen, t. Il, p. 42; Georgius, p. 139. 
Voy. Suppl. dd'éd. allem., n°50, le texte de la dépêche (inéd.) d'Antoine de 
Pistorîo a Fr. Sforza, datée du 10 septembre 1453, d'après l'orif^nal, qui 9C 
trouve à la Bibliothèque Ambrosienne. — Sur les religieux envoyés par le Pape 
pour prêcher la croisade, voy. Waddirg, ad a. 1453, et Georcius, p. 141 et suir. 
— Divers auteurs, tels que Quiniivi (Diatriba, p. div-dvi), Tosti {Volgarizzo' 
mento di maestro Vonato da Casentino delV opéra di M, Boccacioy De clans 
mulieribusy Milan, 1841) et Christophe (t. I, p. 491-495), ont publié une 
correspondance entre Nicolas V et le sultan : je la tiens pour apocryphe. Je 
compte revenir sur ce point : pour le moment, je me bornerai à dire que les 
recherches que j'ai faites aux archives secrètes du Vatican, pour retrouver soii 
les originaux, soit les minutes de ces lettres, sont restées sans résultat. 

• Palackt, t. IV, \y part., p. 374. 
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et à s'unir en vue d'une défense commune contre les Turcs. La 
grande unité politique du moyen âge était brisée, et, à vrai 
dire, Tunité n'existait même plus dans la chrétienté. Les contem- 
porains tant soit peu clairvoyants ne se faisaient aucune illusion 
à cet ég^ard. A preuve cette lettre dans laquelle ^neas Sylvius 
constate, en le déplorant amèrement, que la chrétienté n^a point 
de chef à qui tous obéissent d'un consentement unanime : « On 
ne rend point au Pape ce qui est au Pape, ni à l'empereur ce qui 
est à l'empereur. On ne rencontre plus nulle part ni respect ni 
obéissance. Les titres de Pape et d'empereur ne sont plus que 
de vains mots, de brillantes images. Chaque État a son prince, 
chaque prince a ses intérêts particuliers. Quelle voix pour- 
rait être assez éloquente pour réunir sous un même drapeau 
tant de puissances discordantes et hostiles? Et alors même 
qu'elles se réuniraient en armes, qui donc serait assez osé 
pour assumer le commandement? Quelle organisation adopter? 
Quelles règles de discipline? Gomment garantir l'obéissance? 
Qui sera le pasteur de ce troupeau ? Quel sera l'homme capable 
de comprendre tant de langues si différentes, de concilier tant 
de coutumes et de caractères si opposés? Quel mortel pourrait 
opérer un rapprochement entre les Anglais et les Français, 
entre les Génois et les Aragonais, entre les Allemands, les Hon- 
grois et les Bohémiens? Si l'on entreprend la guerre sainte 
avec une armée peu nombreuse, elle sera écrasée par les infi- 
dèles; si l'on arrive à former des corps d'armée considérables, 
la difficulté de les mouvoir et la confusion inévitable dans un 
assemblage aussi disparate entraineront infailliblement leur 
perte. De quelque côté que l'on se tourne, Tembarras est le 
même. Que l'on considère seulement le spectacle qu'ofiFre la 
chrétienté M » La conclusion de tout cela était que la Hongrie, 
de toutes les puissances la plus directement menacée, se trou- 
vait réduite à accepter seule la lutte contre son redoutable 
ennemi. 

La diète, réunie à Ofen au mois de janvier 1454, prit des 
résolutions dictées par la gravité de la situation. Elle nomma 

' £irEu Stltiub, EpisUy 127; cf. Ziiikbisbii, t. II, p. 49 et suîv. 

n. 
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l'illustre Jean Hunyade commandant en chef des troupes pour 
une année, et décréta une levée générale; personne n'était 
exempté du service personnel, ni les grands ni les petits pro- 
priétaires fonciers, ni même les prélats. Quiconque quitterait 
le camp sans motif valable, encourrait la confiscation de se> 
biens s'il était noble, la peine de mort s'il était roturier. Malgré 
la rigueur de ces dispositions, Farmée hongroise était encore 
trop faible pour obtenir des succès décisifs : Jean Hunyade 
devait bientôt en faire l'expérience '. 

Après la Hongrie, la puissance la plus menacée était inda- 
bitablement la République de Venise. Le sultan ne s'était point 
gêné pour la provoquer directement : au moment de la prise 
de Constantinople, il avait fait trancher la tète au baile vénitien 
et retenu comme prisonniers de guerre cinq cents sujets de la 
République. En outre, le commerce vénitien avait éprouvé, à 
la suite de la catastrophe, des pertes en marchandises estimées 
par Sanudo à deux cent mille ducats. Aussitôt qu^il avait 
reçu la nouvelle, le cardinal Bessarion s'était empressé d'écrire 
au doge François Foscari une lettre pressante dans laquelle il 
l'adjurait, en termes éloquents, de prendre la défense de la chré- 
tienté*. S'il faut en croire Filelfo, cet appel aurait été entendu; 
dans une harangue énergique, le doge aurait conseillé de 
prendre sur-le-champ l'offensive contre les Turcs, pour venger 
l'affront infligé à la République par Mahomet II '. Le fait est, 
cependant, qu'au cours de la discussion une autre opinion pré- 
valut, et l'on décida qu'on chercherait à tout prix à obtenir ua 



' Fessler-Rlei!«, t. II, p. 54^; Szalay, t. III, 1^* part., p. 154; Zi:(kei- 
8BW, t. II, p. 71-76. 

• La lettre de Bessarion, djitée du 13 juillet 1453, se trouve dans Mrnà- 
TORi, Script., t. XXV, p. 35 et sulv. — On ne comprend pas comment M. Vast 
(Bessarion) a pu écrire, à la pa{;e 194 : a Enfin il n'est question nnlle part 
de la lettre manuscrite de Bessarion à Fr. Foscari n (Bibliothèque nationale, 
mss. lat. 3127), et à la pafje 211 : « La lettre de Bessarion n*a jamais été 
publiée. t> C'est le motif qui le détermine à la publier d'après le manuscrit 
cité par lui. 

' Ce détail se trouve dans une lettre de Filelfo, du 1" août 1453, adressée 
à an parent du doge : voy. Zikkeisen, t. Il, p. 19. Cependant, il prend la 
précaution de dire : • fertur consuluisse. ■ D'après tout ce que j'ai pu voir, 
il n'est question de cette harangue dans aucune source d'origine vénitienne. 
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arrangée ment avec le sultan. Divers motifs, sans doute, impo- 
sèrent cette détermination : Tattitude menaçante du duc de 
Milan, le souci de sauver la vie des compatriotes tombés au 
pouvoir des Turcs, la détresse croissante des finances de la 
République, enfin l'intérêt du commerce, qui passait avant 
tout. Les marchands vénitiens étaienttrop intelligents pour ne 
pas saisir sur-le-champ les conséquences de la chute de Con- 
stantinople : c'était d'abord la possession de leurs colonies 
du Levant gravement compromise, puis, ces colonies perdues, 
ritalie elle-même menacée à son tour^ £t pourtant, leur 
égoïsme habituel leur faisant fermer les yeux à l'évidence^ ils 
n'eurent, dans ce moment si grave, qu'une préoccupation : 
sauver ce qu'on pourrait encore tirer du naufrage, faire à tout 
prix échec à toutes les autres puissances maritimes, en s'assu- 
rant la iaveur du sultan, et maintenir leur propre puissance 
commerciale au même degré qu'avant la catastrophe *. 

Des hommes dominés par des pensées de cet ordre ne pou- 
vaient que faire la sourde oreille aux appels du Pape. Au lieu 
de donner le signal de la guerre sainte, la Seigneurie chargea 
Barthélémy Marcello d'exposer au sultan que la paix n'avait 
officiellement jamais été rompue entre Venise et lui, de récla- 
mer en conséquence la mise en liberté des prisonniers véni- 
tiens, d'exprimer le désir de la Seigneurie de renouer des rela- 
tions pacifiques et de préparer les voies à la conclusion d'un 
traité de commerce. En attendant, Jacques Loredano devait, 
avec douze galères, veiller à la siireté de Négrepont'. 

* Aroliîvea d'État de Veni-îe, Senatus sécréta^ t. XIX, f® 205 : Lettre (incd.) 
*w la 8eij»nearie de Venise à l'archevêque de Raguse (archiepiscopo Ragusien., 
iegato .ipo.qtollco, qui ad nos ge contulit), datée du 18 juillet 1453 : « Consi- 
<ier.'iiniiit KÎam, quod civitates et loca nostra Grctie et illarum partînm nos- 
ti^aruin, que ab annis GC cîtra ut ita dixerimus in pace vixerunt, ncc fortificatc 
net* munite {lunt per modum quod in inagno et evidenti periculo conatitute 
'ont. Et si, quod ahsit, amitterentur, non est dubium quodyalde habiliter ac 
commodii^sime abdque atia contradictione hostis iste crucîs cum potentia sua 
»n Apuliam se transfretare posset. » 

' ZlSREISE!^, t. II, p. 21. 

' Goinme le dit M. Hertzberg (Griechenland, t. II, p. 554), Venise n'avait 
ni la fcirce ni l'envie de frapper un {jrand coup. Elle se contenta d'ocruj>er 
l« lies qui avaient dépendu de l'empire des Paléolo^es, sauf Lcmnos; voy. 
ûwr, loc, cit. 
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Marcello réussit pleinementdans sa mission; le 18 avril 1454, 
il conclut avec le Commandeur des croyants un traité de paix 
qui servit, par la suite, de base à toutes les relations de Venise 
avec la Portée Voici le texte du premier paragraphe de ce 
honteux traité : a Entre le sultan Mahomet et la Seigneurie de 
Venise, stipulant aussi pour toutes ses possessions présentes et 
à venir, partout où flotte la bannière de Saint-Marc, il est con- 
venu que les relations mutuelles resteront sur le même pied de 
paix et d'amitié qu'avant les derniers événements. « Un autre 
article stipulait expressément, à Tégard de la Seigneurie de 
Venise, Tinterdiction de fournir aux ennemis du sultan quoi 
que ce fût, armes, vaisseaux, provisions de bouche ou argent, 
qui pût leur servir au détriment de Tempire turc. « Ainsi, 
écrit avec une indignation bien justifiée Thistorien de Tempire 
turc, après la chute de Gonstantinople, au mépris de toutes 
les considérations d'intérêt général, et pour la recherche de son 
intérêt égoïste , la République de Venise donnait à toutes les 
puissances chrétiennes l'exemple de nouer des relations paci- 
fiques avec le sultan; elle y gagnait la faculté de trafiquer dans 
tout Tempire turc et le privilège d'y entretenir des agents à elle, 
pour veiller aux intérêts de ses sujets établis dans le pays *. » 

Il serait impossible de prétendre que la Seigneurie n'eût pas 
conscience de l'ignominie de sa conduite, car, sans attendre 
la conclusion du traité, elle adressa au Pape une justification 
conçue en termes tortueux'. 

1 Le texte de ce traité 8e trouve dans RoMAtci:?, t. IV, p. 528 et soir. Voy. 
HOPF, Griecheniand, p. 116; Sanudo, p. 1J54 et suiv. ; Marin, Storia del 
commercio de* Veneziani, t. VII, p. 283 et suiv. M. Daru (t. II, p. 394 ei 
suiv.) en a donné une traduction remplie de fautes : celle de M. Zikkeises 
(t. II, p. 35 et suiv.) est beaucoup meilleure et elle a encore été améliorée 
dans Touvrage de M. Hbyd (trad. F. Ratnaud, t. II, p. 316 et suiv.). — Sur 
la mission de Marcello, voy encore : Vast, Bessarion, p. 217, note 5; Ro- 
MAMiR, t. IV, p. 260 et suiv. ; Barbaro, Giornale delV assedio, édit. Cornet, 
suppl., p. 74 et suiv.; Ratser, p. 227. 

* ZiNKEiSEK, t. II, p. 37. Le poste périlleux de baile vénitien à Gonstan- 
tinople fut confié à Marcello. On lui expédia, le 16 août 1454, de Venise, ses 
lettres de crédit pour le sultan : Archives d^État de Venise, Sen. secr., t. XX, 
f=> 29-30^ : Commissio BarthoL Marcello ituro Baiulo ConstantinopoL (inéd.). 

' Lettre de Venise au Pape, datée du 15 décembre 1453 : Archives d*État 
de Venise, Sénat, secret., t. XIX, f» 228 ^ (M. Rayser indique le f> 227, s'en 
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L^exemple porta ses fruits : Génes, la puissance maritime de 
l'Italie la plus atteinte dans ses intérêts, avec Venise, par les 
événements d'Orient , voulut , à son tour, replacer ses rela- 
tions avec le sultan sur un pied amical. La nouvelle de la 
prise de Gonstantinople avait provoqué dans cette ville une 
consternation et un abattement dont on ne trouverait que très- 
peu d^exemples. Gomme partout, on chercha d'abord à se faire 
illusion, à se persuader que la nouvelle était fausse *. Le gou- 
vernement se réunit sur-le-champ pour délibérer et décida de 
tenir prêts tous les bâtiments en état de prendre la mer et d'en- 
voyer, sans perdre un jour, une ambassade au roi de Naples. 
En outre, comme on ne pouvait se cacher que, si la nouvelle 
venait à se confirmer, il fallait s'attendre à perdre tout le 
Levant et TArchipel, on arrêta qu'il y aurait lieu de faire visi- 
ter par un ambassadeur tous les pays de la chrétienté pour 
insister en faveur de la restauration de la paix *, 

Cependant, tout se borna à de bons propos. La République, 
épuisée par ses interminables dissensions intestines et par la 
guerre contre Naples, n'avait plus l'énergie nécessaire pour 
agir vigoureusement. Passant de la perplexité au désespoir, elle 
préféra, dans ce moment critique, ne plus avoir à se préoc- 
cuper de ses possessions de la mer Noire, et six mois ne s'étaient 
pas écoulés qu'elle les cédait à la Banque de Saint-Georges, par 
un traité en due forme, daté du 15 novembre 1453'. Grâce à 

référant à TouTrage de M. Cornet, que je n'ai pu me procurer au moment où 
je faiiaig mes recherches.) 

' Archives d'État de Florence, cl. X, dist. 2, n« 22, f^ 259 : Dépêche (inéd.) 
de Nie. Soderini àla république de Florence, datée de Gènes le 11 juillet 1453. 
L'auteur de la lettre rapporte qu'un courrier de Venise, qui s'est rencontré à 
Sestri avec un autre courrier venant de Naples, a apporté des nouvelles de 
la • perdita di Costantinopoli et Fera et navi et altrc cose. Mandovene la copia 
perche possiate meglio giudicnre quello che possi esser seguitito che variando 
queste novelle quanto ellano variato et essendo tanto tempo et non avendo 
altro aviso che per la via di Vinegia et essendo quelle terre henissime pro- 
vute pare impossibile a molti qua chelle terre possino essere perdute ; pure 
*e ne sta qua con grande passione. Idio aiuti la christianita w . 

* Archives d'État de Florence, Dépèche (inéd.) d» Nie. Soderini h la rép. de 

Florence, datée de Gènes, le 8 juillet 1453 : voy. Suppl. de Téd. allem., n^^ 48. 
' Voir le traité dans Vicna, t. I, p. 32-43. L'eut de perplexité d'esprit 

^ans lequel se trouvait le gouvernement génois, se reflète exactement dans les 
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ses nombreux capitaux, à sa réputation d'honnêteté et d'habi- 
leté, à ses immenses possessions territoriales, à ses vastes rela- 
tions à l'étranger, cette grande société, composée des créanciers 
de rÉtat, était arrivée à constituer un État dans l'État : seule 
on la croyait en état d'accomplir ce que ne pouvait plus faire 
la République, réduite au dernier degré d'épuisement * . Celait 
lui demander plus qu'elle ne pouvait, et, malgré ses efForts, 
Ga£Fa, le plus grand entrepôt de la mer Noire, devint tributaire 
du sultan*. 

Pouvait-on au moins compter sur le roi de Naples pour 
donner un point d'appui à la croisade projetée? Pas plus que 
sur Venise et sur Gênes. Le fin politique ne ménagea poui-tant 
pas les belles paroles. Au printemps de 1454, il fit même mine 
de vouloir se poser en défenseur de l'Italie contre le Turc, 
en vengeur de l'affront ineffaçable infligé à la chrétienté par 
la prise de Constantinople. Il espérait, écrivait-il aux car- 
dinaux, entraîner par son exemple les autres princes chrétiens 
à entrer en campagne avec lui et à la mener de telle sorte qu'il 
ne restât bientôt plus un seul Turc en Europe. Mais les actes 
ne répondirent point aux paroles. Alphonse, uniquement pré- 
occupé du maintien de sa dynastie, se souciait, au fond, fort 
peu du salut de la chrétienté; rien ne put l'arracher à son 
inaction, ni alors ni plus tard \ 

instructions données par lui, au mois de mars 1454, à ses amlxissadeurs près 
de la Porte; voy. Atti délia Soc. li(f', t. XIII, p. 261 et suiv. ; Hkyd, trad. 
F. RaynaUd, t. II, p. 314 et suiv. Voy. ibid., p. 384, note 2, l'indication des 
ouvrages relatifs à la Banque de Saint-Geor{»e8, que M. LEo(G€sch. liai. y t. 11/^ 
p. 538) a très- justement comparée à la Compajrnie an{*laise si célèbre sous le 
nom de Compafrnie des Indes orientales. Fondée en 1407, la Banque de Saint- 
Geor{fes subsista jusqu'à l'époque de la domination française (1797). Les bâti- 
ments où elle avait son siège, situés au fond du port, forment la douane 
actuelle. On voit encore, dans le péristyle et à Tentrée, les statues des hommes 
qui ont rendu à la Banque les services les plus signalés. Quand je visitai, 
en 1883, ce vénérable monument de la grandeur génoise, je le trouvai dans 
un déplorable état d'abandon. 

• A ce moment, le trésor de la République était dans un tel état d'épuise- 
ment, qu'il ne put même pas fournir les huit cents livres nécessaires pour 
équiper l'ambassade qu'on voulait envoyer au sultan, dans le but de l'apaiser. 
ViCNA, t. I, p. 6, 21 et suiv.; Heyd, trad. F. Raynaud, t. II, p. 384. 

« En 1454 : Heyd, trad. F. Raynaud, p. 386, 391. 

^ Article de Voigt dans Vllistor. Zeitschr, de Sybel, t. III, p. 34 et suiv.; 
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L^attitude du duc de Milan ne fut pas moins scandaleuse. 
Charmé de voir Tattention des Vénitiens, ses ennemis, entière- 
ment absorbée par les affaires d'Orient, il fit entrer ses troupes 
sur le territoire de Brescia. Il faut se rappeler ces circonstan- 
ces pour ne pas juger trop sévèrement la conduite de la Répu- 
blique de Venise ^ 

La République de Florence, alliée du duc de Milan contre 

Venise et contre Gènes, fit preuve d'aussi peu de sens moral. 

La haine qu'elle portait à Venise l'aveuglait à ce point qu'elle 

apprit avec des témoignages de joie le coup porté en Orient à 

la cause de la religion chrétienne; on aurait de la peine à le 

croire, si le fait n'était affirmé par un témoin digne de foi : 

c'est Nicodème de Pontremoli, ambassadeurde François S forza 

à Florence : « Moi aussi, dit-il, je souhaite que les choses 

tournent mal pour les Vénitiens, mais pas de cette façon, car 

c'est la perte de la religion chrétienne. Je ne doute pas que 

vous ne soyez de mon avis. Plût à Dieu que le Pape Nicolas 

n'eût pas tant bâti et m'eût écouté davanta|;e ! Combien de fois 

lui ai-je dit que, sans compter les autres avantages. Sa Sainteté 

se ferait plus d'honneur en rétablissant la paix en Italie*! « 

Si, laissant l'Italie, où, suivant Fexpresslon d'un chroni- 
queur contemporain, les puissances s'entre-déchii'aient comme 
des chiens', nous passons en revue les autres États de TOcci- 
dent, nous constatons chez eux une indifférence à peu près 
absolue au sujet de la croisade. Personne ne l'avouait ouver- 
tement, loin de là; officiellement, il n'était pas un prince qui 
ne se déclarât disposé à prendre les armes pour rejeter les 
Turcs hors de l'Europe*; mais, dès qu'il s'agissait de passer 

Zi!CKEiSEN, t. Il, p. 46, note. — Di'jà, en iV53, Alphonse s'cuit offert à chasser 
Ici Turcs jiisrpi'nti dernier; ce nN'tnit, bien entendu, qu'une manière de sau- 
ver Km apparences : Archives d'État de Milan, Cart. pen., Dépèc^he (inod.) 
de Nicodème do Pontremoli a François S forza, datée de Florence, le 9 octobre 
1453. 
' Sur l'attitude de Sforza, voy. Simonbtta, p. 645. 

* Archives d'État de Milan, Cart. Ren. : Dépèche (inéd.) de Nicodème de 
Pontremoli à François Sforza, datée du 7 juillet 1453. 

* NiccoLA ÙKIA.K TrrxiA, p. 222. 

* En voici on exemple : Christian, roi de Danemark et de Norvé{;e, déclara 
qve^ dans sa conviction, le Turc n'était autre chose que la bête de l'Apo- 
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aux actes, c'était à qui se déroberait. JEneas Sylvius avouait 
franchement qu'on n'avait rien à attendre des États du ]!)ord. 
De rAngleterre, perpétuellement en proie à des dissensions 
intestines, point de secours à espérer : Nicolas V fit de vains 
efforts pour arriver au moins à y rétablir la paix et la con— 
corde'. Nous verrons plus loin comment les grands projets de 
croisade de Philippe, duc de Bourgogne, aboutirent au néant'. 
Même dans le grand royaume de France, Tappel du Pape fut 
à peine entendu. Charles VU, à qui Filelfo avait déjà soumis 
un plan de campagne antérieurement à la chute de Gonstan- 
tinople, ne se donna pas même la peine de répondre'. Enfin, 
Frédéric III, le défenseur-né de la religion chrétienne, suivant 
les idées du moyen âge, n'était pas homme à prendre une 
résolution de cette gravité ; nous en aurons la preuve dans la 
suite de cette histoire. La Hongrie exceptée, le Portugal fut 
peut-être le seul pays où Ton prit des mesures sérieuses pour 
combattre les infidèles. Le roi Alphonse prit l'engagement 
d'entretenir à ses frais douze mille combattants pendant un 
an : il commença effectivement ses armements, ce qui lui 

calypse, qui sort de la mer; il prit Dieu à témoin du désir qu'il prétendait 
avoir de prendre part à la lutte contre Tennemi commun : Histor, Zeitschr,, 
t. III, p. 35. 

> ZiSKEiSEN, t. II, p. 46, 50 et 8uiv. 

* Sur la curieuse fête célébrée à Lille en 1454, à Toccasion de laquelle 
Philippe fit serment de prendre la croix, voy. Topusc. de M. N. Ahbust, 
Beschreibung der Fest/eier, etc. (Trêves, 1868). — Les lettres (inéd.) du Pape 
au duc de Bourgogne démontrent que Nicolas V fondait de grandes espérances 
sur ce personnage : voy., par exemple, la lettre d. d. V Id. jan. 1454, P. A* 
V« (Archives secrètes du Vatican, Reg. 402, f" 196**). Dans la bulle Nuper 
cum, d. d. Rome 1454, VI Id. Mart., P. A® V», il le nomme « fidei feroda- 
simus athleta, et intrepidus pugil contra turpissimi hostis huiusmodi conatus » • 
Cod. cit, f« 43. 

' Zi!iKEi8E!(, t. II, p. 45. Après s*étre adressé à l'empereur Frédéric 
pour Tadjurer de faire la guerre aux Turcs, Zanon, évèque de Bayeux, se 
tourna vers le roi de France. J*ai trouvé sa lettre à la Bibliothèque nationale 
de Paris, mss. lat. 3127, f^' 194^-199, sous le titre : « Epistola Zanonis epi- 
scopi Baiocen. ad sereniss. Francorum regem exhortatoria ad chnstianîtatem 
tutandam ». Je la crois encore inédite : Tévêque insiste sur la nécessité de 
prendre des mesures de défense ■ ne hec nostra christiana religio tuis tempo- 
ribus et te superstite tota labatur et pereat • . Il exhorte ensuite le Roi, en 
termes émus, « ad repellendam et expugnandam sacrilegam feritatem huîus 
atrocissimi tiranni et cruentissimi carnificis n . 
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coûta fort cher et fit beaucoup crier le peuple; mais divers 
obstacles l'arrêtèrent en chemin et le contraignirent de re- 
noncer à ses projets \ 

^neas Sylvius n'avait dit que trop vrai dans sa lettre au 
Pape; toute l'Europe se trouvait alors dans une situation 
extrêmement tendue; elle osa à peine donner signe de vie 
contre l'ennemi commun de la chrétienté, et elle se confirma 
dans son inaction quand Taccalmie qui succéda à la catastrophe 
lui eut suffisamment démontré, par une durée de plusieurs 
mois, que le danger n'était pas aussi pressant qu'on l'avait 
cru dans le premier moment de désarroi*. Le peu d'écho que 
trouva, à peu près partout, la voix du Pape, mit en évidence 
le relâchement du lien qui avait uni les peuples et les princes 
de la chrétienté aux grandes époques du moyen âge. 

> ScBfFER, Gesch. Portugais^ t. II, p. 477 et suiv. — Sur les relations de 
Nicolas V avec Alphonse, roi de Portugal, voy. GEoncius^ p. 145, et Mark- 
G RAF, Sklavereiy p. 187. 

* ZlIlKElSEEV, t. II, p. 45. 
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RETABLISSEMENT DE LA PAIX EN ITALIE. — TENTATIVES DE 
PRÉPARATION DUKE CROISADE EN ALLEMAGNE. — MALADIE 
ET MORT DU PAPE. 



Tandis qu'on discutait, en Occident, sur les moyens d'op- 
poser une barrière efficace à la redoutable marche en avant 
des Turcs, sans que personne se montrât sérieusement disposé 
à faire des sacrifices pour le salut commun, arrivèrent d'Orient 
des messagers envoyés de Chypre et de Rhodes, témoins vivants 
des dangers qui, de ces parages, allaient bientôt fondre sur 
la chrétienté tout entière '. Ils venaient implorer du secours, et 
tous tenaient un langage identique; tous combattaient avec la 
même énergie l'idée que les Turcs pussent se contenter de 
leurs succès passés et de leurs dernières conquêtes*. Leur 
témoignage ne tarda pas à être renforcé par celui des rares Ita- 
liens éch9ppés au massacre de Gonstantinople ou à l'esclavage; 
dans le nombre se trouvaient quelques moines franciscains de 
Bologne et le cardinal Isidore. Plus heureux que le cardinal Césa- 
rini, celui-ci, au moment de l'entrée des Turcs, avait trouvé 
moyen de se soustraire à la boucherie qui ensanglanta les rues, 
en revêtant de son costume de cardinal un cadavre dont lui- 
même avait pris les vêtements. Fait prisonnier, il avait été 

' Ils arrivèrent à Rome au mois de novembre 1453; voy. Niccola della 
TccGiA, p. 229 et suiv. — Sur l'ambassade envoyée de Chypre à Florence, voy. 
la Lettre des Florentins à Nicolas V, datée du 19 septembre 1453, dans L. de 
Mas Latrie, Ilist. de Chypre (Paris, 1855), t. III, p. 72 et suiv. 

* Dès rété de 1454, une flotte turque, forte de cinquante-six voiles, fit route 
pour la mer Noire, attaqua Moncasiro, enleva d*assaut Sebastopolis, exécuta 
une reconnaissance de Caffa et rava(Tea le district de Gotliic, qui ne possédait 
aucun moyen de défense : Hi^td, trad. F. IUynaud, t. II, p. 383. 



HISTOIRE DES PAPES. 260 

réduit en esclavage et vendu; mais il avait été encore assez 
habile pour recouvrer la liberté par la fuite, et pour gagner le 
Péloponése, d'où il était passé à Venise. Il y arriva vers la (in 
-du mois de novembre, et Ton ne fut pas peu surpris de le revoir, 
car on le croyait mort \ Ce fut par lui et par ses compagnons 
d'esclavage que Ton connut exactement, pour la première fois, 
les détails de la catastrophe du 29 mai. 

Il y avait de quoi frémir en Tentendant raconter les actes 
de cruauté commis par les Turcs et affirmer leur intention bien 
arrêtée de traiter Tltalie comme Constantinople. II ne tarissait 
pas sur rimmensité du danger et sur la nécessité de Tunion 
entre les chrétiens. La puissance du sultan, disait-il, atteignait 
des proportions que n'avait jamais eues celle d'aucun conqué- 
rant, fût-ce Alexandre ou César, et cette puissance se doublait 
de ressources pécuniaires incommensurables. Déjà la flotte 
turque comptait deux cent trente bâtiments; TefFectif de la 
cavalerie s'élevait à trente mille hommes; quant à celui de 
l'infanterie, on ne pouvait s'en faire une idée même approxi- 
mative. Il était à prévoir que les Turcs envahiraient Titalie par 
la Calabre ou peut-être par Venise. Une dépêche de l'ambas- 
sadeur de Sienne à Venise représente le cardinal comme inti- 
mement convaincu que, si les puissances italiennes ne font 
pas la paix entre elles avant six mois, il ne s'en écoulera pas 
dix-huit sans qu'on voie les Turcs en Italie *. 

* Cronica di Bolognay p. 701 ; dépêche (inéd.) de Léonard de Benvofrlienti, 
amba«8adeur de Sienne à Venise, datée du 22 novembre 1453, aux Archives 
d*État de Sienne, Concistoro, Lett(M*e ad an. — Sur les moines franciscains 
emmenés en captivité nu moment de In prise de Constantinople et sur les 
démarches du Pape pour obtenir leur délivrance, voy. la bulle (inéd.) Nico' 
latis V universis Christifidelibus ■ Ad ea libenter » y d. d. Romse, 1453, 
VIII Id. oct., Pont, anno VII, aux Archives secrètes du Vatican, Rcg. 401, 
f» 47^ : Suppl. de l'éd. allem., n» 52. 

^ Voici les principaux passaj^es de la dépêche (inéd.) de Léonard de Benvo- 
glienti relative au ■ cardinale di Rossia » : « Et multo piu potente essere li 
pare (c'est du sultan qu*il 8'a{;it)che Cesnre, Alexandro oalcunoaltro principe 
mai quale abbia haspirato al dominio del mondo. Et iufra laltre cose questo 
cardinale dice chel Turco a tanto tesorn che forse di nissun altro principe 
lesse mai avère tanto oro coniato quanto costui. Du^ento trenta legni dice 
avère in acqua, ma poterne facere facilmentc quella quantiia che vuole; XXX" 
cavalli a al présente in exercito et molti a pie, ma potere congre(rare et cosi 
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Effectivement, il n^était que trop certain qu'on ne pouvait 
pas songer à une entreprise sérieuse contre les infidèles tant 
que la paix et la concorde ne régneraient pas dans la Pénin- 
sule. Nicolas V le comprit et résolut d*inviter toutes les puis- 
sances italiennes à former un congrès qui se réunirait à Borne, 
et où Ton discuterait les moyens de rétablir la paix. Il n'y avait 
pas un moment à perdre : toutes les convocations furent expé- 
diées dans la seconde moitié du mois de septembre \ Un mois 
après environ, les ambassadeurs des diverses puissances com- 
mencèrent à arriver. Ceux de Florence et de Venise entrèrent 
dans Rome le 24 octobre : les derniers étaient spécialement 
chargés de présenter sous un jour favorable les négociations 
nouées par la Seigneurie avec les Turcs *. 

Les ambassadeurs du duc de Milan se firent plus longtemps 
attendre. Persuadé que les Vénitiens ne voulaient que gagner 
du temps pour armer plus à loisir contre lui, François Sforza 
ne s'était décidé qu'à contre-cœur à se faire représenter. En 
attendant, son abstention était vue d'un fort mauvais œil à 
Rome. Le Pape et les cardinaux se répandaient sur son compte 
en commentaires sévères. Enfin, le 10 novembre, ses ambas- 

intende quella quantita che vorra, si clie lexercito suo ara potentissimo per 
mare et per terra et clie intende presto venire in Italia... Narra etiandio 
questo rev""^ ^'^fi^* ^^^ P^^ ^utti li luoglii principali e per tutte cîtta in ne pin 
alto e eminenti luoghi sette volte fra di et notte si fa preghi a Dio che metta 
(rKuerra, divisione et discordià in fra christiani in nela quale el Turcho molto 
si confida. n L'auteur de la dépêcbe ajoute que le cardinal se propose d'aller 
ù Rome pour exhorter le Pape a la guerre sainte : Archives d*£tat de Sienne, 
loc. cit. — Le cardinal Isidore écrivit, au sujet du malheur de Constantino- 
pie, une Epistola lugubris que Ton possède encore; Ratmald (ad a. 1453- 
n" 5) en a donné une partie, et Reusher l'a comprise dans les Epist. Turcic., 
lib. IV (Francof., 1598). 

' Lettre (inéd.)du cardinal d'Estouteville à François Sforza, datée de Rome, le 
17 septembre 1453 : Archives d'État de Milan, Pot. est.; voy. Suppl. deTéd. 
allem.^ n° 51; Dépêche (inéd.) de Bernardus de Juniis et de « Johannotius 
de Pictis i , datée de Rome, le 23 novembre 1453 : Archives d'État de Flo- 
rence, cl. X, dist. 2, n°20, f'' 239^. (Comme j'aurai à citer plus d'une fois des 
dépêches des mêmes ambassadeurs, j'emploierai dorénavant, pour plus de 
simplicité, la formule : Dépêche des ambassadeurs florentins.) 

^ Dépêche (inéd.) des ambassadeurs florentins, datée de Rome, le 27 octobre 
1453 : Archives d'État de Florence, loc. cit., 234; Instruction pour les ambas- 
sadeurs vénitiens (inéd.) ; Archives d'État de Venise, Senatus sécréta, t, XIX. 
F»217»'-219. 
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sadeurs se présentèrent * : on n'attendait plus qu'eux pour 
ouvrir les délibérations. On ne possède, malheureusement, que 
des fragments très-incomplets des dépêches dans lesquelles les 
ambassadeurs en rendaient compte à leurs gouvernements res- 
pectifs; celles des ambassadeurs de Venise et de Naples ont 
même entièrement disparu. Il est donc impossible de se former, 
sur les difficiles travaux de ce congrès, un jugement sûr et 
impartial *. En tout cas, ce qui est certain, c'est qu'on dut bien 
vite reconnaître l'impossibilité d'aboutir à un résultat favo- 
rable : des obstacles insurmontables surgissaient à chaque mo- 
ment. Tous les membres du congrès rivalisaient, il est vrai, 
d'assurances pacifiques, mais, dès qu'ils prenaient la parole 
pour exprimer leurs vues particulières, ils émettaient des pré- 
tentions dont l'exagération ne laissait subsister aucun espoir 
de pacification. 

Le roi de Naples prétendait se faire payer les frais de la 
guerre par les Florentins; ceux-ci, loin de consentir à rien 
payer, réclamaient, au contraire, de lui, la restitution de la 
place de Gastiglione délia Pescaja, dans la Maremme. Les Véni- 
tiens qui, sans remonter plus loin que le lA septembre, avaient 
offert cent mille ducats pour le meurtre de François Sforza, 
réclamaient de lui tout ce qu^il leur avait pris sur les territoires 
de Brescia et de Bergame, et, en outre, la cession de Crémone 

* Dépêches (incd.) des ambassadeurs florentins, datées de Rome, les 5, 6 et 
10 novembre 1453 : Arcbives d'État de Florence, loc. cit.j f°* 236 et suîv. 

' Les membres du con{rrès étaient : pour Venise, Cbrîstophe Moro et Orsato 
Giustinîani (SiMONETTA, p. 665; Sanodo, p. 1151 ; CimiSTOF. a Soldo, p. 886); 
pour Florence, Bernard Giugni et Gianozzo Pitti (Neri Cappori, p. 1214) ; pour 
Naples, Marin Garacciolo et Michel Riccio (Facius, dans Gr/Bvivs, t. IX, 
3* part., p. 177); pour Milan, Jacques Trivulcc et Sceva de Gurte, auxquels 
fut encore adjoint, dans la suite, Nicodème de Pontremoii : voy. Bibliothèque 
nationale de Paris, fonds ital. 1586, P" 240 et suiv. Lcit parties conscrrées 
des relations des ambassadeurs florentins sont encore ce qu'il y a de moins 
incomplet : yoy. Archives d*£tat de Florence, cl. X, dist. 2, n® 20. Les instruc- 
tions des envoyés de Milan ont été publiées dans VArchiv. Stor. Lomb.y 1882, 
p. 129. — L*étude de M. Canetta, intitulée La pace di Lodi et publiée dans 
la Riviita Stor, Ital., t. II, p. 516 et suiv., est insuffisante, car Taoteur n*a 
fait des recherches que dans les Archives d*Ëtat de Milan et a complètement 
né|*ligé les documents de la Bibliothèque Ambrosienne et ceux de la Biblio- 
thèque nationale de Paris. 
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et la fixation des limites des deux États à la ligne du Pô et de 
TAdda. Sforza, de son côté, refusant de rien céder pour son 
compte, exigeait la cession de Crema,de Bergame et de Bresc îa ' ; 
au reste, il ne montrait aucune disposition à faire de sitôt la 
paix ; ses ambassadeurs se répandirent, au congrès, en violentes 
plaintes contre Naples et Venise, qu'ils accusaient de vouloir 
étendre leur domination, Tune sur la Toscane, l'autre sur la 
Lombardie. £n résumé, c'était un chassé-croisé d'accusations 
plus odieuses les unes que les autres, que chacun venait dé- 
poser aux pieds du Pape. L'ambassadeur du marquis de Man- 
touc, par exemple, osa dire à Nicolas V que si Venise venait, par 
malheur, à l'emporter sur ses ennemis, il était à prévoir qu'elle 
s'efforcerait de réduire le Pape à n'être plus que son chape- 
lain, et il ajouta que le marquis, son maître, aimerait mieux 
tomber dans les mains des Turcs que dans celles des Véui- 
tiens ' ! 

On voit qu'il y avait déjà bien peu de chances d'aboutir à un 
résultat favorable. Nicolas V lui-même acheva d'embrouiller 
les choses. 11 s'était toujours appliqué à entretenir, sous main, 
les rivalités des autres puissances italiennes; il voyait là un 
moyen de détourner de ses États les agitations qu'il redoutait 
et de jouir seul des avantages de la paix ^ Au cours du congrès 
que lui-même avait convoqué, il ne cessa pas de pratiquer cette 
politique. Assurément on ne saurait approuver cette duplicité, 
mais il ne manquerait pas de motifs suffisants pour atténuer 

* SiMOKETTA, p. 665 et 8uiv. ; cet écrivain avait à sa disposition les Archives 
(le Milan et leg dépôche» (înéd.) des ambassadeurs florentins (loc. cit.). Cf, Ma- 
CiiiAVBL, lib. VI, et SiSMOKDi, t. IX, p. 449. — Sur le projet des Vénitiens de 
faire assassiner SForza, voy. Busër, p. 71. — Pour les plaintes des Milanais, 
voy. la dépc^chc (inéd.) des ambassadeurs florentins, du 23 novembre 1453 : 
Archives d'Etat de Florence, loc. ci/., f** 239 ••. 

■ r)épcche(int'd.) de Zacharie Sa{>(;io, de Pise,au marquis Louis deGonzaguc, 
relatant son audience chez Nicolas V, et datée de Rome, le 29 janvier 1454 : « £t 
qui ^U dissi quant oper me si puote de la dispositione de Venetiani verso sanui 
chiesa, {;li qualisevincessero vorriano Farsi el papa loro nel consiglio di Venetia 
nel vorriano pcr altro che per suo capellano » : Archives Gonzague, à Mantoue. 
• SiM0!(ETTA, p. 666, est bien informé sur ce point; .Eivbas Sylvius, Europa, 
cap. LViii ; voir encore Manetti (p. 942 et suîv.), qui, certes, n*est pas suspect, 
et la dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli, d. d, ex Urbe 1452, nov. 1 : 
Bibliothèque Ambrosienne, à Milan, God. Z-219, Sup. 
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ce qu^elle semble avoir d'odieux. A supposer que les États 
de rÉglise vinssent à être entraînés dans les complications ou 
se débattaient leurs voisins, tout ce que le Pape avait fait 
depuis des années, à grands frais, pour créer à Rome un centre 
des arts et des sciences, était, du coup, réduit au néant. Or, le 
salut de son œuvre lui tenait tellement au cœur que, devant 
cette considération, toutes les autres disparaissaient. Puis, il faut 
tenir compte de son caractère timoré et de Tinfluence extraor- 
dinaire exercée sur lui par le roi de Naples ' . Alphonse faisait 
tout son possible pour troubler les délibérations et pour dé- 
tourner le Pape d'user de son influence en faveur de la paix. 
S'il faut en croire l'ambassadeur de François Sforza, dès le 
mois de juillet le roi de Naples aurait menacé de s'allier aux élé« 
ments révolutionnaires, toujours en fermentation dans Rome, 
au cas où la politique du Pape ne serait pas conforme à la 
sienne *. Nicolas V, effrayé, circonvenu d'ailleurs par les parti- 
sans que le roi de Naples avait dans la curie, fléchit et montra 
dans la conduite des négociations une mollesse et un laisser 
aller que Manetti lui-même est obligé d'avouer'. Enfin, il 

' Dépèche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à Fran<;oi8 Sforza, datée de 
Rome, le 4 novembre 1450 : Archives d*État de Milan, loc. cit. — Le 6 juin 1451, 
Nicodème écrivait de Rome à son maître : ■ Il card. (di) Bologna, Morinens. , 
Fermo et Orsini concludono che N. S'* stia pur troppo voleutiere neutrale et 
V RÎ timido de non dispiacere a persona che lassera correre laqua a la valle, 
max* per non despiacere al Re » : Bibliothèque Ambrosienne à Milan, Cod. Z- 
219, Snp. — Sur les concessions et les faveurs accordées par Nicolas Y à 
Alphonse, voy. Giannome, t. III, p. 284; Gborcius, p. 82 et sniv., 90. 

^ Dépêche (inéd.) d'Antoine da Trezzo à François Sforza, d. d. Regii 1453, 
Jul. 9; voy. encore : Copia litterar. missar. Romam ex Venetiis de die 
^IV Aug., 1453 (inéd.) : ■ De novis da Napoli havemo el Re venire al tutto; 
stimo pero pintosto chel venira ad invemare a Tiboti per fare paura a N. S. 
azo non segui la pace. » Ces deux lettres se trouvent aux Archives d*État de 
Milan, Pot, Est. 

Marbtti, p. 943. Dépèche (inéd.) des ambassadeurs florentins, datée de Rome, 
le 4 décembre 1453 : « Parci che la S'« tli N. S. et questi revmi Sig. cardinali 
vadano molto fireddi in su questo fatto del Turcho et intendiamo che tucto 
procède per non vedere la concliisione di questa pace m : Archives d'État de 
Florence, It^c, cit., f>241^. Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoh à Fran- 
<;oi8 Sforza, d. d. ex Aretio, 26 Mart. 1454 : « El papa col quai foy longamente 
<U solo a solo... me par in fermo proposito de non sententiare pace che habia 
^ dispiaccr al Re. Et al Re non po piacer pace de Lombardia o de Toscana 
perche dubita non gli resulti in guerra • : Bibliothèque Ambrosienne, à Milan, 

". 18 
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est une autre circonstance qui, sans doute, ne fut pas sans 
influence sur cette attitude du Souverain Pontife; il était tombé 
malade à la fin du mois d'août, et, au mois de décembre, il fut 
cloué sur son lit par une attaque de goutte d'une telle violence 
que, pendant un certain temps, les cardinaux eux-mêmes ne 
furent plus admis auprès de lui. Après un mieux passager, le 
mal reprit, à la fin de janvier, avec un redoublement d'intensité, 
et Nicolas V fut derechef contraint d'interrompre ses au- 
diences pendant quinze jours \ Un consistoire secret avait été 
fixé au 29 janvier 1454 : vu l'état de santé du Pape, il Sallut le 
tenir dans sa propre chambre. Les rapports des ambassadeurs 
de Florence nous permettent de refaire jour par jour l'histoire 
de sa maladie. A peine ont-ils annoncé, le 6 février, que le 
Pape reçoit de nouveau, qu'ils doivent, cinq jours après, 
signaler un nouvel accès de goutte. Au commencement de 
mars, ils parlent d'une autre rechute, et ainsi de suite : 
bref, le Pape ne quitta plus la chambre jusqu'à son dernier 
jour*. 

Peut-on s'étonner qu'un homme en proie à d'intolérables 
douleurs, qui ne lui laissaient pas un moment de répit, n'ait plus 

God. Z-2i0, Sup. — Sur les partisans d'Alphonse dans la curie, yoy. Poggii 
Epist., lib. XI, ep. 26 (Tokelli, t. III, p. 95). 

' Voy. plus loin, p. 286, note 3, et les dépêches (inéd.)des ambassadeurs flo- 
rentins, datées de Rome; le 27 octobre 1453, ils écrivent : « Et per essere el s<^ 
padre colle gotte non se potuto havere audientia prima che questa mattina » ; le 
12 décembi-e : « La S^ del papa e forte stretto dalle gotte et non da audientia 
ne a cardinali ne ad altri » ; le 15 décembre : les souffrances du Pape se 9ont 
calmées; le 27 janvier 1454 : le Pape est tombé malade le 24, « in modo non 
ha data audienria a persona * ; le 31 janvier : le Pape est encore au lit ; le 
3 février : on n'accorde pas d'audience : Archives d'État de Florence, loc. 
cit. Voy. encore la Dépêche (inéd.) de Zacharie Saggîo au marquis Loui^ de 
Gonzague, datée de Rome, le 29 janvier 1454 : Archives Gonzague, à Mantoue. 

' Dépêche de Sceva de Gurte et de Jacques Trivulce à François Sforza, datée 
de Rome, le 30 janvier 1454 : Archives d'État de Milan, Gart. gen. Elle a été 
publiée par M. Ganetta, loc. cit., p. 527 et suiv. — Dépêches (inéd.) des am- 
bassadeurs florentins, datées de Rome ; le 7 février 1454 : depuis quinze jours, 
c'est hier, pour la première fois, que le Pape a donné des audiences ; le 11 février : 
■ Le gotte di nuovo impediscono assai el S. Padre » ; le 2 mars : » La S<^ Sua 
da due di in qua e molto stretta dalle gotte et non da audientia « : Archives 
d'Etat de Florence, loc, cit, — Dépêche de Gregorius Nicholai orator à la ville 
de Sienne, datée de Rome, le 11 avril 1454 : ■ S. S^a non sta in molto buona 
dispositione i» : Archives d'Etat de Sienne, Goncistoro, Lettereadan. 
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trouvé en lui-même assez d'énergie pour agir avec vigueur 
et résolution? 

Le congrès se termina comme on pouvait le prévoir. Le 
19 mars 1454, les ambassadeurs de Sienne annonçaient à leur 
gouvernement Téchec complet de ses travaux; le 24, ceux de 
Florence quittaient Rome, et, finalement, tous ces ambassa- 
deurs, venus pour faire la paix, se séparèrent sans avoir avancé 
les choses et mécontents les uns des autres * . 

Ce que n'avaient pu faire les diplomates assemblés à Rome, 
un simple religieux augustin, Fra Simonetto de Gamerino, Tob^ 
tint. Les finances de la République de Venise étaient épuisées; 
il lui fallait du calme pour les refaire; elle envoya donc Simo- 
netto en mission secrète auprès de François Sforza; il s'agissait 
de négocier directement avec lui et de lui soumettre des pro- 
positions raisonnables. Sforza, de son côté, inquiet de quelques 
mouvements qui s'étaient produits dans son camp, se trou- 
vait dans des dispositions fevorables pour écouter ces propo- 
sitions. D'autre part, Gosme de Médicis, prévenu discrètement 
de ce qui se passait, se montra assez porté à entrer dans ces 
arrangements; il n'ignorait pas que le mécontentement des 
Florentins, écrasés d'impôts, commençait à prendre des pro* 
portions inquiétantes, et qu'eux aussi aspiraient à la fin des 
troubles. François Gontarini, qui résida à Sienne en 1454 et 
1455, en qualité d'ambassadeur de Venise, adressait à son gou- 
vernement de fréquents rapports, par lesquels il le tenait au 
courant de l'état de l'opinion à Florence : « Les bourgeois, 
écrivait-il au mois d'avril 1454, ont poussé de grands cris à 
propos du nouvel impôt, et n'ont que des injures pour Gosme 
et pour les auhc^s qui désirent la guerre *. » 

' Dépèche(iDéd.)de Francûcas Aringlioriiis orator, datée de Rome, le 19 mart 
Mk : • La pratîca de la pace secondo iii*hanno detto i prefod ambasdatori 
(de Florence) pare sia in tatco rotta » : Archives d*£tat de Sienne, Ck>ncittoro, 
Lettere ad an. — Sur le départ des ambassadeurs florentins, Toy. GiPOLLâ, 
p. 483; Gahstta, loe. cU,, p. 546. 

' BcsBB, p. 73. Dépêche de Gontarini, da 9 avril 1454, dans le Registro 
à^le lettere di 3f. Franceseo CorUarini, el d. ambasc, a Siena : Bibliothèque 
•le Saint-Marc, à Venise (inéd.), ms. it. VII-MGXCVI (et non MXGVI, soi- 
vaot rindication de M. Bnser : le manuscrit YII-MGXGVI renferme une belle 
copie du précédent; cependant, le copiste a tant soit peu modifié les pièces en 

IS. 



276 HISTOIRE DES PAPES. 

La négociation entamée par Fra Simonetto aboutit à un 
traité qui fut conclu à Lodi, le 9 avril 1454. Sauf quelques 
châteaux, Sforza restituait à Venise tout ce qu'il lui avait pris 
sur les territoires de Bergame et de Brescia, sous la seule con- 
dition que Tamnistie serait accordée à tous ceux qui avaient 
pris son parti. 11 était en outre stipulé que le duc de Savoie et 
le marquis de Montferrat pourraient être admis à profiter de 
cette paix, à condition de rendre leurs conquêtes sur les ter- 
ritoires de Novare, de Pavie et d'Alexandrie; au cas où ils s y 
refuseraient, le duc de Milan se réservait la liberté de les leur 
reprendre par la force. Les seigneurs de Gorregio et les Véni- 
tiens devaient, de leur côté, rendre au marquis de Mantoue les 
pallies de son territoire qu'ils lui avaient enlevées; celui-ci 
devrait remettre son frère Charles en possession de son héri- 
tage, et, enfin, le roi de Naples conserverait le château de Cas- 
tiglione délia Pescaja, situé en Toscane, à condition de faire 
évacuer par ses troupes tous les autres points du territoire flo- 
rentin. Toutes les puissances italiennes furent invitées h sou- 
scrire à cette paix dans un délai donné, si elles voulaient en 
profiter * . 

Le traité de Lodi ne produisit pas sur-le-champ tout ce qu'en 
avaient attendu des populations afihmées de repos. Venise et 
le duc de Milan avaient mené toute l'affaire avec un secret si 

en modernisant le style). Nous aurons encore à citer ce manuscrit ; c'est le registre 
de minutes de Contarini. Les Archives de Venise possédaient autrefois une 
riche collection de dépèches relatives aux affaires du temps dont nous nous 
occupons dans ce chapitre; suivant toute apparence, le manuscrit que nous 
venons de citer est tout ce qu*il en reste. En effet, on ne trouve des séries de 
dépêches formant une suite ininterrompue qu*à partir de la moitié du seixième 
siècle : les séries antérieures ont péri dans un incendie; c*est une perte irré- 
parable que Ton ne saurait assez déplorer, car, comme centre politique, Rome 
seule pouvait alors rivaliser d'importance avec Venise. Au quinzième siècle, 
on n'était nulle part aussi bien informé de tout ce qui touchait aux a£Eur&> 
d'Orient. 

^ On trouvera le texte du traité^ d'après l'original conservé aux Archives 
de Milan, dans Dumont, t, III, i^^* part., p. 208 et suiv. Samcido (p. 1152} 
place la conclusion de ce traité au 5 avril ; c'est une erreur : effectivement, 
Léonard de' fienvoglîenti écrivait de Venise, le 18 avril 1454 : « La pace hi 
conclusa in Lodi a di 8 d'Aprile a tre bore di notte > : Archives d'Ëtat de 
'Sienne, Concistoro, Lettere ad an. Cf. Ist, Bresc,^ p. 887; Roicàiiiii, t. IV, 
^. 225. Cependant, le document porte la date du 9 avril. 
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bien garde que^ sauf Florence, aucune autre puissance n'en 
avait eu vent. La nouvelle de la conclusion du traité causa 
donc une surprise générale; mais le plus étonné fut le roi de 
Naples. Lui qui s'était cru le prince le plus puissant de Tltalie, 
qui croyait, en cette qualité, pouvoir imposer la paix aux autres, 
il se voyait invité, comme une simple puissance de second 
ordre, à souscrire à une paix qui s'était faite à son insu. Don- 
nant libre cours à sa fureur, il s'épancha en paroles violentes 
en présence de l'ambassadeur de Venise, Giovanni Moro , et il 
essaya, mais sans succès, d'empêcher les Siennois, ses alliés, 
d'envoyer leur adhésion ' . 

Le traité de paix n'était qu'un prélude. Le 30 août, Venise, 
Milan et Florence formèrent une ligue dont la durée était fixée 
à vingt-cinq ans : le but poursuivi par les puissances con- 
tractantes était de se garantir mutuellement la sécurité de 
leurs territoires contre toutes les attaques, de quelque côté 
qu'elles vinssent*. Le roi de Naples, profondément blessé de 
ces procédés, refusa pendant près d'une année son adhésion 
à la paix. Cela donna lieu à de longs pourparlers, et, pen- 
dant ce temps, l'orage grondait du côté de la France. Les 
négociations n'aboutirent que grâce à l'intervention du Pape. 
Nicolas V, d'abord fort mécontent, lui aussi, de ce que le 
traité de Lodi eût été conclu sans sa coopération, avait fini 
par revenir à de meilleurs sentiments; il eut Texcellente idée 
d'envoyer comme légat à Naples, pour amener Alphonse à des 
idées plus pacifiques, l'homme le plus distingué du Sacré 
Collège, le cardinal Gapranica'. Celui-ci réussit en effet. Le 

' Facius, dan« Grjbyius, p. 178; Àrch. stor. Ital., 4* série, t. III, p. 184; 
Dépêche (inéd.) de Nicodème de PontremoH à François Sforza, datée de Rome, 
l« 25 mai 1454 : Archives d'État de Milan, Gart. gen. 

' Ce second traité fut conclu à Venise ; le texte se trouve dans Domosit, t. III, 
i** part. , p. 221 et snir. — La paix conclue à Lodi avait été promulguée à Venise 
^ ^ Florence, le 14 avril 1454 : Mise, storica e ietteraria edit, c. note per cura 
di P, B[igazzi]y Florence, 1849, n» 3, p. 32. Cf. Dépêche (inéd.) de Léonard 
àt' Benvoglienti à la république de Sienne, datée de Venise, le 18 avril 1454 : 
Archives d*Etat de Sienne, Concistoro, Lettere ad an. 

' Sar cette mission de Gapranica, voy. NiccOLà oell4 Tuccu, p. 237; Gati* 
*'^^<i p. 102 et suiv., 230 et suiv. ; Rathald, ad a. 1455, n* 5; Gboaoids, 
P> 147, 157. — Sur les négociations des puissances italiennes avec NapIss, 
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30 décembre 1454, les ambassadeurs de Sforza à Naples annon- 
cèrent à leur maître que le roi s'était décidé à annoncer publi- 
quement son adhésion à la paix et à Talliance des puissances 
italiennes, le jour des Rois de Tannée qui allait s'ouvrir : a Le 
jour de TÉpiphanie, où se célèbre la fête des Rois, le roi veut, à 
l'exemple des trois Rois qui apportèrent en offrande For, Tcd- 
cens et la myrrhe, apporter à son tour à Dieu, comme offrande : 
en premier lieu, la paix pour toute Tltalie; en deuxième lieu, 
la ligue destinée à garantir son repos et sa sécurité ; en troisième 
lieu, la ligue contre Fennemi de Jésus*Ghrist pour la protec- 
tion de notre sainte religion. Au jour dit, le légat du Pape 
célébrera solennellement la messe, après quoi on publiera la 
paix sacrée, la ligue et Talliance ; ainsi plaise à Dieu et le veuille 
Votre Altesse M » En réalité, cependant, le roi de Naples ne 
donna formellement son adhésion à la paix que le 26 janvier 
1455, et encore sous condition que Ton n*y ferait entrer ni les 
Génois, auxquels il ne pouvait pardonner leurs anciennes 
offenses, ni Sigismond Malatesta, qui Tavait trompé*. Un nou- 
veau traité d'alliance offensive et défensive réunit alors en un 
seul faisceau le Pape, Naples, Florence, Venise et Milan. Con- 
clue pour vingt-cinq années, cette ligue fut ratifiée par le 
Pape le 25 février 1455 et solennellement publiée à Rome le 
2 mars. Par ordre exprès du Pape, on célébra cet heureux 
événement par des réjouissances publiques à Rome et dans 
toutes les parties des États de TÉglise '. 

▼oy. BosER, p. 74 et suiv., etGuàSTi, Legazioni, p. 36 et suiv. — Fr. Contarini 
parle du mécontentement du Pape dans une dépèche (inéd.) datée de Sienne, le 
Si mai 1454 ; « Sabinde pur da d' marcadanci se ha corne esso summo pontefice 
summamente se ha maravigliato e doluto che fatta la pace per i ambassadori 
délia Gels. V'* el non sia stato richiesto ni a liga ni ad intendimento alguno • : 
Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, mss. it. VII-MGXCyi. 

> BusER, p. 77. 

* DuMORT, t. m, V^ part., p. 234 et suiv. ; Sismordi, t. IX, p. 454 et suiv- : 
RoMARiif, t. IV, p. 226. — Sur répoque de l'adhésion des diverses puissances 
italiennes à la paix de Lodi, voy. Gipolla, p. 445 et suiv. 

'Archives d*État de Milan, Pot. Est, : Dépèches (inéd.) de^ ambassadeurs mi- 
lanais à François Sforza, datée de Rome, le 2 et le 7 mars 1455. Il résulte de 
ces dépèches que la date indiquée par Infessurâ (Muratori, p. 1156) est (aosse. 
La copie latine du Diarium d'InpESSURà que j'ai trouvée à la Bibliothèque 
Barberini à Rome, dans le manuscrit XXXV^ 37, t^ 188, manuscrit qui doit 
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Ces manifestatioQS de joie avaient bien leur raison d'être, 
car, à partir de ce moment, on pouvait penser que Tltalie avait 
recouvré la paix et qu'elle se trouvait dans des conditions 
favorables à sa durée : au nord, Milan et Florence, au sud, le 
Pape et Naples se faisant contre-poids; Florence, résolue à 
maintenir l'équilibre et à prendre, en tout cas, parti pour les 
adversaires de qui laisserait percer l'intention de le troubler; 
l'attention de toutes ces puissances anxieusement tournée vers 
l'Orient; les petits États gouvernés par des princes dont le 
plus grand nombre s'adonnait au culte des arts et des sciences, 
tandis que les autres étaient tout au moins capables de jouir 
de voluptés qui d'ordinaire étaient des voluptés de l'esprit, ce 
qui, d'ailleurs, ne les empêchait pas d'avoir les vices ordi- 
naires des tyrans; enfin Venise, Gênes et Florence en pos- 
session d'un commerce florissant, motif qui déjà, à lui seul, eût 
suffi pour les dégoûter d'un état de guerre prolongé. Du traité 
de Lodi date donc, en réalité, la période florissante de la Renais- 
sance italienne. Le roi Alphonse, François Sforza, Gosme de 
Médicis et la République de Venise exerçaient, aveq le Pape, 
en Italie, une hégémonie morale acceptée des princes des petits 
États, pour le plus grand bien de la paix '. 

Si, détournant nos regards de l'Italie^ nous les reportons 
vers l'Allemagne, nous y voyons, pendant les années 1454 et 
1455, le Saint-Empire romain absorbé dans des délibérations 
sur les moyens de repousser les Turcs, mais, de ce côté, le 
spectacle est plus triste encore que celui des négociations aux- 
quelles nous Tenons d'assister en Italie. Celles-ci, du moins, 
avaient abouti à une solution heureuse. Là, au contraire, nous 

être du dix-septième siècle, donne la date exacte : « die 2 Martii » ; il en est 
de même ponr le God. Vadc. (inéd«) 5522 [Inpessuiu] et pour la citation pu- 
bliée par EcciRD, t. Il, p. 1989. — A Viterbe, la promulgation eut lieu le 
S mars : voy. Niccou della Tucgia : ce chroniqueur donne même la formule 
de la promulgation. — La ratification pontificale, datée de Rome, le 25 février 
i W, se trouve dans Tbbikbr, Cod. dipLy t. III, p. 378 et suiv. (la date indi- 
quée par RÀTTiiLD, ad a. 1455, n* 5, est busse). 

* Léo, t. III, p. 162. L'entreprise de Piccinino mise à part, l'Italie jouit^ 
« partir de la paix de Lodi, de trois années de calme absolu. 
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ne pouvons que constater avec effroi à quel point s'était déjà 
obscurcie dans les esprits l'idée de la solidarité de toutes les 
nations chrétiennes en face de Tlslam. 

L'empereur Frédéric III avait convoqué à Ratisbonae, 
pour la Saint-Georges (23 avril) de Tannée 1454, une grande 
diète dont Tobjet était «de s'entendre, après mûre délibération, 
sur les moyens de résister aux ennemis du Christ et de leur £aiire 
la guerre, afin que, dans l'intérêt de la conservation de la reli- 
gion chrétienne, les ennemis de Jésus-Christ soient punis sous 
l'étendard de la justice, que les malheureux fidèles martyrises 
soient vengés, que les amis de Dieu et des chrétiens soient con- 
solés, que la religion chrétienne soit maintenue dans sa dignité, 
et que tous ceux qui défendront cette sainte cause obtiennent 
les faveurs divines, les indulgences accordées par le Pape 
pour le salut de leurs âmes et la vie éternelle. » Frédéric IIl 
avait promis d'assister en personne à la diète, à moins d'empê- 
chement grave ' . Des lettres de convocation avaient été adres- 
sées en son nom, non-seulement aux États des divers pays de 
l'Allemagne, mais encore à tous les princes et États libres de 
l'Europe chrétienne; on avait donc lieu de croire que la Chré- 
tienté serait représentée à ce congrès, comme elle l'avait été 
au concile de Constance ' ; mais, au jour fixé pour l'ouverture 
de la diète, la déception fut immense. D'abord, l'Empereur ne 
parut pas et se borna à se faire représenter. Toute l'Italie 
s'abstint, à deux exceptions près : le Pape envoya un légat, 
Jean, évéque de Pavie, et la Savoie une ambassade. Un seul 
prince étranger crut devoir répondre personnellement à l'ap- 
pel de l'Empereur : c'était le duc de Bourgogne; parmi les 
nombreux princes de l'Allemagne, deux seulement parurent à 
la diète : le margrave Albert Achille de Brandebourg et le duc 
Louis de Bavière. Personne ne se présenta au nom du jeune 
roi de Bohème, l'un des souverains pour qui cependant on 
avait réclamé avec le plus d'insistance les secours de la chré- 

* La lettre d'invitation adressée par l'Empereur à la ville de Francfort, le 
18 janvier 1454-, se trouve dans JkvssRv^ Reichscorrespondenz^ t. II, p. 12S 
et suiv. 

• Palagkt, t. IV, l'« part., p. 374 i Voigt, Enea Siivio, t. Il, p. 108. 
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tienté : cette absention provoqua un étonnement profond. Au 
mois de février^ on s'attendait encore à voir arriver d'un jour à 
Tautre son représentant. Il est probable qu'il se passa toutes 
sortes d'intrigues dans son entourage. Ainsi, à Bude, on pro- 
posa une combinaison d'après laquelle Jean Hunyade aurait 
renoncé à la dictature et reçu, en compensation, le comman- 
dement en chef de l'armée, composée des contingents fournis 
par toute la chrétienté pour combattre les Turcs; il est diffi- 
cile de voir dans cette proposition autre chose qu'un expédient 
pour le mettre de côté ' . 

Jamais le prestige de l'empire n'avait subi une pareille 
atteinte; mais l'échec était doublement grave, se produisant 
en un moment où le peuple attendait avec angoisse les déci- 
sions de cette diète qui n'arrivait pas à se réunir. Les divisions 
intestines de l'empire, la faiblesse de son chef, les mésintelli- 
gences de ses membres éclataient à tous les yeux '. Quoi qu'elle 
flty la diète était condamnée à l'impuissance : ce n'était pas la 
parole ardente d'^neas Sylvius Piccolomini qui pouvait chan- 
ger les choses ; tout se borna à un décret portant ordre à tous 
les pays d'observer la paix, et l'on invita l'Empereur à convo- 
quer, pour la Saint-Michel, une autre assemblée qui serait, 
s'il plaisait à Dieu, plus nombreuse et moins stérile. On dé- 
signa, comme lieu de réunion de cette diète, pour le cas où 
l'Empereur y assisterait, la ville de Nuremberg, et, pour le cas 
contraire, celle de Francfort. Le duc de Bourgogne, qui ne 
pouvait perdre une si belle occasion de faire le rodomont, 
annonça, avant de partir, qu'il était prêt à entrer en campagne 

* V'oiCT, loc» cit. y t. II, p. 110; Bibliothèqae Laurentlenne, à Florence, 
Plai. LIV, ms. 19, f* 98^; Lettre (inéd.) d\£neas Sylvius au cardinal de 
S. Angelo, d. d. ex nova civitate die 14 fcbr. 1454. — Nicolas de Cusa parut 
aatti 4 la diète de Ratisbonne ; le jour de son arrivée est indiqué dans une 
lettre autographe (inéd.) d*iEneas Sylvius à la république de Sienne, d. d. ex 
Ratispona 1454 Maii 3, que j*ai découverte aux Archives d'État de Sienne, 
Concistoro, Lettcre ad an. : ■ Heri autem advenerunt plures Icgati principum 
«t Gardlû S. Pétri ad Vincula. Conventus dietim augetur. » — J*ai trouvé à 
la Bibliothèqae Ambrosienne, à Milan, dans le ms. 2-219^ Sup., une autre 
lettre autographe (inéd.) d'iEneas Sylvius, adressée à « Scueva de Curte s. 
palatii Lateran. comiti " et datée du même jour. 

' BâCHMARif, Rctmische Kœnigswahl, p. 286. 
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contre les Turcs, à la tète de soixante mille hommes, si les 
autres princes voulaient faire comme lui \ 

La diète se réunit effectivement à Francfort-sur-le-Meîn au 
mois d'octobre 1454 : elle était un peu plus nombreuse que 
celle de Ratisbonne. Nous y voyons figurer Albert de Brande^ 
bourg et le margrave de Bade, comme représentants de TEm- 
pereur; iEneas Sylvius Piccolomini et Tévéque de Gourk, 
comme ambassadeurs de Tempire; Tévéque de Pavie, qui se 
trouvait alors en Allemagne pour recueillir les dîmes ecclésias- 
tiques, délégué par le Pape avec pleins pouvoirs; Jacques, 
évéquede Trêves, et Thierry, archevêque de Mayence, princes 
électeurs; enfin, Tarchiduc Albert, électeur laïque, mais qui 
n'arriva que plus tard '. Malheureusement, rien ne put arra- 
cher les membres de rassemblée à leur indifférence et à leur 
mollesse habituelles. Beaucoup d'entre eux déclaraient sans 
détour leur répugnance contre la croisade et s'exprimaient en 
termes de souverain mépris sur le compte du Pape et de TEm- 
pereur. Ces deux souverains, disaient-ils, ne veulent que nous 
soutirer de l'argent, mais nous leur ferons bien voir qu'ils se 
trompent et que nous ne sommes pas si bonasses qu'ils se 
le figurent. Ni les harangues de Jean de Gapistran et d'^neas 

I Sur cette (liète^ voy. la relation trèa-complète et très-întéressante d'.Ene.T< 
Sylvius, De Ratisponensi dicta, publiée par Mosi, Orat. PU II, Appendice, 
p. 1-85 (Lucae, 1759); parmi les historiens modernes : VoiCT, t. II, p. 105 
et 8uiv.,330; K. Menzsl, p. 8 etsuiv. ; Reussen^ p. 53 et suit.; Cod. epist.y 
p. 150 et soiv. , 152 et suiv. Dans une lettre (inéd.) à la république de Sienne, d . d . 
ex nova civitate 1454, Junii 21, i£neas Sylvius écrit, à propos de ce concile : 
« Summa est quod alia dicta indicta est ad festum S. Michaelis. Si César per^ 
sonaliter vencrit, erit conventio Norimberge, si minus Francfordie... Dus 
Burgundic, qui Ratispone fuit, cum sexaginta milibus pugnatorum ex terra sua 
contra Turchos iturum se pollicetur, si concurrentes habeat » : Archives d*Etat 
de Sienne, Concistoro, Lettereadan. Nicolas V seconda le duc de Bourgogne 
de tout son pouvoir, mais celui-ci ne lit pourtant rien pour la croisade* (Rat> 
8ER, p. 230.) C'était cependant lui qui avait soulevé, en 1451, la question de la 
guerre à faire aux Turcs, non-seulement à Rome (voy. plus haut, p. 231, note 1), 
mais encore dans les conseils de Frédéric III : voy. Bibliothèque du palais, 
à Munich, mss. lat. 4143, f^* 49*-52'> : Tractatus seu propositio domini Pétri 
Visques militis et fratris Nicolai Laqueri ord. Prœd. inquisit. hsret. pravit. 
ambasiatorum ill. princ« Philippi ducis Burgundionum ad seren. Romanoram 
regem Fredericum pro subsidio fidei catholic» contra Thurcum, a^ d' 1451. 

* BACHBiAscif , Bœmische Kœni^swahl^ p. 296 ; Voiot, p. 120. 
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SylyiuSy ni les instances pressantes des ambassadeurs hongrois 
n'arrivèrent à réchauffer tant soit peu dans les cœurs le zèle 
pour la cause commune de la chrétienté ' . « La bonne volonté 
leur manquait » , dit un chroniqueur; il fallut toute l'activité et 
toute Ténergie du margrave de Brandebourg pour empêcher 
les délibérations de la diète d'aboutir à un fiasco complet et 
pour qu'elle pût se séparer avec « l'apparence honorable » 
d'avoir fait quelque chose. On déclara qu'il y aurait lieu d'en- 
voyer, dans le courant de l'année suivante, au secours de la 
Hongrie, une armée forte de trente mille hommes de pied et 
de dix mille cavaliers, mais que, pour lui faciliter sa tâche, il 
faudrait que, dans le même temps, une flotte sortit des ports 
de l'Italie pour courir sus aux Turcs. D'ici là, le Pape aurait à 
prendre ses arrangements avec le roi de Naples, Venise et 
Gènes, pour l'armement de cette flotte, tandis que l'Empereur 
arrêterait avec les princes allemands, à Wiener-Neustadt, les 
détails relatifs au départ de l'armée de terre. Ainsi, la diète de 
Francfort engendra celle de Neustadt, comme elle-même avait 
été engendrée parcelle de Ratisbonne*. JSneas Syl vins avait 
dit en plaisantant, en 1444, que les diètes allemandes n'étaient 
jamais stériles, attendu que chacune en recelait une autre dans 
son sein; c'était bien le cas de le redire. 

A la diète de Neustadt, les choses se passèrent d'une façon, 
si possible, encore plus pitoyable qu'aux précédentes. En fait 
de représentants de a l'empire » , tant soit peu notables, il n'y 
avait guère que ceux de l'Empereur et des princes électeurs. 
Le principal meneur était Jacques de Trêves, le fin politique 

> Tandis qu'on discutait en public la question turque, le parti hostile à TEm- 
pereur s'occupait, dans Tombre, de choses toutes différentes : en effet, depuis 
la diète de Ratisbonne, ce parti travaillait activement h organiser une agitation 
dont le but n'allait à rien moins qu'à arracher la couronne de la tête de TËm- 
pereur : VoiCT, t. Il, p. 120 et suiv. 

* Baghiiaicn, Rœmische Kœni^swahl, p. 207. — Sur la diète de Francfort, 
voy. Palackt, t. IV, !'• part., p. 376; VoioT, p. 110-132; Dbotsew, t. II, 
1'* part., p. 174 et suiv.; Mbnzel, p. 10 et sulv. ; Rbcsseii, p. 56 et suiv. ; 
CcGVOHi, p. 102 et suiv. (Suivant toute apparence, ce dernier écrivain, en 
publiant le manuscrit de la Bibliothèque Laurentienne cité plus haut , n*a pas 
collationné sa copie avec roriginal.) — Les Mittheilungtn des Frankfurter 
Getchickts~und ÀlierthumsvereinSy t. V, p. 520 et suiv., ont donné une rela- 
tion de la diète de 1454 qui n'a aucune valeur. 
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que nous connaissons déjà : à lui seul, il représentait quatre 
princes électeurs, et les délégués des autres exécutaient passi- 
vement ses ordres. Tous arrivèrent avec des instructions uni- 
formes, portant d'éviter de s'engager dans la question de la 
guerre contre les Turcs, et de détourner l'attention de ce 
point en poursuivant l'Empereur de leurs projets de réforme ' ; 
tous suivirent exactement cette ligne de conduite, en dépit des 
objurgations ardentes d'JSneas Sylvius, de Jean de Capistran 
et de Jean Vitez de Zredna*, représentant du roi Ladislas. 
On en vint à s'interpeller mutuellement dans l'assemblée, en 
termes violents, et, finalement, la question de la guerre contre 
les Turcs perdait du terrain au lieu d'en gagner, quand arriva, 
à Timproviste, la nouvelle de la mort de Nicolas Y. Rien ne 
pouvait tomber plus à propos. On avait du moins un prétexte 
pour se séparer et pour remettre à l'année suivante la suite 
de la discussion sur l'opportunité d'une croisade. 

La santé de Nicolas Y avait, de tout temps, laissé beaucoup 
à désirer; on pouvait dire de lui que la lame usait' le four- 
reau. Déjà, dans son enfance, il avait fait une grave maladie; 
les travaux excessifs et les privations de sa jeunesse, l'activité 
dévorante de son âge mûr durent certainement exercer une 
fâcheuse influence sur sa constitution délicate. Cette disposi- 
tion maladive suffit largement pour expliquer ce soin méticu- 
leux de sa santé qui le préoccupait constamment. Du jour où 
il eut ceint la tiare, le poids des travaux et des soucis aggrava 
encore cet état moral. Cependant, il semble qu'il se soit trouvé 
assez bien pendant les premières années de son pontificat; du 
moins, fut-il alors en état de porter son activité sur toutes sortes 
de choses à la fois '. 

i YoioT, t. 11, p. 134, 135; Mewzel, p. 14 et suiv. ; Reusseit, p. 62 et sair.; 
Stockeeim, t. I, 1'* part., p. 1-32. Voy. au Sappl. de l'éd. allem., n*55, la 
lettre (inéd.)d'iEnea8SylTiu8 à Nicolas V, du 21 férrier, d*après le manuscrit 
de la Bibliotbèque Laurentienne. 

* Jokannis Vitez de Zredna episcopi Varadiensis in Hungaria Orationes in 
causa expeditionis contra Turc<u, édit.FRjiKicoi(Budape8tiiii, 1878), p. ISetsuiv. 

' Voy. plus haut, p. 66. — Sur la maladie que fit Nicolas V dans son 
enfance, voy. Maretti, p. 910. 
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C^esi en 1450, pour la première fois, qu'il eslquestion, dans 
les chroniques, d'une maladie grave et subite du Pape. 11 se 
trouvait à Tolentino; au bout de quelques jours, il était à toute 
extrémité; son médecin, Tillustre Baverio Bonetti, d'Imola, 
ne croyait pas qu'il pût en revenir ^ 11 se rétablit cependant 
très-promptement, mais il retomba malade au mois de décem- 
bre de la même année ^. Depuis ce moment, il neparattpas 
qu^il ait jamais été tout à fait valide. On s'en apercevait au chan- 
gement de son caractère; autant il avait été sociable jusque- 
là, autant il devint renfermé. Nicodème de Pontremoli, écri- 
vant, le 7 janvier 1453, à François Sforza, lui disait que, depuis 
un an environ, il s'était produit chez le Pape un changement 
extraordinaire, changement qu'il fallait attribuer en partie à 
la maladie'. 

L'année 1453 fut, pour Nicolas Y, une année néfaste à tous 
les points de vue : au commencement, la conjuration de Por- 

> VE8PASii:«o D4 BiSTicci, dans Mai, t, I, p. 52. — Sur la nature de cette 
maladie, voy. CounkDiixiy A nnali délie épidémie occorse in Jtalia,ul, p. 290; 
Sfobza, p. 245 et suiv. — Baverio Bonetti professait encore à Bologne en 1480; 
il a écrit un ouvrage intitulé : Consilia (Bonon., 1489 et autres), que M. Haser 
(t. I, p. 752) dit estimiable. — Marihi (Archiatri, t. I, p. 145-160) s'étend 
assez longuement sur le compte des divers médecins de Nicolas V. 

* Dans seê dépèches (inéd.) de Rome, Tambassadeur florentin « Donatns de 
Donatis doctor » donne de nombreux détails sur cette maladie. Le 4 janvier 1454, 
ii écrit qu'il n*a pas encore vu le Pape, « per rispecto alla sua infermita... et 
uni versai mente da XX di in qua ambasciadori non a dato audientia m ; le 7 jan- 
vier : il a été reçu le soir par le Pape, ce qui n'était pas chose facile, « attento 
non e ancora in buona valetudine » ; le 28 août 1451, il écrit de nouveau qu'il 
n'a pas obtenu d'audience parce que le Pape souffre de vives douleurs au côté 
•• da mezzanocte in qua » ; et, le 30 août : » al papa e continuata la dogla del 
fianco in modo non a dato audientia a cardinali ne ad alcun altra persona » : 
Archives d'État de Florence, cl. X, dist. 2, n^ 22 : Lettere esteme alla Signoria 
dal 1451 al 1453. Voy. encore : Archives de Strasbourg, A A, n<* 202; Lettre 
(inéd.) du sons-secrétaire Jean à la ville de Strasbourg : «geschriben zum hangen 
wasser (Acquapendente) auf donerstag nach dem Winachttach (30 décembre) 
1451 : « et on nous dit à Acquapendente que le Pape a bien été malade un 
mois entier • , et que personne n'est encore admis auprès de lui au moment où 
Jean écrit. 

* Archives d'État de Milan, Gart. gen. : Dépêche (inéd.)de!Nicodème de Pon- 
tremoli, d. d. ex Orbe 1453, Jan. 7 : • Ma ve adverto ancora S*"* chel papa da 
une anno o 8 mesi in qua e facto solitario fora de modo universalmente cum 
ognuno, etiam cum li cardinali, edam cum Ii piu de Ii soy, et e tanto mutato 
de omne costume quanto e dal bianco al roso. La molotia ne e casone, ma 
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caro; au milieu, la prise de Gonstautinople. On a dit qu^il 
était rongé par la douleur que lu; causa cette catastrophe ; il est 
possible que ce ne soit qu^un mot à effet d'un fonctionnaire 
de la curie % mais il est incontestable que la surexcitation et 
les soucis qui en furent la suite, ne purent avoir qu'une in- 
fluence pernicieuse sur la santé débile du Pape. Peu de temps 
après la conjuration de Porcaro, il eut un violent accès de 
goutte; les accès se succédèrent à de courts intervalles jusqu^à 
la fin de Tannée. Depuis la fin d'août jusqu'au mois de juin 
de l'année suivante, et sauf de courts moments de répit, il 
fut constamment cloué sur son lit; il ne pouvait presque plus 
donner d'audiences; à plus forte raison n'était-il pas ques- 
tion, pour lui, d'assister aux grandes solennités de l'Église*. 
Au mois d'août 1454, les douleurs lancinantes de la goutte 
reparurent, dit-on, avec une grande violence. Nicolas V alla 
demander aux eaux de Yiterbe un soulagement à ses maux, 
mais il n'en obtint aucune amélioration. Pendant la première 
moitié du mois de novembre, il fut saisi à la fois par la goutte, 
par la fièvre et par d'autres douleurs. Les ambassadeurs com- 
mencèrent à parler de la possibilité de sa mort'. On pouvait 

moite altre casone ancora de quibus alias. » —Sur les maladies du Pape en 1458, 
voyez: Bibliothèque Ambrosienne, à Milan, ms. Z-319, Sup., Dépêche (inéd.) 
de Nicodème de Pontremoli, datée de Rome, le 18 janvier 1458 : ■ Et per 
non ce essere accaduta cosa de importantia et perche N. S*"* e stato strecto 
e agravato da queste soe doglie in modo che non volia se rasonasse se non del 
maie suo, non ho molto fréquenta to el scrivere da parecchi di in qua. • 

» VoiGT, t. II, p. 146. 

* Voy. plus haut, p. 274 ; Archives d'État de Sienne, Concistoro, Lettere 
ad an. : Dépêches (inéd.) de « G. Burghesius juris utriusque doctor» à la répu- 
blique de Sienne, datées de Rome, le 6 et le 9 septembre 1453 : « Le Pape, 
dit-il, est tellement souffrant depuis douze jours, que l'ambassadeur du roi 
d'Aragon ne peut pas lui parler* » Archives d'État de Milan, Pot, Est. : Dépêche 
(inéd.) de P^icodème de Ponti*emoli à François Sforza, datée de Rome, le 
15 juin 1454. 

^ Archives d'État de Sienne, Concistoro, Lettere ad an. : Dépêches (inéd.) des 
ambassadeurs siennois, datées de Rome, le l^*" septembre 1454 : l'un d'eux 
signe « A. Clusinus « : c'est Alexis de Cesari, évêque de Ghinsi : « Le Pape 
souffre de la goutte » ; le 12 septembre : « Le Pape est encore an lit. • Voy. 
Suppl. de l'éd. allem., n^ 53, la dépêche d'Ambrosius de Aliprandis, datée du- 
5 septembre 1454, copiée sur l'original aux Archives d'État de Milan. — Sur 
le voyage de Nicolas Y aux eaux de Yiterbe, voy. Niccola della Tugcu, 
p* 835. — Dans une dépêche (inéd.) à la république de Sienne, datée de 
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voir à sa figure qu'une grave maladie le rongeait; le teint de 
son visage, d'ordinaire remarquablement blanc, avait pris des 
tons jaunes et terreux ^ 

Malheureusement, les douleurs physiques étaient accom- 
pagnées de sou£Frances morales. Depuis le commencement de 
son pontificat, après avoir été assez heureux pour rétablir 
Tordre et la paix dans les États de TÉglise, il n'avait jamais 
cessé d'attacher le plus grand prix à leur maintien. Cependant, 
à partir de la conjuration de Porcaro, les signes d'un change- 
ment inquiétant commencèrent à se manifester; en même 
temps que le parti révolutionnaire relevait la tête à Rome, une 
fermentation dangereuse se faisait sentir dans le reste des États 
de l'Église. « Tout l'État de l'Église est en mouvement, écri- 
vait, le 14 mai 1454, Gontarini, ambassadeur de Venise à 
Sienne, et de tous côtés, particulièrement des Marches, partent 
des messagers pour Rome, v Des bandes de soldats licenciés 
après les guerres de Lombardie parcouraient le pays, dé- 
pourvu de défenseurs, et y semaient l'inquiétude. Le Pape 
ne tarda même pas à constater, jusque dans son entou- 
rage, la présence de beaucoup d'hommes auxquels il ne pou- 
vait pas se fier. Il dut, par exemple, faire arrêter comme sus- 
pect Tauditeur du recteur du patrimoine de Saint-Pierre*. 

Rome, le 8 novembre 1454, l^évêque de Chiusi écrit : « AI papa e ritomato la 
gotta nella spalla con febre non pîccola... sarebbe per noî pessima noyelia 
&e morine ora. » Le 15 novembre, le même ambassadeur écrit qu'ayant été 
reçu en audience par le Pape, celui-ci a dû le congédier, parce qu*il a été pris 
itabitement par « il mal di fianco » : Archives d*État de Sienne, loc, cit, — 
Sur le séjour du Pape à Tivoli, en 1454, voy. Viola, t. III, p. 81. 

' Mabetti, p. 918 et suiv. 

' Dépèche (inéd.) de François Gontarini, ambassadeur de Venise à Sienne ; il 
^t, le 14 mai 1454 : « Circa la terre e stato del summo pontefiçe bo per via 
certîssima cbe tutte sono in trepidacione, e moite banno mandati suoi messi a 
Roma et precîpue la terre della Marca... In Perosa veramente molti bandrti 
'' fàomsciti banno pur cercato per quello intendo, non cbe ex certa scientia il 
"«appi, de far novita in quel stato » ; le 21 mai : « Del stato della cbiesa el par cbe 
tutto tremi per algune compagnie se dice farse della gente superflue de Lombardia 
P<^r Lorenzo da Montalto, el quai fô di occisori de M. Prencivale di Gatescbi 
p«r el quai Viterbo se levo a rumore, e ne seguite moite occisioni, e stato preso 
^ mandate in la rocca de Surîano. Item è stato preso per nome del summo pon- 
lefice per algune suspicion! Tauditor del rettor del patrimonio nome M. Matteo 
(le Camerino. « — Sur les troubles de Viterbe, voy. Bussi, p. S51 et suiv., 
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Vers la fin du pontificat de Nicolas V, des troubles très-graves 
éclatèrent dans le palrimoine de Saint-Pierre et sur la fron- 
tière de rOmbrie, à propos d'une querelle entre les villes de 
Spolète et de Norcia, dans laquelle le comte Everso d'Ân- 
guillara avait pris parti pour les habitants de Spolète. Le Pape, 
espérant pouvoir rétablir la concorde entre les deux villes 
rivales, défendit au comte de s'immiscer dans cette affaire 
et chercha en même temps à rompre par la persuasion Tai- 
liance de Spolète et du comte : mais ni Tun ni Tautre n'ayant 
tenu compte de ses ordres, il se vit contraint d'user de la 
force. Spolète se soumit, mais le comte réussit à s'échapper, 
grâce à la trahison d'Ange Roncone. Par ordre de Nicolas Y, 
le trattre fut misa mort\ Pendant ce temps, Bologne commen- 
çait à s'agiter de nouveau. 

Le printemps de la nouvelle année n'apporta aucun adou- 
cissement aux souffrances du Pape, A partir des premiers jours 
du mois de mars, son état ne fit qu'aller en empirant de jour 
en jour; lui-même ne se faisait aucune illusion : le 7 mars, les 
ambassadeurs de Milan écrivaient que le Pape parlait déjà de 
l'endroit où il voulait être enseveli et qu'il se préparait sérieu- 
sement à la mort; le 15 du même mois, il reçut l'extréme- 
onction. La veille, se sentant frappé à mort, il avait encore dû 
donner des ordres pour faire expédier aux principales villes 
des États de l'Église des brefs dans lesquels il leur comman- 
dait d'obéir en toutes choses aux cardinaux jusqu'à ce que Dieu 
eût donné un nouveau Pape à l'Église*. 

Pour se préparer convenablement à sa fin, il avait fait venir 
deux Chartreux qui jouissaient d'une grande réputation de 
science et de sainteté, Nicolas de Tortone et Laurent de Mau- 

et, à la Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, mss. ital. VII-MCXCVI, Dé- 
pêches (inéd.) de Contarini, du 30 avril et du 5 juin 1454. 

1 Bibliothèque de Saint- Marc, à Venise, Lettre (inéd.) de François Conta- 
rini à la république de Venise, datée de Sienne, le 17 octobre 1454. Voy. 
Suppl. de réd. allem.,n^ 54, la dépèche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli 
à François SForza, datée de Florence, le 20 octobre 1454. — Sur Ëverso, voy. 
C. Massimo, Torre Anguillara (Rome, 1847), p. 13 et suiv. 

* Voy. les brefe du 14 mars 1455 pour la ville d^OiTieto (dans Fumi, p. 713), 
et pour la ville de Bologne : Toriginal de ce dernier se trouve aux Archives 
d'État de Bologne, Arm. Q, 1, 3. 
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toue. Il leur était prescrit de se tenir constamment à portéede sa 
voix, afin d'être toujours prêts à l'assister au moment difficile. 
Vespasiano da Bisticci a raconté avec force détails les derniers 
jours de Nicolas V*. 11 dit que jamais, au milieu des plus 
atroces douleurs physiques, on n'entendit une plainte sortir de 
sa bouche. Pour s'empêcher de gémir, il récitait des psaumes 
et priait Dieu de lui accorder la patience et le pardon de ses 
péchés. II ne cessa de montrer un calme et une résignation 
rares. Au lieu de demander des consolations, c'était lui qui 
consolait ses amis tout en luttant contre la mort. Apercevant 
un jour Jean, évéque d'Arras, debout au pied de son lit, le 
visage baigné de pleurs, il lui dit : « Mon cher Jean, ofiFre tes 
larmes à Dieu tout-puissant, dont nous sommes les serviteurs, 
et prie-le humblement et dévotement de me pardonner mes 
péchés; mais souviens-toi que tu vois mourir aujourd'hui, dans 
le pape Nicolas, un véritable et bon ami. » Cependant il y avait 
des moments où, des douleurs physiques intolérables s'ajou- 
tant aux soucis que lui causait la situation des États de l'Église, 
son àme, sous le coup de ces assauts par trop violents, se lais- 
sait aller à l'abattement. C'est dans un de ces moments qu'en 
présence de deux moines chartreux, il se plaignit d'être le 
plus malheureux des hommes : « Jamais, dit-il, je ne vois fran- 
chir le seuil de ma porte par un homme qui me dise un mot 
de vérité. Les tromperies de tous ceux qui m'entourent pro- 
duisent dans mon esprit un tel trouble que, si je n'avais cru 
manquer à mon devoir, il y a longtemps que j'aurais déposé 
la tiare pour redevenir Thomas de Sarzana. Je voyais alors 
plus d'amis en un jour que je n'en vois maintenant pendant 
toute une année. » En parlant ainsi, ce Pape, dont le règne 
avait été en apparence si heureux et si glorieux, versait des 
larmes abondantes '. 

^ Mai, SpieU.j t. I, p. 56-^1. Voy. Sappl. de l'éd. allem., n« 56 et n« 57, 
des tlocamenti tires, Fan des Archives de Milan, Taatre de la Bibliothèque de 
^int-Marc à Venise. 

'Mai, loe. cit. Ce^ paroles fia Pape rendaient, sans doute, Timpression 
*0Q« laquelle il riraît depuis la conjuration de Porcaro : Zblleb, Italie et Benaig» 
<ance, nouT. édit., Paris, 1883, t. I, p. 26 : cependant Jarus (p. SOI) pré- 
^d y trourer un argument en faveur de sa thèse* Le Pape avait, assuréneat, 
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Parfait de ee ^11 afvait Eut pow le 
il a»kiM wmr ce poaA, puce qse, dift-iL « <mi Tavail leascoap 
altofpéibce<g|et,MMisces JCfiJl i o i wni i fi été portées à la 
iéfen H par de» boMir» qv n'étaîcaft pont >■ coviant des 
ihéHfêtê 9 * Po», après vn rrwiir des pvemîcn tca^B de sa TÎe 
cCdef priDeipaax éréiieflieiits de son pontifirat, il coatmaa en 
eei fenaes : • J'arais trooTé la sainte Ëgliàe romaine dësolM 
par de» fverres et écrasée sons le poids des dettes; je Tai 
réformée et consolidée; je Fai délirrée do sdiisme, et fai 
reconqois ses rilles et ses châleanx. Je ne Fai pas senlement 
libérée de ses dettes; Jai encore éleré, pour sa défense, de 
splendides forteresses, par exemple à Gaaldo, à Assise, à Fa* 
briano^ Ciriti Castellana, Sami, Orvieto, Spolète et Yiterbe; 
je Tai embellie en élevant des monuments imposants, on j*ai 
déployé tontes les ressources de Fart, secondé par Téclat de 
Y or et des pierreries; je Tai enrichie de livres et de tapisseries, 
de vases d*or et d'argent, de magnifiques ornements destinés 
au culte. Et si j*ai amassé Cous ces trésors, je n'ai à me repro- 

dci intiOfM de méconUntenient coolre ton entourage ; il ii*eo £ral pas d'autre 
predve que l'attitode de cet entourage, dès (}ii*il fat conno que le Pape était 
condamna* Voy. Archives d'État de Milan, Pot. Est., one dépècbe (inéd.) de 
Micod^me de Pontremoli à ce sujet, d. d. ex Urbe 1^(55, 24 Mardi, bora drca 20 : 
• Elpapahert sera pegioro in modo che tuta nocte e stato e sta in [transjito, 
detpsrato et abandonato in tutto da H soy. Mes^. Pietro da Noxeto hert sera 
entro in castello Santangelo e li su et stara finche se inzegnara salvarsi 
eum la fameglia et robba soa. L*altri de casa del papa banno preso et pigliana 
hora par bora quel partito per lo qnale si credono potersi saKare meglio. A 
la ftoardia et cura de N. S*"' sono restati solamente qoatro soy cubicularii. • 
1 MâVKTTI, p. 947 et suiv. Sur rautbenticité de cette allocution, dont parle 
igalamant Niocou dblla Tcccu, p. 288, voy. plus bant, p. 162, note 2. 
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ber ni cupidité, ni simonie, ni amour des prësents, ni ava- 
îce; au contraire, j*ai déployé à tous les égards une noble 
béralité, soit dans les constructions, soit dans mes nombreux 
chats de livres, soit dans l'impulsion donnée à la reproduc- 
Ion des manuscrits grecs et latins, soit dans les pensions 
ccordées à des savants. Si j'ai pu faire tout cela, je l'ai dû à 
a faveur du divin Créateur et à l'état de paix dont TÉglise a 
oui sans interruption pendant mon pontificat ' . » Il termina son 
lUocution en adjurant solennellement ses auditeurs de conti- 
luer à travailler au bien de TÉglise, qui est la barque de saint 
Pierre. 

Alors, levant les mains vers le ciel, il dit : « Dieu tout-puis- 
sant, donnez à votre sainte Église un pasteur qui la conserve 
etTaccroisse; et vous, mes amis, je vous prie et je vous adjure 
avec toute Ténergie dont je suis encore capable, de vous sou- 
venir de moi dans vos prières devant le Très^Haut. » Puis, 
d un geste majestueux, levant la main droite, il dit à haute et 
intelligible voix : Benedicat vos omnîpotens Deus, Pater, et 
Filius^ et Spîrttus Sanctus. À pattir de ce moment et jusqu'à 
son dernier soupir, ses yeux ne quittèrent plus le crucifix, et 
bientôt après il rendit son âme à Celui dont Jl avait été le vicaire 
sur la terre. 

« Depuis longtemps, dit Yespasiano da Bisticci, on n'avait 
▼u un Pape passer de cette manière dans Téternité. C'est une 
chose merveilleuse, à quel point Nicolas Y conserva sa con- 
naissance jusqu'à la fin. Ainsi mourut le Pape Nicolas, la 
lamière et l'ornement de l'Église de Dieu et de son siècle*, n 

^ Matibtti, p. 055 et suîv. Grbgorotios donne une traduction de cette 
tOocviion, t. VII, 3« édit., p. 138. 

' Vbspabuho Dà Bisticci, cbns Mai, loe, cii,, p. 61. Niccola oblla Tcgcia 
^ (p; S38) que la mort de Mîcolai V ftit un TéritaMe deuil dam tout les Éuts 
^ l'Église, parce que oe Pape avait été « saWo, gîustio, bencTolo, (p-azioto, 
ficifio, carîtateTole, elemosiniero, umile, domcsiico e dotato di tutte le virtù ■ . 
'(• Weber, écrivain protestant, nomme Nicolas V ■ Tun des hommes les plus 
•obltt qni aient jamais porté la tiare* : Welt^etehichte, t. IX, p. 722. Cf. Burck- 
'^"■^t t. I, 3* édit., p. 90. ^ Le Pape mourut dans la nuit du 24 au 25 mars : 
^- les citations collectionnées par M. SpoazA et, au Suppl. de Téd. allem., 
ffP 58, la dépèche (inéd.) de François Gontarini, datée du 27 mars, copiée à 
p Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise. Cette circonstance explique com- 

t 19. 
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Nicolas y fut enseveli à Saint-Pierre, auprès du tombeau 
de son prédécesseur. Le riche monument que lui fit élever le 
cardinal Gaiandrini a été transféré, depuis, dans les grottes 
vaticanes, où Ton peut encore en voir, de nos jours, quelques 
fragments. Là se trouvent aussi la modeste statue de ce grand 
Pape et l'urne de marbre, de forme carrée, qui renferme ses 
restes mortels. Son épitaphe fut composée par iEneas Sylvius 
Piccolomini : c'est la dernière qui ait été écrite en vers pour 
un Pape. 

ÉPITAPHE DE NICOLAS V». 

Hic 817k SURT Quinti Nicolai artistitis ossi , 

AVREA QITI DEDEIUT SiBCCU, ROMA, TIBI. 

COVSILIO ILLU8TRIS, TIRTUTB ILLU8TR10R OMNI, 

EXCOLUIT D0CT08, DOCTIOR IP8B, TIROS. 

AbSTCLIT ERROREM QUO 8CHI8MA INFECBRAT ORBEM, 

ReSTITUIT MORES, MOEKIA, TBMPU, D0M08. 

TUM BERIfARDinO STATUIT SUA SACRA SeRENSI, 

Sarcta Jubilai tempora duh célébrât. 

GlRXlT HORORE CAPUT FrIDERICI ET C0RJUGI8 AUREO, 

Res Italas ICTO FOEDERE COMPOSUIT. 

AtTIGA RoMARA COBfPLURA VOLUMIRA LIRGUA 

Prodidix* Heu! tumulo fukdite tbura sacro. 

ment il se fait que certains écrivains placent la mort do Pape an 24, et d^ao- 
tre» au 25. r^icolas de Cusa est de ces derniers : dans une note de sa inaio 
qui se trouve à la Bibliothèque de Thôpital de Gués, m$, G. p. 5, S, AmbrO' 
sii Epist., etc., il dit que Nicolas Y est moitié jour de la tête de l'Annon- 
ciation. 

' Cette épitaphe a été très-souvent publiée, mais parfois elle est reproduite 
avec des fautes, comme, par exemple, dans les onvra{;es suivants : Vittorelli, 
p. 268 etsuiv.; Du Chesre, t. II, p. 329 et sniv.; Platira, p. 722; Gborcius, 
p. 164 et suiv.; Falcoki, p. 492 et suiv.; Palatius, p. 547; Borarri, p. 53; 
Bibl, porUif.y p. 167 et suiv. ; fizovius, t. XVII, p. 135 ; Giacorius, t. II, 
pi. 965 et 967 (il écrit urbem au lien de or6em) ; Ratrald, ad. aé 1455, n^ 16 ; 
Marri, p. 73 ; Reumort, t. III, i^ part., p. 528, etc. Elle est très-exacte 
dans ceux de Forcella, t. VI, p. 37, et de Sforza, p. 254. Gregorovius l'at- 
tribue k Maffeo Vegio; c'est une erreur. Vegio en composa bien une, mais ^le 
ne fut pas gravée sur le tombeau du Pape ; on en trouvera le texte dans Gia- 
GORics, p. 966, et Sforza, p. 254 et suiv. ; ces deux écrivains décrivent en détail 
le tombeau de I^icolas Y. Voy. aussi Garcellieri, De secret. 
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ÉLECTION DE CALIXTE III. — SON ATTITUDE A L'ÉGARD 
DE LA RENAISSANCE. — SON COURONNEMENT. 

A Rome, depuis le jour où l'on avait pu prévoir d'une façon 
i peu près positive, pour un avenir prochain, la mort de Nico- 
las V, c'est-à-dire depuis le commencement du mois de mars 
1455, la question de Tëlection du Pape était à Tordre du jour, 
dans le monde laïque comme dans le monde religieux : dès le 
13 mars, les cardinaux, redoutant d'être pris à l'improviste, 
auraient, parait-il, déjà tenu une réunion pour délibérer sur la 
^tuation. ft Dieu Casse que l'élection du nouveau pasteur de 
I Eglise se passe sans troubles! écrivait alors l'évéque de 
Chiusi à la république de Sienne; mais ici l'on en doute sérieu- 
sement * . » 

Ces craintes n'étaient point sans fondement. À Rome, on 
pouvait remarquer de nouveaux indices de fermentation; le 
parti républicain et antipapiste se remuait, et l'on était en droit 

ArcliÎYes d*Ktat de Sienne, Concistoro, Lettere ad an. : Dépèdic (inéd.) 
» Alexi» de* Ge»an, érêque de Cliîusi, à la république de Sienne, datée de Rome, 
'e 13 mars 1454 (st. fl.) : ■ E rcv»* cardinali a fnria tutti si ra{>unano a palazso. 
A Dio piacci aï facci el sno vicario el pastorc délia chiesa con pace e sanza 
*candalo, la quai cosa molto se ne dnbita. « 
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de se féliciter de ce qu'il n'eût plus un chef aussi intellig^ent et 
doué d'une éloquence aussi entraînante que l'avait été Por- 
caro. L'agitation croissant de jour en jour dans le peuple, les 
cardinaux, par une sage mesure de précaution, firent venir des 
troupes. « La ville entière est en .fermentation, écrivait, le 
24 mars, Nicodème de Pontremoli, ambassadeur du duc de 
Milan, et pour un rien la populace tenterait un soulèvement 
contre l'autorité ecclésiastique ^ » À l'extérieur, la sûreté de 
l'État se trouvait sous la menace d'un danger d'une autre sorte, 
mais non moins grave : le condottiere vénitien Jacopo Picci- 
nino, réuni à divers autres chefs de bande congédiés à la suite 
de la paix de Lodi, répandait l'alarme autour de Bologne et 
dans la Romagne *. 

Nicolas y ayant rendu le dernier soupir dans la nuit du 24 
au 25 mars, on procéda, les jours suivants, aux cérémonies 
ordinaires de la sépulture, des ob.«fèques et des oraisons funè- 
bres*. Pendant ce temps, le collège des cardinaux ne restait 
pas inactif. Tout en adressant aux autorités de toutes les villes 
des États de l'Église une circulaire par laquelle il les adjurait 
de ne point manquer à l'obéissance qu'ils avaient toujours 
observée, et de se conduire « en fils de l'Église, tranquilles, 
pacifiques , bons et soumis » , il arrêtait les dispositions pré- 
liminaires à l'élection d'un nouveau Pape^. Toutes les me- 
sures ordonnées par lui s'exécutèrent avec une grande ponc- 
tualité, de sorte que, dès le jeudi 3 d'avril, on put célébrer la 
messe solennelle du Saint-Esprit. On avait dû avancer cette 
cérémonie, le lendemain se trouvant être le vendredi saint. 

' Archives d'État de Milan, Pot. Est. : Dépèche (inéd.) de Nicodème de Poo- 
iremoli à François Sfbrza, d. d. ex Urbe, 24 Martii 14^, hora circa 20 : « Tatta 
questa citta bolle. Questo populo Faria yolentiere novita contra le chieriche. » 

* Archives d'État de Sienne : dépêche (inéd.) de l'évèqne de Ghinsî, dit 
Id mars : « Qaa molto si dubita che eï m9 conte Jac^ Picdnino non focci grande 
scandalo aile terre délia chîesa o nella marcha o nel dncato o a Bologna. ■ 
Cf. Archives d'État de Florence, CI. X, dist. 1, n» 44, f» 128 : Instractîons 
pour Louis Guîchardin, ambassadeur de Florence à Venise. 

' Ces oraisons funèbres se trouvent dans les God. Vatic. 3675 et 5S15; voy. 
Georoivs, p. 164, et, plus haut, p. 193, note 1. 

^ NiccoLi DBLLA Tuccu (p. 239) a inséré dans sa Chronique la lettre de» 
cardinaux k la ville de Viterbe ; elle porte la date du 25 mars 1455. 
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Conformément à la coutume, un prélat adressa aux cardinaux 
une harangue en latin, dans laquelle il les ndjurait de donner 
à la chrétienté un digne pasteur '. 

Le matin du 4 avril, eurent lieu, comme d^habitude, Tado- 

ration de la croix et Texposition du Saint Suaire, après quoi 

tous les cardinaux présents à Rome se rendirent procession- 

nellement, « pacifiquement et avec grande révérence et piété *» , 

et au chant du Veni Creator, de Saint-Pierre à la chapelle du 

Vatican, où devait avoir lieu la réunion du conclave ; la croix 

du Pape était portée en tête de la procession. Le même jour 

eut lieu la fermeture du conclave'. La garde en fut confiée à 

six évéques et à six laïques : des six évêques, deux seulement 

étaient Italiens; parmi les laïques, les personnages les plus 

marquants étaient Pandolphe Savelli, maréchal de TÉglise, et 

Nicodème de Pontremoli, ambassadeur de François Sforza, 

qui a laissé une précieuse relation de tout ce qui se passa dans 

le conclave ; on en conserve encore des fragments aux Archives 

d'État de Milan'. 

A la mort de Nicolas Y, le Sacré Collège se composait de 
vingt membres : six d'entre eux étaient absents; voici leurs 
noms : Pierre de Schaumburg, évéque d'Augsbourg, et Nico- 
las de Gusa, Allemands tous deux; Denis Széchy, Hongrois; 
Bessarion, Grec; et deux Français, Jean Rolin, évéque d*Au- 
tun, et Guillaume d'Ëstouteville : ce dernier se trouvait en 
France, où il avait été envoyé en qualité de légat, au mois de 
mai 1454, et d'où il ne revint que le 12 septembre 1455 *. 

I NovAES, /nfroJus.y t. I, p. 252 et nuiv. ; PaiLLiPS, l. V, 2* paît., p. S58. 

* Dépêche de l'évèque de Gbinsi à la République de Sieane, dans VÀrch, 
stor. liai., 4* série, t. III, p. 192. 

* Suppl. de réd. allem., n« 60 : Dépêche (iaéd.) de Nicodème de Pontre- 
moli à Françoit Sforxa, datée de Rome, le 4 avril 1455, d'après Toriginal con- 
servé aux ArchÎTes d'État de Milan. Cf. la relation des Àcta consittorialia, aux 
ArchÎTes secrètes du Vatican. 

^ Il parait, malheureusement, k peu près certain que les dépêches de ■ Gotar- 
dna de Seresana » , ambassadeur de Gênes, sont perdues. La série ■ Roma ■ , du 
Carteggio diplonuUico des ArchÎTes d'État de Gênes, ne commence qu*à l'année 
1512, et encore la correspondance des premières années est-elle très-incomplète. 

* Le cardinal d'Estouteville fut absent de Rome, du 16 mai 1454 au 12 sep- 
tembre 1455 : ces dates «ont données par les Acta conâistoriaiia des Archives 
secrètes do Vatican. 
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Seul, Bessarlon put encore arriver en temps opportun pour 
prendre part à Télection*. Ainsi, lui compris, le nombre des 
membres du conclave s'élevait à quinze. Deux d'entre eux, le 
noble Gapranîca et le vieux Prosper Golonna, étaient des créa- 
tures de Martin V ; cinq avaient été promus par le feu Pape ; 
c'étaient : le savant et loyal Antoine de la Gerda, Latino Orsioi, 
Alain, ancien évéque de Sion, Guillaume d'Estaing et Philippe 
Galandrini; les huit autres avaient reçu la pourpre à l'occa- 
sion des diverses promotions faites par Eugène IV. Deux 
hommes de caractères absolument opposés, les cardinaux Sca- 
rampo et Pierre Barbo, étaient particulièrement en vue. 

De ces quinze électeurs, sept seulement appartenaient à la 
nationalité italienne : Fieschi, Scarampo, Barbo, Orsini, Go- 
lonna, Gapranica et Galandrini. Les huit autres se répartîssaient 
entre trois nationalités : deux Grecs, Bessarion et Isidore; 
deux JPrançais, Alain et d'Estaing; quatre Espagnols, Torque- 
mada, Antoine de la Cerda, Garvajal et Alphonse Borgia. 
Gependant la question de nationalité n'exerça aucune influence 
décisive sur le résultat de l'élection, tandis que le groupement 
des partis se fit, comme au moment de l'élection de Nicolas Y, 
en raison des attaches de chacun aux deux grandes factions qui 
se divisaient Rome, celle des Golonna et celle des Orsini. 

« Au commencement, dit Nicodème de Pontremoli, la 
grande majorité des cardinaux était favorable à l'élection du 
cardinal Golonna, et, si Nicolas V était mort dans les premiers 
jours de sa maladie, il eût assurément été élu; mais, comme la 
maladie du Pape a tratné en longueur, le cardinal Orsini a 
eu le temps de dresser ses batteries et de s'entendre avec les 
ambassadeurs du roi de Naples et de la République vénitienne* 

* Bibliothèque de l'université de Bologne, Cod. 768 : Ch. Goiraiidacci, Storia 
di Bologna (inéd.), vol. III. lib. XXXIV : « Avendo aviso alli 23 roarzo la 
domenica il Gard. Bessarione cbe il pontefice era infermo a morte si parti da 
Bolofina a ore 12 Vf (d'après la Cronica di Bologna, p. 715, il ne serait parti 
que le W)^ per passare a Borna e con lui andavano Achille Malvezzi cavalière 
di nostra donna del Tempio, Pier Antonio Paselli dottore e cavalière e Jacomo 
Ingrati. • En arrivant à Rome, il trouva le Pape mort. — Les Acta coruisto^ 
rialia (inéd.) des Archives secrètes du Vatican désiffnent la date du l*** avril 
pour l'arrivée de Bessarion à Rome : voy. Suppl. de Téd. allem., n» 16. 
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Le résultat de ces machinations est que, à moins que Dieu 
n^en dispose différemment, la dignité pontificale tombera sur 
les épaules de Barbo ou de Scarampo. Grâce à Tappui du roi 
Alphonse, le parti des Orsini dispose de cinq voix, dont une 
serait indispensable au candidat des Golonna pour former la 
majorité réglementaire des deux tiers des voix'. » Dans une 
autre dépêche, le même ambassadeur rapporte que le cardinal 
Orsini, très-riche et très-habile en afibires, avait d'abord ambi- 
tionné la tiare pour son propre compte, et gagné à ce projet 
les ambassadeurs de Venise, qui logeaient dans son palais; 
dans le cas où il devrait y renoncer^ mais seulement dans ce 
cas, il avait mis en avant le nom de Pierre Barbo, qui devint 
plus tard Pape sous le nom de Paul II *• 

Les deux partis en présence usaient de procédés différents : 
tandis que les Orsini augmentaient leurs forces matérielles, les 
Golonna dépensaient des trésors de finesse et d'amabilité pour 
acquérir des partisans Ml y a toute apparence que les chances 
personnelles du cardinal Orsini diminuèrent rapidement, car, 
à la date du 20 mars, Nicodème de Pontremoli désigne Pierre 
Barbo comme le candidat qui prime tous les autres. 

Suivant un vieux dicton romain : « Qui entre Pape au conclave 
en sort cardinal » ; Pierre Barbo en apprit à ses dépens la vérité. 
En dehors de la relation d'iEneas Sylvius, on ne connaît les 
détails de ce qui se passait à Fintérieur du conclave que par 
quelques passages insuffisants des dépêches de certains ambas- 
sadeurs et par une note de Vespasiano da Bisticci ^. 11 en res- 
sort, en tout cas, que les opinions des cardinaux étaient très- 

> Archives d'État de Milan : Dcpêclie (inéd.) de Barthélémy Vitconti, évèqae 
de NoTare, et de Nicodème de Pontremoli, datée de Rome, le l*' avril 1455 ; 
voy. SnppI» de Tcdit. allem., n* 59. 

* Archives d*£tat de Milan, Pot. Est. : Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pon- 
tremoli à François Sfbrza, d. d. ex Urbe 24 Martii 1455, hora 20. Postscript» .- 
« Orsino h gran ponto al papaio, etiam col Favore de li ambaz''' Ven* che alo- 
|>iano in casa soa et mostra noi potendo haver lay fario cader nel caH* de San 
Marcho. • 

* Archives d'État de Milan : Dépèche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à 
François Sforza, datée de Rome, le 16 mars 1455; voy. Suppl. de l'édit. allem., 
n*56. 

* VEfPuuNO DA Bisticci, Capranica, § 6 (Mai, Spicil., t. I, p. 190). Com" 
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partag[ée8 : les trois premiers scrutins ne donnèrent aucun 
résultat'. Pendant un certain temps on put croire qu'il se for- 
merait une majorité en faveur de Dominique Gaprauica, le 
prélat le plus remarquable du Sacré Collège avec Garvajal. 
C'eût été un bonheur pour TÉglise d'avoir à sa tète un homme 
aussi distingué par sa piété que par sa science, par la fermeté 
de son caractère et par sa dextérité en politique. Mais Gapra- 
nica était Romain, disposé en faveur des Colonna, et cela lui 
aliéna beaucoup de membres du conclave. Quand il fut re- 
connu qu'aucun parti n'était de force à imposer son candidat, 
ni les Colonna, ni les Orsini, ni ceux qui eussent désiré un 
Italien, ni ceux qui proposaient un Français, on s'occupa de 
trouver un candidat neutre. On en avait un sous la main : 
c'était le cardinal Bessarion; Grec de naissance, il était resté 
étranger à toutes les questions qui passionnaient les Italiens; 
en outre, il ne se connaissait point d'ennemis, et il s'était fait 
une légitime réputation de savant et d'habile administrateur 
dans sa légation de Bologne : enfin, personne ne paraissait plus 
apte que lui, le plus digne représentant de la race grecque, à 
imprimer une nouvelle impulsion au mouvement de la croisade. 
Huit cardinaux se déclarèrent en sa faveur : pendant les journées 
du dimanche et du lundi de Pâques, on crut que l'union allait 
se faire sur son nom, sans qu'il fût besoin de scrutin, et qu'il 
serait élu par acclamation : on commençait déjà à rechercher 
ses bonnes grâces, comme si c'eût été chose faite. « Si le car- 
dinal grec s'était remué davantage, la tiare eût été à lui » , dit 
Robert Sanseverino dans une lettre à l'adresse du duc de 
Milan*. Au dire d'iEneas Sylvius, ce serait le cardinal d'Avi- 

ment. PU II, p. 24. MM. VBROiàiiB (Essai sur JEneets Sylvius Piccolomini, 
Paris, 1843, p. 48, 113 et suîv.) et Vast (p. 119) citent un manuscrit da 
Conclave Calixti III, de Pie II, qui se tronve à la Bibliothèque nationale de 
Paris, n9 5153 : ce n'est qu'une copie littérale du passage des Commentaires 
de Pie II, cité plus haut. VoiGT(t. II, p. 158, 340) Ta déjà fait remarquer. 
Sur les dépêches d'ambassadeurs en question, yoy. Pbtrvcblli DBLLà GàT- 
tiha, t. I, p. 263 et suir., et Suppl., n^* 50, 60, 61. 

^ B» Yisconti et Nicodème de Pontremoli le disent positivement dans la 
dépèche (inéd.) du 8 aTril 1455 : Archives d*Éut de Milan. Yoy. Suppi. de 
l'édit. allem., n^ 61. 

^ PbTRIJCBLLI OBLLi GàTTINà, t. I, p. 260. 
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gnon, Alain, qui aurait, par ses intrig^ues, empêché Télection 
de l'homme qui promettait d'être le continuateur de Tœuvre 
de Nicolas V. Son principal argument semble avoir été Tin- 
convenance qu'il y aurait à placer à la tête de TÉglise romaine 
un néophyte, un Grec, qui portait encore toute la barbe, à la 
mode orientale, et qui venait à peine de renoncer au schisme \ 
Je crois qu'il est permis de douter de l'authenticité de cette 
anecdote ; le fond vrai de l'histoire est, sans doute, que l'élé- 
vation d'un Grec, d'un fils de l'odieuse nation grecque sur le 
siège de Pierre, eût blessé certains cardinaux dans leur orgueil 
d'Italiens, et que les cardinaux mondains, tels que Scarampo, 
redoutaient son austérité. 

La candidature de Bessarion abandonnée, on se retrouva 
dans le même embarras qu'auparavant. En attendant, la foule 
assemblée au pied du Vatican commençait à s'impatienter, et 
les ambassadeurs chargés de veiller à la sécurité du conclave 
ne manquaient aucune occasion de pousser les cardinaux à se 



* D*après le texte ori{pnaI des Commentaires de Pie It^ le cardinal Alain 
se serait exprimé en termes encore plus énergiques : voy. Cuonoiii, p. 18S. 
ViCTORKLLVS, pour ne citer que lui (voy. Giacoeiids,' t. II, p. 991, et Voigt, 
t. II, p. 340), a déjà attiré Tatteniion sur les mutilations qu'on a Fait subir aux 
Mémoires de Pie II. L'illustre .1. Garnmpi parait avoir formé le pi^ojet de publier 
les parties supprimées. J'ai trouvé à la Kibliothéque Gambalunga, à Rimini, 
un manuscrit (tnéd.) portant le n** D-IV, 214, qui provient de la bibliothèque 
de ce savant et où il a rénni au complet tous ces passages; il est intitulé : 
Supplenda in Commentariis PU //, Pont. Max. Dans une note préliminaire, 
de la main de Garampi, on lit : ■ Tuite de cose da supplirsi hanno la pagina 
e linea nelle quali anderebbero inscrite nell* edizione di Francfort dell' anno 
1614 stamperia Auberiana. Se sono inédite (elles Tétaient effectivement il y 
a encore peu de temps), sono preziossime. Siano cose soppresse o dall' autore 
o dair editore, e quest* ultimo siasi servito di un codice diverso ; sono sempre 
firammentî rispettabili cbe possono servire a una nuova edizione. • J'ai trouvé 
i Rome, dans le God. L-V 11-253 de la Bibliothèque Chigî et dans le Cod. CGLXII 
de la Bibliothèque de Santa Croce in Gerusalemme (transféré a la Bibliothèque 
Vittorio Bmanuele, avec le n* 179), des passages qui complètent les Comment 
taires de Pie II. M. Cuomoiii, en 1S83, ne s'est servi que du manuscrit de la 
Bibliothèque Chigî. Il est très-regrettable que Téminent conserrateur de la 
Bibliothèque Ghigi n'ait point tenu compte des divers manuscrits de l'oraTre 
de Pie II qui existent à la Bibliothèque Yaticane. Je crois avoir découvert, 
parmi ces derniers, le texte original des Commentaires, écrit en partie de la 
main de Pie II en penonoe : je reparlerai de ce document au deuxième Tolume 
d« cette étude. 



^ 
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hâter, en considération de l'état d'agitation de la ville de Rome 
et de la nécessité de réprimer Taudace de Piccinino '. 

Gela ne faisait que compliquer la situation, chaque parti étaat 
assez fort pour empêcher l'élection du candidat de ses adver* 
saires et pas assez pour faire passer le sien : ce fut sans doute 
dans ce moment que, pour sortir d'embarras, quelques mem- 
bres du conclave songèrent à choisir un homme étranger au 
Sacré Collège, Antoine de Montefalcone, des Frères Mineurs ' ; 
mais lui non plus ne réunit pas la majorité des voix. Pour en 
finir, on se décida à s'entendre, sauf à reprendre plus tard la 
lutte électorale, et l'union se fit sur le nom d'un vieillard qui 
n'avait plus longtemps à vivre*. C'est par l'effet de ce com- 
promis que fut élu, dans la matinée du 8 avril, un cardinal 
espagnol, le vieil Alphonse Borgia (Alonso Borja), qui prit le 
nom de Calixte IIP; l'élection se fit par accession; ce résultat 

> Archives (i*Ëtat de Milan : Dépêche (inéd.) de Barthélémy Viscond et de 
Micodème de Pontremoli, datée de Rome, le 8 avril 1455; voy. Suppl.de 
redît, allem., tê9 61. 

^ Waddixg, Ann. min., t, XII, 2" édit., p. 245. 

■ Vespasiano Dk BiSTicci, Capranica, loc. cil. Voy. encore la note jointe k 
la dépêche (inéd.) du 8, avril, qui forme le snppl. de Tédit. allem. n** 61. Il 
existe à la Bibliothèque de Thôpital de Cues, Cod. G-5, un autof^raphe de Nico- 
las de Cusa, dans lequel le saint prélat laisse voir, par les termes dont il se 
sert, rétonnement que lui a causé cette élection : « Quamvis octogenarias..* 
electus est. « 

^ Dépêche de R. Sanseverino, dans Petrucelli dblla GàTTiNà, t. I, p. 269; 
Cribbllius, p. 57; Archives secrètes du Vatican, Àcta consistoriaiia (inéd.); 
Archives d*Etat de Florence, cl. X, dist. 1, n» 44, f» 131 ; Lettre (inéd.) de 
la république florentine à son ambassadeur à Venise (Oratori Venetiis), d. d. 
Florent., 1455, april. 10 : « In questa mattina havemmo lettere da Ruberto 
Martelli da Roma, per le quali avisa, corne a di 8 di queslo a hore XY fu 
creato nuovo papa. « Tous les documents cités jusqu'ici concordent sur la 
fixation de Theure où fut faite Télection du Pape : ce serait la quinzième heure, 
ou dix heures du matin. D*autres sources, telles que la dépêche (inéd.) du 
8 avril (voy. Suppl. de Tédit, allem., n* 61) et la Cronica di Bologna (p. 716), 
désignent la treizième heure. Nigcola della Tocgu (p. 239) écrit : « La mattina 
a 14 hore dissero aver fatto nuovo papa, etc. » Ce renseignement est con- 
firmé par on billet (inéd.) du cardinal Scarampo à Louis de Gonzague, du 
8 avril 1455, que Ton conserve aux Archives Gonzague, à Mantoue. — Cer- 
taines sources donnent an nouveau Pape le nom de ■ Galixtus quartus » , {uii'ce 
que le nom de Calixte III avait été pris, à une époijue précédente, par Jean, 
abbé de Struma, antipape du temps d'Alexandre III : voy. Freiburger Kir^ 
chcnlexikon, t. II, 2* édit., p. 1710 et suiv. On est surpris de rencontrer 
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était dû principalement aux démarches des cardinaux Sca- 
rampo et Alain. Certaines personnes avaient prédit, avant la 
réunion du conclave, que la désunion des Italiens amènerait 
réfection d'un « ultramontain » ; les faits leur donnaient rai- 
son. Au lieu d'un Grec, comme Bessarion, on avait pour Pape 
un Espagnol; au lieu d'un humaniste et d'un philosophe, c'était 
un légiste qui allait s'asseoir sur la chaire de Saint-Pierre'. 
Jusqu'à la fin du conclave, il n'était venu à la pensée de 
personne qu'Alphonse Borgia fût un candidat possible; après 
Tévénemenf , on se rappela une prédiction de Vincent Ferrier. 
Lorsque le célèbre Dominicain espagnol prêchait à Valence, 
il avait, dit-on, remarqué, dans la foule qui se recomman- 
dait «^ ses prières, un prêtre qui, lui aussi, lui demandait 
l'aumône d'une prière : a Mon fils, lui avait-il répondu, je te 
fécilite; souviens-toi que tu es appelé à devenir un jour l'orne- 
xnent de ton pays et de ta famille. Tu parviendras à la plus 
haute dignité qu'il soit donné à un mortel d'atteindre. Moi- 
même, après ma mort, je serai de ta part l'objet d'une véné- 
ration toute spéciale. Efforce-toi de persister dans la vertu *. » 
Le prêtre à qui s'adressaient ces paroles n'était autre qu'Al- 
phonse Borgia. A partir de ce jour, avec l'obstination qui le 
caractérisait, il ne cessa de croire à l'accomplissement de la 
prédiction, et il en parlait souvent à ses amis '. Aussi, l'un de 
ses premiers actes, après son élévation, fut-il d'inscrire Vincent 
Ferrier dans le catalogue des saints; les fêtes de la canonisa- 
tion du puissant prédicateur dominicain eurent lieu à Bome, 
le 29 juin 1455'. 

la rafme détîçnation dans les Ada consistorialia (inéd.) des ArclÛTes secrèces 
da Vatican. 

' Alphonse Bor{;îa passait pour l'un des premiers jurisconsultes de son temps ; 
▼oy. JEvZàê Stltivs, Europa, cap. lthi ; Niccola orll4 Tdccia, p. 239; Raph. 
VouTBui., f*i34; Bibliothèque Riccardi, à Florence, Cod. 361, poëme de 
Brippi. 

* Voy. dans Bzotius, Annal., 1419, n» S4, la Vita S. Vinceniii Ferrer», de 

PbTHOS RàRZAIIUS PiNORMITASDS. 

' A rillostre Jean de Capistran, entre autres, en 1449 : voy^ Waddivg, 
t. XII, p. 246. 

^ Le procès de canonisation avait déjà été introduit antérieurement : voy. 
EcBAM», t. I, p. 811; la fête avait d'abord été fixée au 23 mai; la cérémoiue 
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L'antique famille des Borja, ou Borgia^ comme disent les 
Italiens y origfinaire de la Catalogne, avait été féconde en 
hommes exceptionnels. La nature leur avait prodigué ses dons 
les plus éclatants : la beauté et la force, Tintelligence et le 
savoir-faire, et cette énergie de volonté qui force la main à la 
fortune'. Alphonse Borgia, né à Xativa, près de Valence, le 
dernier jour de Tannée du grand schisme (1378), était le digne 
descendant de cette noble race *• Entré fort jeune à T Univer- 
sité de Lérida, il se voua à Tétude du droit et devint docteur 
utriusquejuris. Par la suite, il occupa avec succès une chaire 
de droit à la même Université. Pierre de Luna, connu sous le 
nom de Benoit XllI, lui donna un canonicat dans la ville. Les 
circonstances Payant mis en rapport avec Alphonse, roi de 
Naples, ce fut le début d'un changement qui Tarracha à sa 



fut ajournée parce que la « relatione del processo 8uo » fut trouvée trop longue : 
▼oy. Archives d*£tat de Milan, Cart, gen» : Dépêches (înéd.) de Barthélémy 
Vîsconli et de Nicodème de PontremoH, datées du 22 et du 24 mai 1455. La 
bulle de canonisation n'est point enregistrée dans les registres des Archives 
secrètes du Vatican. Cet oubli suscita des doutes sur la réalité du fait et motiva 
une deuxième bulle, publiée par Pie II : fizOYius, ad an. 1419. J*ai trouvé 
cette bulle (inéd.), datée de Home, tercio Cal. Jun. pont, sfi I^, à la Biblio- 
thèqfue du palais, à Munich, dans le Cod. lat. 18930 (Teg. 930), f» ■ 86-89. — 
Le Dominicain H. Ralteisen vota pour la canonisation : voy. Bibliothèque de 
l'Université de Bonn, Cod. 326 (inéd.). 

^ Gregorovius, L, Borgia, p. 3. — L'origine de la maison de Boi^a est enve- 
loppée d'obscurité. On a prétendu, sans fondement, qu'elle était de race royale : 
voy. article de M. Matagrb dans la JRevue des questions historiques, t. IX 
(1870), p. 467 et suiv. ; t. XI (1872), p. 197. — Platira donne au père d'Al- 
phonse le nom de « Johannes * ; Zurita (p. 35), celui de •> Domingo « ; quant à sa 
mère, on ne connaît même pas son nom de famille. Zurita (p. 36) et Esco- 
LARO (Hist, da Valencia^ Val., 1610, t. II, p. 200) disent qu'elle était née k 
Valence. — Alphonse naquit à Valence et y fut baptisé dans l'église collégiale de 
Sainte-Marie. Nous possédons, à cet égard, son propre témoignage, inscrit 
dans deux bulles de l'année 1457, qui ont été publiées par Villahcbva, t. I, 
p. 18 et suiv., 181 et suiv. 

* Calixte III était donc âgé de soixante- dix-sept ans au moment de son élec- 
tion. Certains chroniqueurs l'ont dit encore plus avancé en âge; ainsi, VIst, 
Bresc. (p. 891) lui donne quatre-vingt-cinq ans, Niccola della Tuccia (p. 239), 
quatre-vingt-six (les Bicordi di casa Saccki, publiés dans le même volume, lui 
donnent son âge véritable, soixante-dix-sept nnit). D'autres sources parlent de 
lui comme d'un octogénaire : voy. p. ix. L. Bonixcontre, p. 158, et la note 
autographe (inéd.) de Nicolas de Cusa, à la fin du manuscrit de la Bibliothèque 
de l'hôpital de Cues, déjà cité plus haut, p. 300 note 3. 
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Studieuse existence. Ce prince habile eut vite reconnu chez le 
savant professeur des aptitudes spéciales pour la diplomatie, et 
il chercha à l'attirer à son service. Devenu secrétaire particu- 
lier et conseiller intime du roi, Alphonse Borgia justifia pleine- 
ment la confiance que le souverain avait mise en lui. Dans 
toutes les afiFaires politiques et religieuses qu'il eut à traiter, il 
fit preuve, à un degré égal, d'adresse et de savoir-£aire. Il ren- 
dit aussi dHmportants services à la Papauté. Ce fut principale- 
ment à lui que revint le mérite d'avoir obtenu la renonciation 
de Tantipape Clément VIII. Martin V sut se montrer reconnais- 
sant et lui conféra, la même année, \e siège épiscopal de 
Valence (1429)'. 

Évéque, Alphonse Borgia n'en continua pas moins de donner 
ses soins aux affaires les plus importantes de son Roi : il l'as- 
sista tout particulièrement dans la réorganisation du royaume 
de Naples, où des troubles et des guerres sans fin avaient 
laissé tout à refaire : la création du célèbre tribunal de Santa 
Ghiara fut son œuvre *. Â l'époque où le concile de Bàle était 
en guerre ouverte avec Eugène IV, le roi de Naples voulut lui 
confier une mission auprès du concile, mais il répondit par un 
refus qui feit autant d'honneur à sa prudence qu'à son attache- 
ment au Pape. Par la suite, il travailla avec ardeur à amener 
une réconciliation entre Alphonse et Eugène IV. Le Pape le 
récompensa en le nommant cardinal au titre des Quatre-Saints 
couronnés, antique basilique pittoresquement située sur un 
promontoire, dans la partie septentrionale du Gœlius '. Élevé 
à ce haut degré de dignité, Alphonse Borgia ne pouvait plus 
refuser au Pape de demeurer à sa cour; il s'y conduisit de telle 
sorte que jamais une accusation de flatterie ou de partialité ne 
put ternir sa réputation. Il n'y avait dans tout Rome qu'une 
voix sur la simplicité de mœurs, la droiture, l'équité, la pru- 
dence, l'expérience en affaires et l'érudition extraordinaire en 

* Raivald, ad a. 1420, n^ 3 et 5; ViLLiiiuBTA, t. I, p. 51; t. XX, p. 54 et 
•Qtv.; roj. ToL I, p. 283 et suit. 

* GuNSOinE, t. III, p. 234-289. — Alphonie Borgîa était chaîné de surveiller 
l^édticatioii de Femat, fils naturel d*AlpliODse : Zokita, t. IV, f» 52^. 

■ Voy. Yol. I, p. 338. 
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droit canon du cardinal de Valence : c'était le nom qu^on lui 
donnait d'ordinaire ' . 

Malheureusement, sa santë n^ëtait plus des meilleures ; des 
études absorbantes et un déploiement incessant d'activité 
avaient considérablement ébranlé ses forces physiques. Cette 
faiblesse de constitution causa, en Italie, au moment de son 
élection, beaucoup d'inquiétudes, auxquelles contribua aussi, 
pour une bonne part, sa situation particulière vis-à-vis du roi 
de Naples. Les Républiques de Venise, de Florence et de 
Gènes, notamment, étaient mécontentes de ce choix, comme 
il ressort de diverses lettres du temps*, ce qui ne les empê- 
cha pas de témoigner, dans les documents officiels, une satis- 
faction sans mélange au sujet de Félévation du cardinal de 
Valence*. 

L'orgueil italien se montra vivement froissé de ce que la 
tiare eût été placée sur la tète d'un étranger^. Dans le pre- 
mier moment, on alla jusqu'à dire qu'un grand schisme ne 
tarderait pas à éclater et que plusieurs cardinaux étaient sur 
le point de s'éloigner, ne pouvant supporter l'influence exces- 
sive accordée par le nouveau Pape aux cardinaux Scarampo 

> Platira, p. TSRT; Jac, Phil. Bergam. Chronic, f» 304; cf. Gîornaii iVa- 
polit,, p. 1131. 

* Archives d'État de Milan, Cart. gen, : Dépêches (inéd.) d*Antoniu8 Gai- 
dobonus, datée de Venise le 12 avril 1455, et de Jobannes de la Guardia, datée 
de Gênes, le 14 avril 1455. 

' La lettre de félicitations de Florence a été publiée par M. Guasti, Lega^ 
zioniy p. 34 et suiv. Voy. Archives d'Etat de Gênes, LitU, vol. XVIII, f» 128, 
132, les Lettres (inéd.) de Gênes au Pape et aux cardinaux, datées du 15 et 
du 28 avril. On conserve aux Archives d'État de Venise, Sen. Secr., t. XX, 
f> 58^, une Lettre (inéd.) de la Républiqfue de Venise aux cardinaux Scarampo 
et fiarbo, datée du 20 avril 1455, où nous lisons le passage suivant : • Hec 
siquidem electio cum potius celestis quam humana existîmanda sit : fatemur 
non satis litteris explicare posse, quantum gaudii et immense letitie mens 
nostra perceperit. » 

* Dépêche de R. Sanseverino, dans Pethucelli della Gattisva, t. I, p. 268. 
Archives d'État de Florence, Carteggio inanzi il principato, Filza XVII, n<*131 : 
Lettre (inéd.) deLionardo Bemacci à Piero di Cosimo de* Medici, d. d. Borna a di 
X aprile 1455 : « Per lettere de Huberto [Martelli, voy. plus haut, p. 300, note 4] a 
Cosimo avete inteso della creazion del nuovo papa lo charl® de Valenza ; vedete 
per la esitanza de nostri Taliani ove ci troviamo tucti. Regnano Ghatalani e 
sa Dio come la loro natura ci si confa. Bisogna per questa vol ta aver pazienza 
duna cosa, mi chonforto che dovera dnrar pocho dl tempo sichondo leta « , etc. 
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et Alain \ On redoutait, surtout à Venise, à Florence et à Gènes, 
que le choix fait par le conclave ne tournât au profit de la puis- 
sance du roi de Naples. Enfin, on redoutait que Galixte III ne 
se laissât aller à accorder des faveurs exagérées aux Catalans, 
nation détestée en Italie. Cette dernière crainte, nous le ver- 
rons par la suite de cette histoire, n^ était que trop fondée. 
L^autre, heureusement, ne se réalisa pas, et si Alphonse avait 
jamais cru que Télévation de sou ancien secrétaire particu- 
lier mettrait le Saint-Siège dans sa main, il put bientôt recon- 
naître son erreur. 

Cependant, à Rome même, Galixte III jouissait d'une répu- 
tation solidement établie de droiture, d'équité et de loyauté. 
Dans une lettre du 3 mai 1455, adressée au grand maître de 
rOrdre teutonique, le procureur de l'Ordre écrivait : « Le 
nouveau Pape est un vieillard, homme d'honneur et de vertu, 
et d'excellente réputation *. » Effectivement, si haut que l'on 
remontât dans sa vie, on n'y découvrait point de tache. Aus- 
tère pour lui-même, il en avait donné la preuve, comme évé- 
que et comme cardinal, en refusant d'accepter aucun bénéfice, 
et il se montrait bienveillant et indulgent pour les autres. Les 
pauvres et les malheureuxtrouvaient toujours auprès de lui aide 
et consolation'. Aussi, Bartolomeo Michèle, ambassadeur de 
Sienne, qui l'avait connu avant son élévation, louait-il haute- 
ment ses qualités. Écrivant, le lendemain de l'élection, au 
gouvernement de sa patrie, il disait : k C'est un homme hors 
ligne par la sainteté de sa vie et par sa science; il est Catalan, 
ami et partisan du roi Alphonse, au service duquel il a été 

I Petrucelli della Gattina, 1. 1, p. 269 ; cf. Bibliothèque de Saint-Marc, à 
Venise, Cod. it. VII-MCXCVI, Dcpêchc (inéd.) de François Contarini, datée de 
Sienne, le 25 avril 1455. 

* VoiGT, Enea Silvio, t. II, p. 158. 

» Jac. Poil. Bercom., f» 304; Raph. Volatebr., t. XXII, f» 234. — Sur 
la protection spéciale accordée par Galixte III à Thôpital du Saint-Esprit, voy. 
l'article de M. BROCKOArs dans le Bepertor. de Janitscoek, t. VIII, p. 283. 
Cf. la note extraite des Archives de San-Spirito, vol. I, p. 359, note 1. — Par 
son testament, le Pape lcf;aa cinq mille ducats pour un hôpital ik créer danjs 
la maison qu*il avait habitée comme cardinal. Voy. Archivées Gonza^^rue, à Man- 
toue, Lettre (inéd.) d*Antonius Catabenns h Fran<;ois Sforza, datée du 7 août 
1458 

H. 20 
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autrefois; il s'est toujours montré très-bien dispose pour notre 
ville. Il est d'un naturel pacifique et doux . » Dans la même 
lettre, Michèle engageait ses concitoyens à donner le plus 
d'éclat possible à l'ambassade qu'ils enverraient à Rome, et, 
leur rappelant que le Pape était aussi intelligent que savant, 
il leur conseillait de choisir pour cette mission des hommes 
connus et d'une dignité de caractère éprouvée * . 

Le grand archevêque de Florence, saint Antonin, a très- 
bien exposé les craintes suscitées, au premier moment, par 
l'élection de Galixte III, et le revirement qui ne larda pas à 
se produire en sa faveur : écrivant à un habitant de Pise, Jean, 
fils de mattre Dominique, médecin d'Orvieto, il disait : « Au 
premier moment, l'élection de Galixte III a été peu agréable 
aux Italiens, et cela pour deux motifs. D'abord, comme il est 
originaire de Valence, ou de Catalogne, ils redoutent qu'il ne 
songe quelque jour à transférer la cour pontificale en pays 
étranger. En second lieu, ils craignent qu'il ne confie les places 
fortes des États de l'Église à des Catalans et que, plus tard, 
dans un cas donné, il ne devienne difficile de les retirer de 
leurs mains. Cependant, la réflexion est venue, on a connu sa 
réputation de bonté, de sagesse, de droiture et d'impartialité; 
puis il a pris par écrit, j'ai vu de mes propres yeux une copie 
de ce document, l'engagement solennel d'appliquer toutes ses 
forces, comme le lui conseillaient les cardinaux, à organiser 
la guerre contre les Turcs et à reconquérir Constantinople : 
depuis lors, on a bon espoir. On ne croit, on ne dit plus qu'il ait 
des préférences pour une nation au détriment des autres; on 
pense, au contraire, qu'il fera preuve de jugement et d'équité 
et rendra à chacun ce qui lui est dû. Ce qui se passera, Dieu 
seul le sait, lui dont la Providence gouverne le monde et par- 
ticulièrement rÉglise, et qui, dans son infinie bonté, sait du 
mal faire sortir le bien. Avec le temps on sera en mesure de 
prononcer un jugement en meilleure connaissance de cause. 
En attendant, notre devoir à Tégard du Saint- Père, plus 
qu*envers aucun autre homme vivant, est de toujours penser 



> Arch, stor. Ital,, 4« série, t. III, p. 192. 
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du bien de lui, de toujours juger bien ses actes, et de ne point 
prendre ombrage pour la moindre chose qui peut nous paraître 
choquante. Le Christ dirige la barque de saint Pierre, et elle 
ne sombrera pas. Parfois il semble dormir au milieu de la 
tempête ; il faut alors le réveiller par nos prières et nos bonnes 
ceavres; c'est ce qui manque ^ » 

Lia vie de Galixte III et toute sa manière d'être, en général, 
étaient d'une grande simplicité; il avait horreur de Téclat et 
de la pompe. Il écoutait avec un calme parhit les ambassa- 
deurs, les personnes qui avaient à lui adresser des demandes : 
au témoignage d'j£neas Sylvius, il possédait, à x;et égard, une 
supériorité marquée sur ses prédécesseurs. Il dictait lui-même 
les lettres qu'il faisait écrire à des souverains ou à des amis; 
il se faisait un plaisir d'apostiller des suppliques; il aimait à 
s'entretenir de questions de droit : il avait les articles des lois 
et des canons aussi présents à la mémoire que s'il eût quitté 
l'université de la veille*. Nicolas Y avait aimé la conversation 
familière; Galixte III, au contraire, était laconique. Mais 
c'était surtout dans le domaine de la littérature et de l'art que 
se faisait sentir le contraste entre le Pape espagnol et le grand 
protecteur de la Renaissance. 

Pour apprécier équitablement le rôle de Galixte III à ce 
point de vue, il faut commencer par se tenir en garde contre 
les jugements passionnés des humanistes du temps : l'un d'eux 
n'est-il pas allé jusqu'à dire que « Galixte III figurait inutile- 
ment dans la série des Papes' »? Pour ces gens-là, le pontifi- 
cat de Kicolas Y avait été un âge d'or; ce beau temps était 
passé, il est vrai. Mais si l'on songe au rôle prépondérant joué 

* Rkcmont, Briefe keiliger Italiener, p. 143 et saiv. Cette lettre est datée 
da 24 arril 1455 : le teite en a été publié dans la forme originale, dans Y. Mab^ 
CBBSE, Ctnni storici del B, Lorento da Ripafratta (Florence, 1851), p. 53, et. 
dana les Letieredi S. AntoninOf p. 189 et saîy. — On retrouve cette crainte,, 
de Toîr le Saint-Sié((e transféré fiors de Rome, dans les Instmctions Çnéd.) 
pour rambaasadenr florentin k Venise, dont nous avons déj^ parlé : ArcliiTeti 
d'État de Florence. 

* JEbeas Stltius, Europe, cap. lviii. 

' GBiGKm, Renaissance, p. 139. On peut juger de la haine des bumanistet* 
contre Caliite III, d'après la lettre écrite par Filelfb au cardinal Bessarion* 
après la mort du Pape : Pkilelfi Epist,, f» 102. 

SO. 
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SOUS le prédécesseur de Galixte III par des hommes animés 
d'un esprit aussi peu religieux, parfois même aussi antireli- 
gieux que certains humanistes, on doit avouer qu^une réac- 
tion était nécessaire ^ . On a le droit de dire, si Ton se place 
uniquement au point de vue religieux, que cette réaction fui 
salutaire; elle fut énergique aussi, ce qui n'empêche que les 
humanistes ne Taient présentée sous des couleurs trés-exa^^é- 
rées. Galixte III, le calme, le froid jurisconsulte, suivait le 
mouvement de la Renaissance, non pas d'un œil hostile, mais 
d'un œil indifférent. Son pontificat marque seulement une 
pause dans la marche triomphante des idées nouvelles, rien 
de plus, rien de moins*. 

Un phénomène surprenant et encore inexpliqué jusqu'à ce 
jour est la faveur dont Valla fut Tobjet de la part de Ga- 
lixte III. Ce Pape Téleva au rang de secrétaire pontifical et 
lui prodigua les canonicats^ Mais il ne jouit pas longtemps de 
cette fortune, car il mourut le 1"' août 1457 ; sa pierre tumu- 
laire se trouvait à Saint-Jean de Latran et aurait été détruite 
sans l'intervention d'un grand et savant historien allemand^; 
elle a été encore une fois changée de place à l'occasion des 
récents travaux de restauration. 

Il est curieux de constater l'habileté des humanistes à s'ac- 
commoder au nouvel état de choses. On conserve à la Biblio- 
thèque Yaticane une demande de secours adressée par un 
savant à Galixte III; le pétitionnaire, sachant combien le Pape 
-avait à cœur les affaires d'Orient, cherche à se le rendre 
favorable en touchant cette corde ^ Par la suite, quand les 

1 YoiCT (t. II, 2* édit., p. 235) le reconnaît lui-même. 

* Ainsi, l*école de tapisserie, créée au Vatican par f^icolas V, resta en acti> 
vite sous Galixte III. 

' Il lui donna, entre autres, une place de chanoine à Saint-Jean de Latran : 
▼oy. Màriri, Archiatri, t. I, p. 241. Cf. Archives secrètes du Vatican, Ref*. 
439 (incd.), £>»• 64M6, et 445 (incd.), f»« 29-30. 

* NiBBDHR, Vortr, uber rœmische Alterth.., publ. par Isler (Berlin, 1858), 
p. 11. Sur ce tombeau, voy. Beschreibung Roms, t. III, 1^« part., p. 684, 
et Adiholfi, t. I, p. 204. 

^Cod. Vatic, 3137 (inéd.), (^ 216-220^ on lit an f> 220 : « Rogo itaque uc 

f>riu8quam ex hoc seculo migres, tua ope et interventione vindicatum Tide«ii 
nobilissîmum christianorum sanguinem, quem in illa inalita Gonstantinopoli- 
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humanistes eurent reconnu qu'ils n'avaient rien à attendre de 
ce Pape, ils se vengèrent par des calomnies. 

l^^une des plus connues est Taccusation portée contre Ga-* 
lixte III d'avoir dispersé à tous les vents les livres de la Biblio- 
^éque Yaticane : Filelfo et Vespasiano da Bisticci ont, plus 
<]ue personne autre, contribué à la répandre. Voici ce que 
i^conte le dernier : a Quand le Pape Galixte eut pris les rênes 
du gouvernement, et quand il vit tant de livres excellents, 
dont plus de cinq cents brillaient dans leurs reliures de satin 
cramoisi garnies de fermoirs d'argent, il en fut stupéfait, lui le 
vieux légiste, qui n'était accoutumé à voir que des volumes 
écrits sur coton et simplement brocliés. Loin de louer la sa- 
gesse de son prédécesseur, il s'écria, en entrant dans la cham- 
bre aux livres : a Voilà donc pourquoi on a vidé le trésor de 
rÉglise! » Alors il commença à éparpiller les livres grecs. Il 
en donna plusieurs centaines au cardinal Ruthène Isidore. 
Comme celui-ci était fort avancé en âge et à moitié en enfance, 
ces volumes tombèrent entre les mains de sa domesticité. On 
vendit pour des carlins ce qui avait coûté des florins d'or. Un 
grand nombre de livres latins passèrent à Barcelone, partie par 
les soins de l'évéque de Vich, le tout-puissant dataire du pape 
Calixte, partie comme présents oCFerts parle Pape à des nobles 
catalans*. » A cette accusation fantaisiste, il nous suffira d'op- 
poser quelques arguments dont chacun peut contrôler la 
valeur. Et d'abord, si la dilapidation avait été exécutée dans 
de telles proportions, comment se fait-il que Platina, biblio- 



tana urbe a serîssimo illo Teuchrorum dace tam crudeltter efVîuam andivi- 
miis. • 

> Vkspàiu^o Di Bisticci, Vescovo Vicense {yikt^SpiciL, 1. 1, p. S83 etsaîv., 
286). Qael que soit Tinventeur de cette hUtoîre, Vespaisiano oa son garant, 
rérèque de Vich, elle n*en porte pas moins en elle-même des signes dMnrraisem- 
blancp : ne poorrait-on pas objecter, par exemple, qa*à la coar d'Alphonse, 
à Naples, Alphonse Bor|pa avait eu maintes occasions de voir des manuscrits 
de luxe? Le cardinal Anorlo Mai (loc. cit., p. 284, note i) et Rbunort (t. III, 
1'* part., 333) ont déjà dit à cet égard ce qu*il y avait k dire. Yoigt a com- 
mencé par admettre Tanecdote telle quelle (Enea Silvio^ t. III, p. 607), puis 
il lut est venu des doutes {Wiederheleifung ^ t. II, 2* cdit., p. 209, note 1). 
M. LcmiBB (AnalectOf p. 20) met également en doute Texactltude de ce ren- 
seignement. 
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thécaire de la Bibliothèque VaticaDe sous Sixte lY^ait pn parler 
avec admiration de la beauté des volumes confiés à sa garde? 
Que quelques-uns soient passés dans des mains étrangères 
après la mort de Nicolas V, cela n'est pas impossible ; cela est 
souvent arrivé au décès d'un Pape ; mais que beaucoup aient 
eu ce sorty nous ne pouvons Tadmettre, car, à Theure actuelle, 
une grande partie des trésors littéraires laissés par ce Pape se 
trouvent encore à la Bibliothèque Vaticane'. 

Ces preuves me semblent déjà convaincantes; mais en voici 
encore une qui suffirait, à elle seule, pour trancher la ques- 
tion*. Dès le 16 avril 1455, c'est-à-dire avant son couroone- 
ment, Galixte III fit dresser par Gosme de Monserrat, son 
confesseur, un inventaire de la précieuse bibliothèque de son 
prédécesseur*. Le soin d'établir l'inventaire d'une collection 
prouverait déjà l'intention de la conserver; on ne le compren- 
drait pas de la part d'un Pape d'humeur à en distribuer les 
trésors aux premiers venus ^. Mais voici bien autre chose : cha- 
cun peut lire sur les marges de ce catalogue, le plus ancien en 
date de la Bibliothèque Vaticane, une série de notes qui ré- 
duisent à leur juste valeur les lamentations des humanistes sur 
la dilapidation de ses manuscrits. Il en ressort que Calixte 111 
fit eCFectivement cadeau de certains manuscrits, mais le nombre 
s'en éleva en tout à cinq, et c'étaient des ouvrages d^intérét 

> PLàTiHA, Vita Nicolai V; Rbumost, loc, cit. Dans son Bibliothecœ apost. 
Vatic. Codd, mss. catalogus (Rome, 1756), t. I, 1'* part., p. zxi, Assexa'I 
va jiuqa*à dire qae Galixte III veodit de« manufcrits à Tétranger pour une 
somme de quarante mille pièces d*or : il y a là une méprise. Voy. M rirn, 
Vhéritcuje de Nicolas V, p. 421. Malgré Taffirmation de ce savant, M. Leo- 
HETTi (t. I, p. 85 et suiv.) reproduit une anecdote qui ne tient pas debout. 

* MûNTZ, L* héritage de Nicolas K, p. 423. — Dans Tétnde sur la Biblio- 
thèque du Saint-Siège (p. 354) citée plus haut, p. 195, note 2, M. de Rossi 
exprime la même opinion. 

* Bibliothèque Vaticane, God. Vatic. 3959; voy. plus haut, p. 196, note 2. 
Il existe, à la Bibliothèque de la cathédrale de Vich, une copie de Tin- 
ventaire du fonds grec de la Bibliothèque de Nicolas V. Get inventaire est 
établi d*une façon encore plus laconique que celui du fonds latin dans le 
manuscrit du Vatican : voy. Montz, La Bibliothètfue du Vatican^ Paris, 18S7. 
— Sur Gosme de Monferrato, voy. : Moroni, t. XIX, p. 130; de li FusîtrE, 
p. 475, et Bibliothèque Angélique, à Rome, God. S. 3, 13, Annales Ord. Ere 
miL S, Àugust» 

* Muim, V héritage de Nicolas V, p. 423. 



HISTOIRE DES PAPES. 311 

tout à feit secondaire! Le roi de Naples en reçut deux pour sa 
part'. 

L'inventaire en question ayant été dressé le 16 avril 1455, 
on dira peut-être que cela ne prouve pas que le Pape n'ait 
pu faire, plus tard, d'autres cadeaux à ses dépens. A cette 
objection, je réponds que, fallût-il même l'admettre, le nombre 
des manuscrits ainsi donnés serait encore insignifiant. Si le 
Pape ne donna que deux manuscrits au roi de Naples, avec 
qui il était lié d'amitié, on peut affirmer hardiment qu'il n'en 
a pas donné des centaines, soit au cardinal Isidore, soit à des 
nobles catalans. La seule chose que l'on puisse concéder, 
sachant que pour faire la guerre aux Turcs il aurait été dis- 
posé à vendre jusqu'à sa mitre, c'est qu'il aurait fait enlever 
à quelques manuscrits leurs reliures chargées d'ornements 
d'or et d'argent, afin de couvrir en partie, avec le produit de 
leur vente, les dépenses de la guerre sainte*. J'espère avoir 
démontré que l'histoire de la dilapidation de la bibliothèque 
de Nicolas Y est bonne à rejeter dans le domaine de la 
légende. 

Au reste, il n'est pas nécessaire de chercher dans une pré- 
tendue absence de goût pour les arts libéraux l'explication de 
l'attitude prise par le nouveau Pape à l'égard de la Renaissance 
et de ses représentants : assurément, sa froideur forme un con- 
traste tranché avec l'enthousiasme de Nicolas Y; mais, tout 
autant que cette absence de goût, plus peut-être encore, une 
cause extérieure en détournait son attention, et cette cause, 
c'était l'immensité du péril qui menaçait la chrétienté du côté 
de l'Orient. Travailler à le conjurer lui paraissait avec raison 
le premier de ses devoirs, et cette préoccupation l'absorbait 
tellement, qu'elle ne laissait que peu ou point de place dans 

1 Bibliothèque Vaticane, Cod. Vatic. 3959, ^3:« Cloua Nicolai de Lira: 
S. D. N. dédit hune domino regi Arra^. » ; f^ 9 et 14 : ■ Olosaa Mîcolai de 
Lira (même obsenration ; il s*agit d*aii exemplaire des lettres de saint Augustin 
et d*nn exemplaire du Liber dt veritate cath, fidei) : Fait traditum bancho 
de Pappis de man. S. D. N. « ; f* 23^ : • Florus : Hune dédit S. D. N. capi- 
Uneo. « M. Murtz {V héritage de Nicolas V, p. 423) dit que le nombre des 
lirres ainsi donnés s'élevait à huit : c*est une erreur. 

* GkwmtKL Vsmoirsîis., dans Waddivc, t. XII, p. 290. 
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son esprit pour les encouragements à donner aux lettres et aux 
arts : cela est bon en temps de paix. 

Le début du pontificat de Galixte II [ fut malheureux. Le 
jour même où il prit possession du pouvoir, les haines de 
parti, qui ne cessaient jamais de couver dans Rome, se mani- 
festèrent par une violente explosion. G*ëtait le 20 avril, jour 
de la fête solennelle du couronnement ^ Le matin, le Pape se 
rendit à Saint-Pierre; à son arrivée, un chanoine mit sous ses 
yeux le feu à un paquet d'étoupe, en lui adressant ces paroles : 
tt Saint-Père, ainsi passe la gloire du monde » ; cette cérémo- 
nie, dont Torigine remonte à une haute antiquité, a pour 
objet de rappeler au nouveau Pape la fragilité de toutes les 
grandeurs humaines. Après cela, Galixte célébra la messe; le 
cardinal Barbo chanta Tépitre, et le cardinal Colonna Tëvan- 
gile. Le saint sacrifice terminé, le couronnement eut lieu 
devant la basilique : Prosper Colonna, doyen des cardinaux, 
plaça la tiare sur la tête du Pape, en lui disant : « Recevez la 
tiare ornée de trois couronnes et sachez que vous êtes le père 
des princes et des rois, le guide du monde, le vicaire, sur la 
terre, de Jésus-Christ, notre Sauveur, à qui soient honneur et 
gloire dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il*. » 

Immédiatement après cette édifiante cérémonie, le Pape alla 
prendre possession de Téglise de Saint-Jean de Latran, qui est, 
à proprement parler, Téglise épiscopale des Papes. Dans toutes 
les rues, sur le passage de la procession, jusqu'à a la basilique 
dorée, mère et chef de toutes les églises de la ville et du 
monde » , les maisons étaient tendues de tapisseries : le Pape, 
monté « sur son cheval blanc », était suivi par un cortège 
formé de tous les cardinaux, de quatre-vingts évêques environ, 
tous vêtus d'ornements blancs, d'un grand nombre de barons 
romains et des autorités de la ville. Conformément à Tancienne 



* Niccx>L4 DELL4 TucciÀ (p. 240) assîstaît à ces fêtes et en a laissé le récit. 
L'ouvrage de Gakcellibri (Possessi, p. 43) ne nous apprend rien de nouveau; 
il ne connaissait pas la relation de Niccola délia Tuccia, qui, d'ailleurs, était 
encore inédite. — Sur les cérémonies, voy. Meuschen, p. 166 et suit. 

' Meuscheit, p. 178. Voy. Gattigus, p. 177, 205, etc., ouvrage trè»-rare. 
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coutume, les députés des Juifs attendaient le passage du Pape 
sur la place dite Monte Giordano; ils lui présentèrent les rou- 
leaux de la loi; le Pape y lut quelques mots et leur dit : a Nous 
reconnaissons la loi; mais nous condamnons votre interpré- 
tation, car celui de qui vous dites qu'il doit venir est venu, et 
c'est Notre-Seigneur Jésus-Christ, comme nous l'enseigne et 
le prêche l'Église'. i> Cette cérémonie traditionnelle fut l'oc- 
casion du commencement des désordres : le livre de la loi des 
Juifs était couvert de riches ornements d'or; la populace vou- 
lut s'en emparer, et il se produisit une telle poussée, que la vie 
du Pape lui-même fut en danger; plus tard, la même populace 
eut l'audace de faire main basse sur le dais du Pape. 

Tout cela n'était que le prélude de troubles plus graves, 
dont le Campo de' F.iori fut le théâtre. La possession du comté 
de Tagliacozzo était, en ce moment, l'objet d'un litige entre 
Napoléon Orsini et le comte Everso d'Anguillara; un des ser- 
viteurs d'Orsini ayant été tué par un partisan d'Everso, le pre- 
mier jura de tirer vengeance de ce méfait. Quittant l'escorte 
du Pape, il se rendit en toute hâte au Campo de' Fiori, oii se . 
trouvait rhôtellerie du comte ', et il la fit mettre au pillage. 
C'est ici que Ton peut juger de ce qu'était alors la puissance des 
Orsini; au cri de : a Pour Orsini, à la rescousse! » trois mille 
hommes s'assemblèrent en armes sur le Monte Giordano. Peu 

> Camcellieri, p. 49; Meuschen, p. 182 et suîv.; Noyaes, Introduz,, t. H, 
p. 350. L'hommage rendu par les Juifs aa Pape était une coutume très- 
ancienne; il faudrait peut-être remonter ju«qu*à l'époque impériale pour en 
retrouver Torigine : voy. Merus, Jac. Angeli de Scarperia epist, ad Em, 
Cfuysoioram. Florentie, 1743. — Le rôle assigné aux Juifs dans cette céré- 
monie est mentionné pour la première fois, d*une façon positive, à propos de 
la prise de possession de Calixte II, en 1119 : Gancbllieri, Possessif p. 9. — 
L'endroit où ils attendaient le cortège a varié suivant les époques : voy. Mo- 
B09I, t. XXI, p. 29 et.suiv. — Ils avaient également été placés an Monte 
Giordano en 1447 ; en 1484, pour leur épaiigner les mauvais traitements de la 
populace, on leur avait permis d'attendre à Tintérieur du château Saint- Ange. 
— Le jour de la prise de possession de Pie II, et, plus tard, de celle d'In- 
nocent VIII, cette formalité donna également lieu à des désordres : Garcel- 
tifsXLi, p. 48 et soiv. 

* C'était an Campo de' Fion que se trouvaient les plus anciennes et les plus 
grandes hôtelleries de Rome (Oregorovius, t. VII, 3* édit., p. 686), aux en- 
seigner de la Vache, de VAnge, de la Cloche, de la Couronne et du SoleiL L'h6« 
tellerie du Soleil existe encore actuellement, via del Biscione, n^ 70-76. 
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s'en fallut que les deux partis n'en vinssent aux mains sous les 
yeux mêmes du Pape, car les partisans des Golonna s'étaient 
ralliés derrière Everso. Cependant, après bien des efforts et 
<les démarches, les messagers du Pape, le cardinal Orsini et 
François Orsini, préfet de Rome, réussirent à prévenir une 
effusion de sang, et le calme fut provisoirement rétabli*. 

Le Pape était extrêmement irrité; il ne pouvait pardonner 
aux auteurs des désordres qui avaient troublé une journée si 
rsolennelle * ; quand tout fut terminé, il chargea le cardinal 
Barbo de négocier un armistice de plusieurs mois entre les 
partis; le cardinal venait de &ire ses preuves en pacifiant le 
patrimoine de Saint-Pierre. Plus taixi, le Pape prolongea 
encore cet armistice et, par la même occasion, il s'occupa de 
rétablir la paix entre les autres familles nobles de Rome*. Ces 
émotions des premiers jours n'eurent, heureusement» pas de 
suites^ et, si les rivalités des barons ne se calmèrent jamais 
entièrement, du moins ne prirent-elles plus une forme aussi 
grave, dans Rome même, pendant le reste du pontificat de 
Galixte III \ 

Aux fêtes du couronnement succéda la série d'audiences 
solennelles données aux ambassades extraordinaires des puis- 
sances chrétiennes, pour la prestation du serment d'obé- 

■ NicGOLA DBLLA TucGiA, loc, cU»; Platisa, p. 728 et SUIT. ; Ijifessuha, p. 1136 
et sttÎY.; MiCH. GiRNEsius, Vita Pauli Ily dans Mukitori, Script., t. III, 
2* part., p. 1002; ArcK, stor, ItaL, 4* série, t. III, p. 194, n" 1, relation 
détaillée de Tévèqae de Ghiasi ; Archives d*Eut de Milan, Dépèche (inéd.) de 
révèqae de Novare, datée de Rome, le 20 avril 1455; Archives d*£ut de 
Sienne, Goncistoro, Lettere ad an. : Dépèche (inéd.) de Lucas Nichoiai à la 
ville de Sienne, datée de Rome, le 21 avril 1455. — Dans le décret par lequel 
il nomme • Jo. de Bnesa* aux fonctions de « barissellas generalis aime Urbis -, 
Galixte III fait mention de ces • ezcessos énormes « : ce document est daté 
des Cal. Jul. (1455) : Archives secrètes du Vatican, Reg. 436, F» 264. 

• Bibliothèque de Saint-Marc, k Venise. God. iul. VII-MGXGVI : Dépèche 
(inéd.) de François Gontarini, datée de Sienne, le 25 avril 1455. 

' GiRiiici, Lettere di Onorato Gaetaniy p. 128 ; Niccola dblla Tiicgia, p. 254. 
Ge dernier chroniqueur parle d'une expulsion dont Tincorrigible comte Everso 
fut Tobjet; elle était motivée, entre autres raisons, par la persistance de ce 
personnage h inquiéter les di^rentes villes des Étatt de TÉ^ise. Celle de 
Corneto s'était déjà plainte de lui en 1456. Voy. Archives secrètes du Vatican, 
Lib. brev., VII, p. 46, Bref Cméd.) du 1» août 1456. 

* Rbvmoht, toc, ctf. 
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dience '. A partir de la première moitié du mois d'avril, ces am- 
bassades se succédèrent presque sans interruption, et, chaque 
fois, leur entrée donnait lieu à un nouveau déploiement de 
magnificences. Celle de Lucques fut la première, puis celles 
des autres puissances suivirent, à intervalles plus ou moins 
rapprochés*. L'une des plus brillantes fut celle du roi de 
Naples, mais elle commença par essayer de marchander la 
prestation du serment d'obédience : cette prétention n'était 
pas de nature à consolider les bonnes relations qui avaient 
autrefois existé entre le Roi et Alphonse Borgia; le Pape la 
repoussa sans hésister, avec la même netteté qu'il le fit plus 
tard pour une tentative semblable des ambassadeurs de l'em- 
pereur Frédéric III*. 

La République florentine avait envoyé des humanistes quand 
il s'était agi de présenter ses félicitations à Nicolas Y; cette fois 
elle mit à la tête de son ambassade un homme aussi remar- 
quable parla pureté de ses mœurs que par sa science en théo- 
logie, Tarchevéque Antonin, et elle lui adjoignit Gianozzo Pan- 
dolfiniy Antonio di Lorenzo Ridolfi, Giovanni di Cosimo de* 
Medici, et le légiste Otto Nicolini ^ Ces derniers étaient chargés 
de demander au Pape le chapeau de cardinal pour l'arche- 
vêque, à Tinsu de celui-ci*. L'audience eut lieu le 24 mai; le 

1 Archives d'État de Sienne, Goncistoro, Lettere ad an. : Dépêche (inéd.) 
d'Alexis de* Gesari, évéque de Chiusi, à la république de Sienne, datée de 
Rome, le 25 avril 1455. 

* Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise. Dépêche (inéd.) de François Con- 
tarini, déjà citée plus haut, p. 314, note 2. 

' Bibliothèque Laurentienne, à Florence : Relation de l'ambassade d'iEneas 
Sylvius et de Jean Hinderbach, adressée à Frédéric III et datée de Rome, le 
S septembre 1455 : nous aurons à la citer encore. — Sur l'ambassade 
envoyée par le roi de Maples, roy. OuàSti, p. 22; — sur celle de Sienne, voy. 
Arck. stor. Ital.y 4* série, t. III, p. 192 etsuiv. — Les Annal, Bonon, (p. 888) 
donnent les noms des députés de Bolof>[ne; ils se mirent en route le 23 avril. 
Cf. Cn. Ghirardacci, Sioria di Boloyna, 3« part., lib. XXXIV : Bibliothèque 
de l'Université de Bologne, God. 768. 

* M. GuASTi (p. 3-31) a publié les instructions données aux ambassadeurs 
et leur relation. — L'évéque S. Antonin a inséré sa haranf^e dans son Chroni' 
con, tit. XXII, cap. zvi; mau, par modestie, le nom de l'orateur est passé 
sons silence. 

* Ce Tcra ne fut malheureusement pas exaucé. Par la suite, un Pape animé 
comme Antonin du sèle de la réforme et qui, dans une situation beaucoup 
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Pape, dans une chaude harangue, y parla de son projet de 
combaUre Tennemi de la foi chrétienne et de reconquérir la 
nouvelle Rome; il se dit résolu à y sacrifier sa vie s'il le fallait, 
bien qu'il se reconnût indigne de la couronne du martyre. En 
terminant y il exprima Tespoir qu'en digne fille de l'Église 
Florence mettrait tout en œuvre pour lui venir en aide dans 
cette sainte entreprise. Le 28 mai, en consistoire public, Tar- 
chevéque Ântonin prononça une harangue contre les Turcs 
qui est restée célèbre, et le Pape lui répondit par un éloge de 
Florence. Deux jours après, au cours d'une audience privée, 
Galixte III parla du désir ardent qu'il avait de restaurer la 
paix en Italie, de Piccinino, qui recommençait à troubler le 
repos de ce malheureux pays, et de la douleur que lui causait 
l'audace du condottiere. 

Les ambassadeurs vénitiens n'arrivèrent qu'à la fin du mois 
de juillet : c'étaient les mêmes qui avaient déjà présenté à 
Nicolas y les félicitations de la Seigneurie. Quand ils en 
vinrent à toucher la question la plus importante du moment, 
ils firent une déclaration qui n'était pas de nature à réjouir le 
cœur du Pape. Ils avaient reçu, à cet égard, des instructions 
précises : si le Pape les interrogeait sur les intentions de la 
République au sujet de la guerre contre les Turcs, ils devaient 
répondre que, dans le cas d'une coalition des autres puissances 
chrétiennes en vue d'une action énergique contre les Turcs, 
Venise marcherait sur leurs traces et montrerait autant de 
bonne volonté qu'elle l'avait toujours fait * . Il n'était que trop 

plus élevée, avait quelque ressemblance avec lui par la simplicité de ses goûta 
et de sa vie, Adrien VI Tinscrivit au nombre des saints qu'honore rË<;ltse. 
Reumohit, Briefe heiliger Italiener, p. 139. 

< Archives d'État de Venise, Senatus Secret. ^ t. XX, ^ 62 : Commissio 
oratoribus ituris ad S. P. Galixtum III, 1455, Jun. 6 (inéd.) : « Si per id tempns, 
quo stabitis Rome, summus pontifez, qui ut intelligere potuisds, multum incH- 
natus eue videtur ad exterminium Theucrorum, requireret sen diceret vobîs 
quicquam de his rébus Theucrorum velletque intelligere nostram intentio- 
nem, si et nos cum aliis potentiis favores nostros huic împresie prestaturi 
sumus : contenti sumus et volumus, quod Sue B. respondeatis in ea modcstia 
et pertinenti forma verbomm, qnam magis utilem iudicabids, quod quando 
videbimus alias potentias Ghristianas contra Theucros potenter se movere, nos 
quoque imitantes vestigia maiorum nostrorum reperiemur illius bone dispo- 
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facile de comprendre ce que cela signifiait. Au reste, dans des 
instructions subséquentes, la Seigneurie eut soin de revenir 
à la charge et de prescrire à ses ambassadeurs de ne rien 
changer aux termes de leur déclaration ^ Lorsque ^neas Syl- 
vius, chargé par l'Empereur, conjointement avec le légiste Jean 
Hinderbach, de porter son serment d'obédience, fit tout exprès 
le voyage de Rome, II s'arrêta, en passant, à Venise, où il 
demanda, au nom de l'Empereur, quelle attitude la Répu- 
blique comptait prendre dans la question turque; il reçut la 
même réponse évasive et dut se contenter de cette fin de non- 
recevoir". 

Le temps perdu à Venise par ^neas Sylvius et son collègue 
retarda leur arrivée à Rome jusqu'au 10 août. Les deux ambas- 
sadeurs reçurent l'accueil le plus honorable; mais, avant de 
prêter le serment d'obédience, ils voulurent d'abord poser des 
conditions et faire passer certaines requêtes de l'Empereur 
concernant spécialement les réservations, les dîmes, les nomi- 
nations et les premières prières ; ils se heurtèrent à une résis- 
tance inébranlable du Pape; celui-ci leur déclara nettement 
qu'à aucune condition il ne ferait une promesse pour obtenir un 
serment d'obédience qu'il avait le droit d'exiger. « Cette décla- 
ration nous jeta dans un singulier embarras, écrivait iEneas 
Sylvius dans son rapport à TEmpereur'; mais quand nous 

iiitionis, cuîus pcr eiapsum fuimus. » La nomination des ambassadeurs re- 
montait au 30 avril : leurs noms sont donnés par les Senatus Secret., t. XX, 
f' 59 (inéd.) ; ■ Pasqualis Maripetro procurator, Triadinus Griti, JacoLus Lau- 
redano, Ludovicus Fuscareno doctor. » 

' Archives d'Etat de Venise, Senatus secret. ^ t. XX, F* 66 : Dépèche (inéd.) de 
Venise à ses ambassadeurs à Rome, 7 juillet 1455 : « Dicetis quoque S^i Sue, 
quod {;r<ito et iucundo animo întelleximus optimam dispositionem ardensque 
dcsiderinm démentie sue ad occurrendum perfidie Teucrorum pro honore Créa- 
toris nostri, commun! commodo et salute totius Christiane religionîs. Nos 
autem, sicut etiam habuistis in mandatas a nobis référendum B. Sue, perse- 
Tcramus in consueto bono proposito nostro, et quando vîdebimus alios prin- 
cipes et potentias christianas se movere ad hoc sanctum opus, reperiemur 
illins optime mentis. • 

* Ce fut le 10 juillet 1455 qu*il reçut cette réponse; elle est enre^'strée 
textuellement dans les Senatus Secret,, t. XX, f* 66, des Archives d'État de 
Venise. 

' « Hl» ita dictis fîiîmus admodum anzii, sed cum videremus aliter fieri non 
potse, et quod scandalum esset hinc recedere obedientia non prestita, deli- 
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vîmes qu'il n'y avait rien à y changer et qu'en repartant sans 
avoir prêté le serment d'obëdience nous ne ferions que causer 
un scandale, nous nous décidâmes à prêter le serment, sauf 
à faire ensuite les démarches nécessaires pour qu'il fût donné 
suite à vos demandes. » La déclaration d'obédience de la 
nation allemande eut lieu deux jours après, en consistoire 
public. JEneas Sylvius prononça, à cette occasion, en présence 
du Pape, une longue harangue dans laquelle il rappelait à 
Galixte III, en le félicitant, que depuis le temps de Gré- 
goire XI, c'est-à-dire depuis quatre-vingts ans environ, il était 
le premier Pape qui n'eût pas à craindre un antipape. Puis, 
abordant la question de la guerre contre les Turcs, il s'exprima 
en termes faits pour plaire au Pape et pour lui suggérer l'idée 
de récompenser les travaux antérieurs et le zèle actuel de 
l'orateur. Galixte III répondit par un éloge de l'Empereur et 
de ses bonnes intentions par rapport à la guerre contre les 
Turcs, et il ajouta qu'en ce qui le concernait personnellement, 
il aurait recours à tous les moyens dont l'emploi pourrait 
amener l'extermination des infidèles'. Les jours suivants, les 
ambassadeurs présentèrent par écrit les demandes de l'Empe- 
reur; ils eurent à ce sujet, avec le Pape, plusieurs entrevues 
dans lesquelles ils les discutèrent verbalement, mais ils n'ob- 
tinrent rien : c'était à prévoir. Hinderbach repartit pour l'Al- 
lemagne, tandis qu'iEneas restait à Rome, où il comptait se 
rendre utile, et en même temps travailler de façon à se faire 
comprendre dans une promotion de cardinaux. Il devait atten- 
dre encore longtemps avant de parvenir au but si ardemment 
poursuivi*. 

beravîmus oLedlentiam ipsani prestare ac deinde petîtionet prosequ!, cam 
secas fieri non posset • : Bibliothèque Laurentienne, «\ Florence, Plut. LIV, 
God. 19, f*" 64^-67 : Rapport adressé par ^ne«i8 Sylvius et Jean HinderKach 
à Frédéric III, daté de Rome, le 8 septembre 1455 : ce rapport a été publié 
par M. CuGRORi (p. ISl et suiv.), d'après un manuscrit de la Bibliodièque 
Cbifp. 

> VoiGT, £nea Silvio, t. II, p. 161 ; Gkbiiardt, p. 11 et suit. 

• VoiCT, ioc. Cl*., p. 163 et suiv. — Sur Tambassade envoyée d'Angleterre 
peur porter le serment d*obédience à Galixte III, voy. Vaolb^, Valiœ opusc^ 
n« 61, p. 102. 
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LE SAINT-SlÉGE ET LA QUESTION D'ORIENT. •— CONSTRUC- 
TION D'UNE FLOTTE DE GUERRE A ROME. — SES PREMIERS 
SUCCÈS. — ATTITUDE DES PUISSANCES OCCIDENTALES EN 
PRÉSENCE DU DANGER DONT LES TURCS MENAÇAIENT L'EU- 
ROPE. 



Les nuages amoncelés du côté de TOrient pendant les der- 
niers jours de Nicolas Y n'avaient jamais cessé de grossir; au 
moment de Télévation de Galixte III, le danger était devenu 
imminent pour TÉglise et pour la civilisation de l'Occident; 
il n'y avait point à se faire illusion à cet égard, et ce qui 
achevait de rendre la situation de l'Occident critique au plus 
haut degré, c'est que, tiraillé en tous sens par des intérêts 
opposés, déchiré par des querelles intestines, il se trouvait 
dans un état d'irrémédiable division, en face de l'islamisme 
uni dans une seule main et marchant à la conquête du monde 
sous l'impulsion d'un fanatisme aveugle. La chute de Con- 
stantinople avait eu des conséquences aussi funestes qu'im- 
médiates : non-seulement le commerce du Levant avait été 
frappé d'une stagnation dont on ne pouvait prévoir la fin, mais 
les Turcs menaçaient la liberté de la navigation jusque dans la 
Méditerranée *. Pour la Serbie et la Hongrie, pour la Grèce, 

> Voy. la leUre de Nicolas V à la ville d'Ancône, dat. Cal. Aug. 1454, dans les 
Anecdot, litt., t. IV, p. 254 et suiv., note. — Ckronic. Anconit, di Latzaro 
Bernabei, éd. Ciatarihi, t. I, p. 178 : • La captîrità Constantinopolîtana che 
fo la mina quasi de tatti mercanti sî cristiani corne pagani. » Les finances 
d*AncAne furent tellement éprouvées par suite de la catastrophe, que Galixte III 
dut, à plusieurs reprises, lui accorder des allégements d*impôts : voy. Archives 
d'Ancône, Lib. croc, parv,^ F>« 5^ et 6^ : Bref (inéd.) à la ville d*Anc6ne, du 
13 juillet 1455, et ibid» Bref (inéd.) au • thesaurarius provinc. nostre Marchie 
Ancooit. ■, du 12 juin 1456. 
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pour les États chrétiens insulaires, pour Rhodes, en particulier, 
pour Tempire de Trébizonde enfin, il n'était plus de sécurité 
possible : déjà les colonies du Pont étaient à peu prés perdues, 
et Mahomet JI travaillait sans trêve ni repos à étendre sa 
domination par la ruse et par la force. 

Le danger éiait donc là, évident, palpable, et, néanmoins, 
les princes et les peuples les plus influents en Europe ne 
témoignaient que tiédeur et indifférence pour les intérêts 
communs de la chrétienté : misérablement absorbés par leurs 
querelles particulières, oublieux des grandes traditions de foi 
et d'héroïsme qu'ils avaient reçues de leurs pères, ils n'étaient 
plus capables d'élever leurs pensées au-dessus de leurs inté- 
rêts du moment et de renoncer à leurs rivalités pour se grou- 
per autour de l'étendard de la croix. 

Seule, la Papauté comprit la gravité des circonstances. Tan- 
dis qu'autour d'elle chacun n'écoutait que son intérêt parti- 
culier, elle montra une fois de plus qu'il n'est pas au monde de 
puissance qui mérite au même degré qu'elle les qualifications 
d'universelle et de conservatrice. 

Rome, dans sa sagesse héréditaire, mesura la grandeur du 
péril ; elle pensa que la victoire des infidèles, comme autrefois 
la perte du saint Sépulcre, aurait dans toute la chrétienté un 
retentissement capable de rallumer le zèle de la foi et que 
cette recrudescence de foi lui assurerait de nouveau, sur les 
cœurs, une puissance qui lui permettrait de marcher de suc- 
cès en succès dans l'œuvre si heureusement commencée de 
la réforme religieuse \ Elle se dit que, plus les tendances par- 
ticularistes se manifestaient dans le monde entier, dans le 
domaine de la politique comme dans celui de la religion, 
plus le Saint-Siège avait le devoir de prendre en main la 
défense des intérêts généraux. 

En portant son choix sur Galixte III, le conclave avait pré- 
cisément élu l'homme le plus capable de donner une nouvelle 
et puissante impulsion au mouvement de la croisade. Sur ce 
point, ses désirs étaient d'accord avec son devoir. Du commen- 

' Drotsex, t. II, f* part., p. 154. 
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cément à la fin de son règne, en public et en particulier, dans 
ses lettres aux princes et aux prélats chrétiens, comme dans 
les bulles solennelles adressées aux fidèles en général, il ne 
se fit jamais défaut de rappeler Tobjet qui hantait son esprit : 
il voulait être le protecteur et le champion de la chrétienté 
contre les Turcs. La croisade contre Tennemi héréditaire du 
nom chrétien fut la base de toute sa conduite, le foyer vers 
lequel convergèrent tous ses actes. 

Le nouveau Pape pensa ne rien pouvoir faire de mieux, pour 
inaugurer son pontificat, que de s'engager, aussitôt après son 
élection, par un serment solennel : il jura donc de sacrifier les 
trésors de TÉglise et jusqu'à sa propre vie, s'il le fallait, pour 
arrêter la marche victorieuse du Croissant et reconquérir Con- 
stantinople. Ce serment, répandu à des milliers d'exemplaires 
dans tous les pays, fut, pour les esprits bien pensants, comme 
un message qui leur apportait l'espoir d'un meilleur avenir. 
On le possède encore; en voici le texte : « Moi, Calixte III, 
Pape, je promets et je jure à la Sainte Trinité, Père, Fils et 
Saint-Esprit, à la Mère de Dieu toujours vierge, aux Apôtres 
saint Pierre et saint Paul et à toutes les milices célestes, 
dussé-je, s'il le faut, verser mon propre sang, de faire, dans la 
mesure de mes forces, et avec le concours de mes vénérables 
frères, tout ce qui sera possible pour reconquérir Constan- 
tinople, qui a été prise et détruite par l'ennemi du Sauveur 
crucifié, par le fils du diable, Mahomet, prince des Turcs, 
en punition des péchés des hommes, pour délivrer les chrétiens 
qui languissent dans l'esclavage, pour relever la vraie foi et 
exterminer en Orient la secte diabolique de l'infâme et perfide 
Mahomet. La lumière de la foi est à peu près éteinte dans ces 
malheureuses régions. Si jamais je t'oublie, Jérusalem, puisse 
ma droite tomber dans l'oubli; puisse ma langue se paralyser 
dans mal)ouche, si je ne me souvenais plus de toi, Jérusalem, 
si tu n'étais plus le commencement de mon allégresse. Que 
Dieu me soit en aide, et son saint Évangile! Ainsi soit-il ^ » 

' Ce serment a été publié maîntes fois, par exemple : dans Gocblcus, Hist^ 
Husnt.y lib* XI; d'Achbht, SpùnL, t. III, p. 797; Ratsald, ad a. 1455, n* 18; 
BzoTici, t. XVII, p. 137; Waddiuo, t. XII, p. 245; Leibniz, Çod,jur. gent.^ 

II. SI 
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L^accomplissement de ce serment, Calixte III Ta poursuiri, 
en dépit de son g^nd âge, avec ane énergie de volonté que 
Ton aurait peine à comprendre si Ton ne se rappelait son ori- 
gine espagnole. 

Une lutte soutenue sans interruption pendant plus de sept 
siècles contre les Maures a marqué les populations de T Es- 
pagne en général y et les hommes éminents de ce pays en 
particulier, d'une empreinte ineflFaçable. Dans Fhistoire des 
autres peuples, les croisades ne forment qu^un épisode : Texis- 
tence de la nation espagnole a été pendant sept siècles une 
croisade permanente. C'est là que se forma le trait essentiel 
du caractère espagnol, cette magnanimité inspirée à chacun 
par la conscience d'appartenir au peuple élu et choisi pour 
être le champion de la chrétienté'. Aussi Tesprit de piété 
chevaleresque avait-il conservé toute sa vigueur en Espagne, 
alors que déjà, chez les autres nations de TEurope, il avait de- 
puis longtemps fait place à des idées plus matérielles, ou dégé- 
néré en rivalités acharnées. Comme des milliers de ses com- 
patriotes, Calixte III avait sucé avec le lait une haine ardente 
contre Tennemi mortel du nom chrétien; parvenu à la plus 
haute dignité du monde chrétien, les combattre lui parut être 
doublement son devoir. Dans presque toutes ses lettres, il 
répète qu'après la vie éternelle il n'est rien qu'il souhaite aussi 

C I, p. 411, etc. On Ta également inséré dans diverses chroniques, telles que 
les L, Boninc, Annal, y p. 158. Suivant Platika (p. 727), entre autres, Calixte III 
aurait écrit ce serment avant son élection et Faurait sî^é par avance de son 
nom de Pape, ce qui est bien invraisemblable. Il est certain que saint Antooin 
n'aurait pas manqué de mentionner ce détail dans sa harangue (voy. plus 
haut, p. 316) ; il dit, au contraire : « Quia vero ad hoc efficiendum béatitude 
tua a principio su» creationis voto solemni se Deo dicavit « , et le Pape lui- 
même dit, dans sa lettre au roi d*£thiopie : ■ Antequam de conclavi recede- 
remus, votum emisimus • : Riykald, ad a. 1456, n** 45. Des phrases analogues 
se retrouvent dans d'antres lettres, comme par exemple, ibid.^ ad a. 1455, 
n<*' 24, 25. Cette affirmation est confirmée par le passage suivant de la lettre 
de la Seigneurie au cardinal Barbo, du 20 avril 1455 : « Post hec alias litteras 
I^rae y. p, accepimus die X praesentîs cum copia illis înserta voti per S. Pon- 
tificem novissime facti. £a omnia nobis profecto fiiere gratissima ■ : Archives 
d'État de Venise, Senatus secret. , t. XX, p. 59. 

* DoBLLiROKii, Discours académique sur le développement politique et moral 
de TEspagne', pubUé dans YAUgem. Zeitung (1884), supplément n^ 210 ; cf« 
MàCAULAT, p. 19. 
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vivement que de pouvoir accomplir son serment de reprendre 
Constantinople ' ; et ce n'est point, sous sa plume, une formule 
banale. Le temps perdu par son prédécesseur, moins belli- 
queux que lui, il voulait le réparer entièrement. A la vigueur 
de son style, on sent que le poids des années n'a pu éteindre 
la fougue de TEspagnol. Réunir toutes les forces de TOcci- 
dent chrétien contre le Croissant, secourir la Hongrie, expo- 
sée aux plus grands périls, construire et armer une flotte de 
guerre pontificale, telle était la triple tâche qui s'offrait à lui 
et dont l'accomplissement s'imposait à bref délai. Il l'attaqua 
sans perdre un moment, par tous les bouts, avec une vigueur 
qui semblait.défier les années*. 

Tel fut le point de départ d'une évolution qui a joué un rôle 
considérable dans l'histoire de la puissance des Papes. Entra* 
▼ée dans son action, sous Eugène IV, par les agitations poli- 
tiques de ritalie et par la lutte contre les conciles, la Papauté 
s'était jetée à corps perdu, sous Nicolas Y, dans le culte des 
lettres et des arts; sous Galixte III, la chute de Constanti- 
nople la poursuivit comme un remords, et, comme au temps 
d'Urbain II, elle comprit qu'il s'offrait à elle, en Orient, une 
tâche dans l'accomplissement de laquelle elle pourrait trouver 
Toccasion de retremper ses forces'. 

Malgré son âge et ses infirmités*, Calixte III déploya dans 
ces circonstances une ardeur belliqueuse et une volonté in- 
flexible qui font, à bon droit, l'admiration de tous les annalistes 
de l'Église*. « Le Pape, écrit Gabriel de Vérone, n'a de 
pensées que pour la croisade, il ne parle pas d'autre chose. » 
De toutes les questions qu'il pouvait avoir à traiter, il la con- 
sidérait comme la plus importante, et elle faisait, pendant des 

• Ratiiald, ad a. 1456, n* 8; 1457, n» 7, 12, 50; 1458, n* 35. Cf. ÂrchÎTes 
M^rètes dtt Vatican, Lib. brev., 7, f» 89 et suiv.. Bref (inéd.) au doge P. Cam- 
pofr^goio, daté du 10 mai 1457. 

* VoiGT, Enea Silvioy U I, p. 174. 

' GiiBooaoTios, t. Vil, 3* édit., p. 144. 

^ Le S octobre 1456, Plicodème de Pontremolî écrÎTaitdéjà à François Sfona 
«|oe, m Yétat de santé da Pape, on pouraît s'attendre àjsa mort d*un jour à 
l'antre : Archives d*État de Milan, Pot. Est. Firenze, 1. 1. Dépêche de ce jour. 

' Ratsiald, ad a. 1456, n<» 1. — Sur la débilité du Pape, voy. encore Vbs- 
râJÊikMO 01 fiiSTioci^ Card. Capranica, g 6 (Mai, SpicU,, t. I, p. 191). 

SI. 
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heures, le sujet de ses entretiens avec les Frères Mineurs. « Il 
termine toutes les autres affaires en deux mots, dit le même 
témoin, tandis qu'il n*a jamais fini de discuter et de parler 
quand il s^agit de la croisade '. » 

Dès le 15 mai 1455, Galixte III publia une bulle de croisade. 
Cette bulle confirmait toutes les grâces et indulg^ences pro- 
mises, le 30 septembre 1454,' par Nicolas V, à toute personne 
qui prendrait part à la croisade; d'autre part, elle supprimait 
toutes les autres indulg^ences concédées depuis le concile de 
Constance, donnait des prescriptions de détail relatiTement 
aux dîmes à lever pour la guerre contre les Turcs, et fixait au 
1*' mars de Tannée suivante le départ des croisés*. 

La première partie de la triple tâche entreprise par le Pape 
était, nous Tavons vu, la restauration de l'union entre les 
princes chrétiens; il s'agissait, en outre, de les décider à entrer 
en campagne contre le Croissant. La nomination de légats 
spéciaux pour chacun des principaux pays de l'Europe parut 
à Calixte III un bon moyen d'atteindre ce double but. En con- 
séquence, il désigna pour la Hongrie Denis Széchy, cardinal- 
archevêque de Gran ; pour l'Allemagne, la Hongrie et la Po- 
logne, l'infatigable cardinal CarvajaP; pour l'Angleterre et 
l'Allemagne, le cardinal Nicolas de Cosa^; pour la France, 
le cardinal Alain. Le 8 septembre, il attacha de sa propre | 
main la croix à l'épaule des cardinaux Alain et Carvajal et de 
l'archevêque Urrea, de Tarragone; les populations chré- 

> Wadding, t. XII, p. 290. 

* La bulle « Ad summi apostolatus apicem » a été insérée en partie daof, 
Ratrald, ad a. 1455, n*' 18, et intégralement dans les Re^ipstr. (inéd.'.i de» 
Ârcbives secrètes du Vatican, 436, f°* 163-165 (on lit en marge : Blonduj;. 

* Voy. le bref pour D. Széchy, dans Ratziald, ad a. 1455, n*> 25, et clan* 
Thbihbr, Mon. Un^,, t. II, p. 27T et suiy. A la p. 278 et sair. de ce dernier 
ooTrage, on troure également le bref de nomination de Carvajal comme 1(^( 
pour l'Allemagne et la Hongrie. — Sar Textension des ponroirs de Carraju 
à la Pologne, voy. Ratralo, ad a. 1455, n** 26, et Theiker, Mon, Pol,, u Ily 
p. 103. Aux Archives secrètes du Vatican, le Reg. 442, f^ 245 et suiv., con* 
tient les décrets relatifs aux nombreux pouvoirs accordés a Carvajal : ib portent 
les dates : 1455, XVIII et XVII Cal. Octob; et 1456, III Non. Mai. 

* Raynald, ad a. 1455 , n^ 27. Archives secrètes du Vatican , Reg 
f» 217 : 1455, VIII Id. Sept. : «Nicolao tit. S. Pétri in vînc, conceditnr 
missio super décima coiligenda in partibus Germanie. » 
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tiennes des iles de la mer Egée et de la mer Ionienne étaient 
réduites aux abois; Urrea devait prendre la mer en toute hâte, 
avec quelques bâtiments, afin de leur porter des secours*. La 
cérémonie eut lieu à Saint-Pierre. Cette église avait été choi- 
sie* à dessein; en effet, tous les actes mémorables des Papes 
empruntent un caractère tout spécial de gravité et de solen- 
nité à ce seul fait qu^ils ont été accomplis sur remplacement 
consacré par les reliques de celui à qui Notre-Seigneur a dit : 
« Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Église » ; c*était 
bien la place indiquée pour une cérémonie où, dans la pensée 
du Pape, les personnages qui y figuraient représentaient la 
chrétienté tout entière'. L'évéque de Pavie rapporte que, 
pendant tout le temps, le Pape parut plongé dans un profond 
recueillement et qu'il versa beaucoup de larmes. Galixte III, 
dit-il encore, désire passionnément organiser la résistance 
contre les Turcs; il est profondément triste que les menées de 
Piccinino lui suscitent des embarras'. Le cardinal Alain entra 
en fonction dès le 17 septembre^. Huit jours après, le cardi- 
nal Garvajal partait de Rome pour le Nord'. Nicolas de Cusa, 
retenu par d'autres affaires, ne put pas, à ce qu'il semble, se 
rendre en Angleterre, car les sources nous le montrent, pen- 
dant toute Tannée 1455, dans son diocèse de Brixen, occupé 
de négociations avec le duc du Tyrol. 

La diète convoquée du vivant de Nicolas V pour discuter la 
question turque avait abouti à. des résultats trop misérables 
pour donner envie à Galixte III d'avoir de nouveau recours à 

1 RiTNALD, ad a. 1455, n* 28. 

* HoETER, Innocenz III, u I, 3* édit., p. 95. 

' Archives d*£tat de Milan, Lettre (inéd.) de l evéque de Pavie à François 
Sfbrza, datée de Rome, le 9 septembre 1455. Voy. Soppl. de Tédit. allem., 
n«65. 

* Ratitald (ad. a. 1456, n* 1) transfère à tort l'entrée en fonction du car- 
dinal Alain à l'année 1456. La preuve de ce que j'avance se trouve aux Archives 
secrètes du Vatican : voy. plus loin, p. 350, note 5. — Sur le départ du calv 
dînai, voy. Archives d'État de Milan, Gart. gen. Dépêche (inéd.) de Nico- 
dème de Pontremoli à Fr. Sforza, datée de Rome, le 17 septembre 1455; voy. 
aossi Àcta eonsittorialia (inéd.). CF. Archives de Cologne, le Bref à la ville de 
Cologne (inéd.) : voy. Suppl. de l'édit. allem., n* 64. 

* Archives secrètes du Vatican, Acta consisiorialia (inéd.) : voy. Suppl. de 
l'édit. allem., n* 76. 
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des assemblées de ce genre ; il préféra chercher à s^entendre 
avec chaque souTerain indiyiduellement. À cet efiFet, il délé- 
gua auprès des princes et des États de second ordre, soit des 
évéqueSy soit des prélats, soit des moines chargés de négocier 
en son nom au sujet des dtmes : en outre, ces mêmes person- 
nages avaient pour mission de prêcher les masses populaires, 
de les engager à contribuer aux frais de la guerre, à y prendre 
part personnellement, et à adresser au ciel de ferventes prières 
pour le succès des armes chrétiennes; ils étaient autorisés 
à leur accorder, dans ce but, de nombreuses indulgences. 
Quand on à eu Toccasion de feuilleter, aux Archives secrètes 
du Vatican, les trente-huit gros volumes qui renferment les 
actes du pontificat de Calixte III ', on est émerveillé de Facti- 

* Archives secrètes du Vatican : Regist. : De curia, vol. 436<-453; Secret., 
vol. 454-464; Officior,, vol. 465-467. En fait de documents relatifs à l'rpoque 
de Calixte III, ces Archives renferment encore les manuscrits suivants : 
Arm. XXIX, un volume relié en cuir jaune, portant au dos la suscription : 
Céilixt, ni Divers. Cam. 1455 ad 1458, t. XXVIII (k Fintérieur, la suscrip- 
tion est autre : Calixt, III Diversor. ann. 1455 ad 1458, lib. I, n^ 2008); 
arm. XXXI, t. LVIII : Diversor. Calixti III, Pu II et Pauli II, un fort 
volume contenant des extraits des registres, et t. LIX, un petit volume de quatre- 
vingt-trois pages, contenant également des extraits, mais uniquement d'actes de 
Calixte III; arm. XXXIX : deux volumes très-importants portant le titre : 
Regisîra Brevium, t. VII, et VIII (dans mes citations, je les indique sons la 
forme LiB, brev., VII et VIII; voy. la description détaillée de ces volumes 
par M. F. Kaltbkbrurser, dans les MittheiL (1884), p. 83); enfin, un volume 
in-folio, non classé, contenant des copies de breft et de bulles relatifs à la 
question d'Orient, et embrassant la période comprise entre Innocent III et 
Léon X. Ce volume porte le n** 104, au-dessous duquel se lit le titre : Poa- 
tif. huUœ pro suBsidio Terras sanctœ et de hello Turcis inferendo ; au-dessous, 
le chiffre 12. A ces trente-huit volumes des Archives secrètes du Vatican, il 
faut en ajouter deux qui se trouvent actuellement aux Archives d*Etat de Rome 
(Tetoro Pontificio, Mandait) : le premier porte le titre : Diversor, Calixti IIJ, 
1455 ad 1456, Sec, Cam,, et commence par les mots : ■ In nomine domini. 
Amen. • Le second porte le titre : BuUetar, Calixti de anno II** (cent soixante 
dix-neuf pages d'écriture avec quelques intervalles en blanc). Ainsi, les doco* 
menti relatifs au pontificat si court de Calixte III forment quarante volumes, 
et ils sont encore loin de renfermer tous les actes de ce Pape. La table des 
matières, publiée par M. Amati dans VArch. stor, ItaL, 3* série, t. IHrP- 181* 
démontre qu'il lut un temps ou les archives pontificales possédaient encore 
d'autres volumes de la même période. Les renseignements particuliers qaej*ai 
pu recueillir me permettent d'affirmer qu'on a trouvé aux Archives du Latraa 
un ccrtiin nombre de volumes contenant des actes de Calixte III : le classe- 
ment de ces archives, commencé depuis longtemps déjà, n'est pas encore termine. 
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vite colossale déployée en si peu de temps par ce Pape, en 
dépit de Tàge et de la maladie. 

Tous les États de Tltalie reçurent la visite de ces délégués 
spéciaux, non-seulement les plus grands, teIsqueNaj)les, Flo- 
rence et Venise, mais même les républiques et les villes de 
moindre importance, ainsi que les fies de Sicile, de Sardaigne 
et de Corse. On trouve également, dans les registres de Ca- 
lixte III, des actes portant nomination de prédicateurs de la 
croisade et de collecteurs des dtmes pour les diverses pro- 
yincesde TEspagne et de TAllemagne, pour le Portugal, pour 
la Pologne, pour la Dalmatie, pour la Norvège, le Danemark 
et la Suède; FÉcosse etTIrlande même ne furent pas oubliées, 
malgré la dislance'. 

Calixte III choisit la plupart de ces délégués dans TOrdre 
des Frères Mineurs de TObservance; engagés dans le même 
Ordre que Fillustre Jean de Gapistran et moines mendiants, ils 
inspiraient confiance au peuple, à ce double titre, de préfé- 
rence à tous les autres. Parmi les plus célèbres d'entre eux, 
nous pouvons citer, après Jean de Gapistran, Jacques de la 
Marche, Robert de Lecce et cet Antoine de Montefalcone sur 
qui les rardinaux avaient, un instant, jeté les yeux pendant 
le conclave*. Ce n'est point à dire pour cela que les autres 
Ordres religieux aient été mis de côté. Ainsi, TOrdre des 
Dominicains fournit Henri Kalteisen, que Nicolas Y avait élevé 
au siège archiépiscopal de Drontheim, en récompense de son 



1 Voy. par exemple : Regist. 4f38 (inéd.), f* 251 : ■ Mng. DirijeniM con- 
gtîtaîtiir nantius et collector decîmamm io regno Suéde 1455, ». d. » La mémo 
pièce contieikt des pouTOirs pour ce personnage, à la date de 1455, duodec. 
Cal. Oct. — Regist. 442 (inéd.), ^ 43 : commission pour deux collecteurs • in 
regno Scocie ac ducat. Cleven., et Geldrie necnon comtt. Holandie et Zelan-* 
die, » dat. 1456, duodec. Cal. Mai, Â«. II*. — Regist. 447 (inéd.), f^33 : Pou- 
voirs pour « Mari no de Fregeno subdiac. Parmen. dioc. jur« can. perito in 
Norvegîe, Dacie et Suecie regnis cum suis adlierentîis, etc., nuntio et coUectori 
nostro. Voy. encore : Theinbh, Mon. Hih, et Scot. (Romae, 1864), p. 402- 
404, 405-406. 

* Waddiiic, t. XII, p. 324, n« 329; t. XIII, p. 14; Àrck, stor, Nap,, t. VIF^ 
fasc. 1 ; Ardiives secrètes du Vatican, Regist* 438 (inéd.), P* 193 : « Antho-^ 
oius de Montefiailco ord. min. constituitur collector décime in episcop. Pems.» 
civit. Gastellae •, etc. : D. Prid. Cal. Octob., A* I*. 
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zéle et de son activité aa concile de Bàle ' ; sa prédication eut 
un grand succès en Allemagne ; il visita, notamment, les villes 
de Vienne, de Ratisbonne, d*Âugsbourg, d^Eichstaedt, de Nu- 
remberg, et, plus tard, la province du Rhin, son pays natal; 
le Pape Thonora d^un bref élogieux*. 

Voici, au besoin, un exemple qui démontrera que le Pape 
entendait fiaire appel au dévouement de tous les Ordres reli- 
gieux pour la prédication de la croisade. Le 4 mai 1456, il 
expédiait au général et aux provinciaux de TOrdre des Augus- 
tins une circulaire leur prescrivant, sous peine d^excommu- 
nication, de retenir tous les prédicateurs de leur Ordre et de 
leur commander de se vouer, toutes affaires cessantes, à la 
prédication de la guerre sainte*. 

La Chronique de \ iterbe décrit d'une façon si frappante la 
manière dont se faisait cette prédication, qu*il semble qu^on y 
assiste. « Le 8 septembre, y est-il dit, un moine Franciscain 
ouvrit la prédication de la croisade sur la grande place, auprès 
de la fontaine; tout d'abord il fit exécuter une batterie de tam- 
bours, accompagnés de fifres, puis il fit planter une croix 
d'argent doré portant un Christ; cela fait, il tirade son sein 
la bulle du Pape et donna des explications détaillées sur son 
contenu* ». 

Afin de prévenir le retour d'abus qui avaient engendré de 
nombreuses plaintes, Calixte III donna les instructions les plus 

* Sar RaUeisen, voy. Echard, 1. 1, p. 828 et soir. ; Bull. Ord. Prœd., t. III, 
p. 122, 270 et suit., 239 et suiv., 336; J. Wkgblbii, Berûhmte Coàlenzer, 
Goblenz, 1865, p. 73; L. Daab, Kony Christian den Fcerstes Norske Historié 
(Christiania, 1879), p. 98 et suiv. On conserve à la Bibliothèque du gymnase 
de Coblenz (voy. article de Droske, dans le Programme du gymnase de 
Coblenzy 1832), et à la Bibliothèque de rOniversité de Bonn, Cod. 326 et 
327, d'intéressants recueils d'extraits des œuvres de Ralteisen. Voy. plus 
haut, p. 17 et 302 note. 

* Speyeriscke Chronik, t. I, p. 406, 412; Gemeirer, Regensb. Chronik^ 
t. III, p. 246 et suiv. ; Deutsche Stœdtechroniky t. III, p. 408, t. X, p. 215; 
VoicT, t. Il, p. 200. Le bref eu question, sans date, se trouve aux Archives 
secrètes du Vatican, dans le Lib, brev., VII, f^ 57. 

* Archives secrètes du Vatican, Lib. brev.^ VII, P» 9^-10. Voy. Suppl. de 
redit, allem., n^ 69. 

* NiccoLA OELLA Tuccu, p. 243. — Voy. la relation de la prédication de la 
croisade à Bologne, dans la Cronica di Bologna, p. 718. 
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précises sur la manière de lever et de conserver les dimes à 
fournir par toutes les personnes attachées au clergé, pour la 
guerre contre les Turcs. Prenons pour exemple ce qui était 
prescrit pour la Marche d'Âncône. Sur Tavis de Tévéque dio- 
césain, on devait nommer dans chaque ville un, ou, au besoin, 
deux collecteurs chargés de rencaissement et de la garde de 
Targent destiné à la croisade : ces collecteurs devaient inscrire 
en double, sur des registres ad hocj les noms des contribuables 
et le chiffre des sommes versées. Les délégués pontificaux 
pouvant se trouver dans Je cas d'avoir à procéder énergique- 
ment, pour vaincre des résistances, le décret leur donnait le 
droit de prononcer contre les récalcitrants les peines ecclésias- 
tiques môme les plus graves, et, au besoin, d'avoir recours au 
bras séculier. En outre, ils devaient examiner soigneusement 
les prédicateurs et exiger d'eux rigoureusement qu'ils expli- 
quassent le texte et la signification de la bulle de croisade. 
Pour garantir la conservation des sommes rentrées, ordre était 
donné de placer dans la sacristie de l'église principale une 
caisse munie de quatre serrures; l'une des clefs devait rester 
entre les mains de l'évéque du lieu, la deuxième entre celles 
du commissaire pontifical, la troisième entre celles des col- 
lecteurs, la quatrième, enfin, entre celles de deux bourgeois 
notables à désigner par la commune. Enfin, un notaire devait 
tenir exactement note des noms des contribuables et du chiffre 
de leurs versements, afin que chacun pût avoir la certitude 
que son argent ne recevrait pas d'autre destination que la 
croisade*. 

11 n'est pas d'institution humaine, si excellente qu'elle soit, 
où ne se glissent des imperfections. En dépit de toutes les 
précautions, il se produisit des abus criants : ainsi, certains 
collecteurs s'approprièrent l'argent; dans certains endroits, 
comme cela était déjà arrivé au temps de Nicolas V, de faux 

1 Archives secrètes du Vatican, Reg. 438, f^ 59-61 : Bref (inéd.) de Ca- 
lixte 111 à Johannes de Curte, Dominicain, daté du l**" septembre 1455. — J*ai 
eo sous les yeux, aux Archives de Ferrare, Tarrété (inéd.) concernant la nomi- 
nation de deux conservateurs des aumônes de la croisade ; il se trouve dans le 
Lib, delib,, H, f> 852^, et porte la date du 6 octobre 1455. 
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collecteurs se firent remettre indûment de l'argent. Chaque 
fois qu'il était informé d'un abus de ce genre, Galixte III ne 
manquait pas de donner des ordres sévères pour leur répres- 
siouy mais il ne put empêcher que leur répétition ne jetât 
beaucoup de discrédit sur ses véritables agents*. 

Cependant, le Pape ne croyait pas encore avoir assez fait en 
organisant dans tous les pays des collectes pour la guerre 
sainte; par une inspiration digne d'un fils de l'Espagne, il 
résolut de consacrer à la lutte contre le Croissant toutes les 
sommes d'argent, toutes les forces militaires dont il pouvait 
personnellement disposer. 

Mais, pour les armements qu'il rêvait, il feillait créer des res- 
sources : il n'hésita pas à mettre en vente les joyaux du trésor 
pontifical et même des biens d'Église'. Le roi de Naples, 
Alphonse, était doué d'un vif sentiment artistique ; on a con- 
servé la longue liste des pièces d'orfèvrerie et d'argenterie 
achetées par lui au Pape en 1456 : on y trouve des amphores- 
et des bocaux en vermeil, un cuveau à rafratchir en argent, 
un plateau à confitures, et jusqu'à un tabernacle avec les 
figures du Sauveur et de saint Thomas, des calices et des 
instruments de paix*. On comprend qu'un Pape qui faisait 
ainsi argent de tout ne devait pas se contraindre beaucoup 

» Lib. brev.y VII, P> 54 : Bref (înéd.) à TeTêque d'ArcMo, au sujet d'un dc- 
toumeraent des aumônes de la croisade, commis par un prêtre de cette ville. 
Ibid., F 73-74 k : Bref à Ponce Fenollet, du 26 mars 1457; et F» 132*-133* : 
Bref au cardinal Scarampo, du 4 décembre 1457 : il est question dans ces deux 
documents de faits du même genre. Voy. encore Vioîia, t. VI, p. 698 et suiv., 
738 et suiv. — Le 15 juillet 1457, Tévêque de Feltre reçut Tordre de pour- 
suivre un faux prédicateur de la croisade qui parcourait FAutriclie : Lib. 
brcv., VIII, P> 76 et suiv. 

• Rathald, ad a. 1456, n° 49. — Dans ses lettres, le Pape parle fréquem- 
ment des ventes de biens d'Église ordonnées par lui. Voyez : Archives secrètes 
du Vatican, Lib, brev., VII, fo» 40, 42^, 52, 63 : Brefs au cardinal Alain, du 
8 novembre 1456 ; à Philippe de Bourgogne, s. d. ; à Charles VII, roi de France, 
du 6 novembre 1457; à Tarchevêque de Milan, du 15 février 1457. Voy. 
encore, à la Bibliothèque Vaticane, God. Vadc, 9835, f»» 43 et suiv., les indi- 
cations relatives à la vente des châteaux de Giulianello, Vallemno, Carbo- 
gnano, etc., au prix de 12,000 florins d'or (voy. MonicniRi, p. 121) : ces indi- 
cations sont complétées par les actes des Archives de San Spirito. 

• MuRTz, t. I, p. 208 et suiv.; Risckbl, n» 209; cf. Archives secrètes du 
Vatican, Calixti diversor. (inéd.), t, XXVIII, P> 175. 
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pour repousser les demandes d'ar<jent des hommes de lettre:),, 
et pour congfëdier la grande majorité des artistes et des artisans 
à qui son prédécesseur avait constamment créé de Toccupa- 
tion. Ceux qu'il conserva à son service durent travailler à des- 
objets utiles à la guerre. Aux peintres et aux brodeurs on ne 
donna plus à faire que des drapeaux, aux sculpteurs que des 
boulets de pierre. 

Ceci posé, il n'y a plus lieu d'être surpris si les documents 
du temps ne font mention d'aucune construction de monu- 
ments. À vrai dire, à Rome même, on n'arrêta pas tous les 
travaux de fortification ; par exemple, on continua les travaux 
commencés par Nicolas V au Ponte Molle, au château Saint- 
Ange et à l'enceinte de la ville' : une médaille commémo- 
rative des travaux exécutés sous Calixte III représente la Ville- 
étemelle entourée de vastes fortifications. Mais l'enceinte du 
Vatican resta inachevée, à ce qu'il semble, et la tribune de 
Saint-Pierre, qui avait à peine atteint une hauteur de vingt 
pieds au moment de la mort de Nicolas, en resta là et prit bien- 
tôt l'aspect d'une ruine. Vainement le poète Joseph Brippi 
adjura le Pape de continuer les travaux de Saint-Pierre' : sous- 
ce pontificat, tout se borna à l'installation de nouvelles orgues,, 
à la restauration des vitraux et à la réparation de la rotonde- 
où se trouve la chapelle de Saint-André. 

En fait d'architectes, Calixte III ne connaissait que ses ingé- 
nieurs militaires et ses ingénieurs maritimes, mais ceux-là 
étaient ses favoris; pour les payer, il puisait volontiers dans le 
trésor de l'Église* Par une conséquence naturelle, il ne s'oc- 
cupa pas beaucoup des églises de la Ville étemelle ; il ne fit exé- 
cuter de travaux que dans celles auxquelles l'attachaient de» 

1 Archives secrètes du Vatican, Reg. 465, f* 138 : «ScientioB Jacobi Van-* 
outii constitoitiir saprastans et revisor maromm Urbis. » D. 1455, octav. Cal. 
Jan., A* K 

* Bibliotbèque Riccardî, à Florence, Cod. 361 : Jos. Brîppius : • Adsanc<- 
tîsitnium dom. noscr. papam Galixtum tertium • , etc., f* IS : ■ Esbortad» 
ad compiendum mirabilem capellam ecclesî» S. Peti^. • Ce manuscrit est 
probablement Texemplaire ofFert au Pape : il se compose de quatorze pages : 
c*est un manuscrit de la Renaissance, orné de miniatures et des armes des* 
Borgia. 
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relations ou des souvenirs personnels; en tout cas, il ne fut 
plus question de donner suite aux g^rands projets de son pré- 
décesseur '. Ce n'était pourtant pas que ce Pape ne prît aucun 
plaisir à construire, mais la guerre contre les infidèles passait 
avant tout*. Pour le défendre contre Taccusation d'indifiFé- 
rence, il est à propos de citer une bulle par laquelle il mena- 
çait de peines sévères un abus malheureusement encore trop 
fréquent, et qui consistait à dérober dans les églises de Rome 
des pierres ou des pièces d'ornement*. 

Il est un cas où Galixte III fit preuve d'une indifférence 
réelle : ce fut h propos de la découverte d'un monument antî- 
que^ faite au mois de juin 1458. En creusant les fouilles pour 
la construction d'un pénitencier, on mit au jour, dans l'église 
de Sainte-Pétronille, adjacente à celle de Saint-Pierre, un 
vaste sarcophage de marbre, renfermant deux cercueils de 
bois de cyprès, faits l'un pour une personne adulte, l'autre 
pour un enfant, et tous deux garnis à l'intérieur de pla(|ue$ 
d'argent. Ces cercueils étaient si lourds que six hommes, en 
réunissant leurs forces, avaient de la peine à les porter. Les 
corps qu'ils renfermaient tombèrent en poussière au contact 
de l'air; ils étaient enveloppés de splendides linceuls de soie 
brochés d'or. Comme on ne trouva aucune inscription funé* 
raire, on émit diverses hypothèses au sujet de l'identité des 



1 McRTz, t. I, p. 192-210; Rihkel, n« 200; Rasponcs, p. 9S; Bertolotti, 
Artisti Lomb., t, I, p. 18 et suiv. — Il peut être intéressant de citer denx 
ordonnances (inéd.) du cardinal Scarampo, datées du 16 juin 1455 et da 
24 mai 1456, et relatives à Tamélioration de la voirie de Rome et au net- 
toyage des raes : elles se trouvent aux Archives secrètes du Vatican, dans les 
Calixti divers, (inéd.), t. XXVIII, P>" 31 et 155. — Ajoutons encore, pour 
compléter les rensei{rnements donnés par M. Muntz, que Calixte III s'inté- 
ressait à la restauration de l'église de Saint-Laurent hors les Murs : voy. à 
ce sujet, Bibliothèque Vaticane, Reg. 453 (inéd.), P» 360, et Cod. Vatic, 7871 
(inéd.), f» 55»». 

* Archives secrètes du Vatican, Reg. 452 (inéd.), P» 40 : Le Pape accorde une 
indulgence à ceux qui contribueront \ la restauration de Téglise de Saint- Marc, 
et déclare sans détour que ses armements contre les Turcs absorbent toutes 
ses ressources et que, par conséquent, il lui est impossible de donner de l'ar- 
gent pour des constructions. 

* Bulle « Quoniam multiplicata est» : Reg. 447, Î9 36 : publ. dans le BuU. 
Vatic, f t. II, p. 156 et suiv. 
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personnages ensevelis avec ce luxe : quelques personnes pen- 
sèrent qu'on avait sous les yeux le tombeau de Tempereur 
Constantin ou de son fils. Quoi qu'il en fôl, Calixte III fit enle- 
ver les cercueils, et, par son ordre, Tor des linceuls, dont la 
valeur s'élevait à un millier de ducats, fut envoyé à la mon- 
naie il fallait bien qu'il servit à la çuerre contre les Turcs. 
Les contemporains qui rapportent ce fait n'ont pas un mot de 
blâme ' ; cinquante ans plus tard, la destruction d'une pareille 
trouvaille n'eût pas manqué de soulever d'énergiques protes- 
tations. 

Le Pape rêvait d'attaquer les Turcs à la fois par terre et 
par mer; il voyait, dans cette attaque combinée, le moyen le 
plus assuré de leur reprendre Constantinople. Pour la forma- 
tion de l'armée de terre, il comptait sur un prince dont le 
pouvoir s'étendait sur les provinces les plus riches et les plus 
civilisées de l'Europe; nous avons nommé le duc Philippe de 
Bourgogne; il avait reçu la croix des mains du légat du Pape, 
et cette remise avait été accompagnée, comme au temps de Ni- 
colas V, d'une indulgence plénière pour tous ses compagnons 
d'armes, de la concession d'une partie des revenus attribués aux 
charges ecclésiastiques réservées, d'une dtme à prendre sur 
les revenus ecclésiastiques, et d'autres faveurs spirituelles*. 
Enfin, voulant assurer au duc la possibilité de faire ses pré- 
paratifs de croisade en toute tranquillité d'esprit, le Pape 
confirma, au mois de juillet 1455, la paix conclue ent^e la 
France et la Bourgogne*. 

Pour l'organisation de la flotte, il n'y avait évidemment pas 

1 Le texte original da rapport dressé aa sujet de cette trouvaille, daté du 
24 juin 1458, se trouve à la Bibliothèque Ambrosienne, h Milan : voy. Sup- 
plément de redit, allem., n<* 81. Niccola della Tuccia, p. 256. 

' VoiGT, t. II, p. 176; Ratscalo, ad a. 1455, n* 31. Archives secrètes du 
Vatican, Reg. 456, f** 1 et suiv. : Bulle (inéd.) de « Confirmatio super littcris 
fere. NIcolai pap. V, concernentibus cruciatiam in favorem ducis Bnrgundie 
concessis ■ : elle débute par les mots : « In sacra ■ et porte la date : Romae, 
1455, m Cal. Jan. (30 déc), Â» I«. 

> Archives secrètes du Vatican, Reg. 454, f^ 172^-175 : « Calixtus III 
archiepiscopis Bisuntinen. et Cameracen. et Lausannen. necnon Basil, epi- 
scopis • , d. d. 1455, prid. Non» Jnl. (6 juillet), A» I" (inéd.). 
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à compter sur Venise ' ; le Pape crut pouvoir s'adresser au roi 
de Naples. Maftre de Naples^ de la Sicile, de la Sardaigne, de 
TAragoDy du royaume de Valeur e et des fies Baléares, il ne 
•manquait à ce prince que la Corse , alors au pouvoir des 
«Génois, pour exercer une domination incontestée sur toute 
la partie occidentale de la Méditerranée. II n'était pas un sou* 
verain qui disposât de ressources aussi étendues pour mettre 
un frein aux progrès des Turcs. Aussi le Pape fit-il tout son 
possible pour gagner Alphonse à la cause de la croisade : la 
nature de leurs anciennes relations semblait Tautoriser à comp- 
ter sur un accueil favorable pour ses démarches. Le fait est 
^ue le Roi promit tout ce qu'on voulut, et même il demanda 
.au Pape de lui faire donner la croix. Calixte III accueillit cette 
xequéte avec joie, et, le jour de la Toussaint 1455, Alphonse 
reçut, en grande cérémonie, le signe des croisés. Un grand 
•nombre de nobles et de barons de son royaume prirent la croix 
^n même temps que lui '. Le Pape avait donc tout lieu d'en- 
trevoir l'avenir avec confiance. Il ne lui en fut que plus pénible 
.de devoir s'occuper des troubles suscités au centre de l'Italie 
par le condottiere Jacques Piccinino. 

Nous avons déjà rencontré le nom de ce chef de bande; 
nous l'avons vu mis à pied à la suite de la paix de Lodi, au 
printemps de 1455, et menaçant Bologne et la Romagne. Le 
duc de Milan, en envoyant à sa poursuite un corps de quatre 
mille hommes, lui avait montré qu'il n'était pas disposé à 
tolérer que la tranquillité fût troublée dans ces quartiers, et 
l'aventurier s'était décidé à chercher fortune ailleurs. Traver- 
sant l'Apennin, il était entré sur le territoire de Sienne. Au 
cours de la dernière guerre, cette République avait pris parti 

« Sarcdo, p. 1159; Archives d'Éut de Venise, 'Senatus Secret., t. XX, 
p. 70 et suiv. : Réponses de la République au cardinal Carvajal, datées du 
18 septembre et du 12 octobre 1455 (inéd.). 

* Ratnald, ad a. 1455, n** 30 ; Archives d*Ëtat de Sienne, Goncistoro, Lettere 
fld an. : Lettre autographe (inéd.) d^^neas Sylvius à la république de Sienne, 
datée de Rome le 5 novembre 1455 : « Allata sunt certissima scripta, que 
referunt seren. regem Aragonam cum grandi solemnitate in die Omnium Sanc- 
lorum crucem accepisse idemque multi et barones et nobîles factitarunt, ob 
quam rem papa boni anîmi est. » 
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contre Venise et Florence, ce qui ne Tavait pas empêchée de 
se brouiller avec le roi de NapIesV C'était sur celte circon- 
stance que Piccinino avait bâti son plan. Quand ses projets 
furent connus à Sienne , Témoi fut grand dans la ville. La 
population s'adressa sur-le-champ aux puissances membres 
de la ligue, et particulièrement au Pape, en les adjurant de la 
mettre à Tabri des entreprises de Taudacieux condottiere. Ca- 
lixte III accueillit d'autant plus volontiers cette supplique 
qu'une reprise de Tétat de guerre au centre de Tltalie devait 
nécessairement réduire à néant ses préparatifs de croisade. Au 
mois de juin 1455, il déclara aux ambassadeurs vénitiens sa 
résolution d'opposer aux empiétements du comte Piccinino la 
même résistance qu'à ceux des Turcs, et de faire un exemple 
«n sa personne, attendu que le maintien de la paix en Italie 
lui tenait autant à cœur que la défense de la religion chré- 
tienne, et que, d'ailleurs, Tune n'était pas possible sans l'au- 
tre '. Conformant ses actes à ses paroles, il fit entrer en cam- 
pagne, contre Piccinino, les troupes pontificales qu'il tenait 
prêtes pour marcher contre le Turc. Le chef de cette armée 
était un Sicilien, Jean de Vintimille '; il avait sous ses ordres, 
«ntre autres personnages. Napoléon Orsini, Etienne Colonna 
et deux fils du comte Everso d'Ânguillara, nommés Deifobo et 
Ascanio. Le Pape ne resta pas isolé ; Venise et Florence se 
déclarèrent contre Piccinino, et François Sforza donna ordre 
à ses généraux, Robert de Sanseverino et Corrado Folliano, 
de suivre pas à pas le perturbateur du repos public. Seul, 
le roi de Naples refusa de prendre ouvertement parti contre 

1 £. RuBiERi, Fr. Sforza, t. III, p. 305. Cf. Texcellente étude de M. L. Bar- 
CHi, // Piccinino nello stato di Siena, p. 44 et sqît., 47 et suiv. 

* ArcKi-vesd^État de Milan : Dépèche (in éd.) de Barthélémy Viscontià Fran- 
çois Sforza, datée de Rome, le 29 juin 1455 (classée par erreur dans la caté- 
gorie Pot, Est. y Roma, 1461). 

* Archives secrètes du Vatican, Reg. 465, f* 61 : ■ Johannes cornes de 
Vigintimiliis constituitur capitaneus generalis gentium armorum S. D. N. 
Pape . , 1455, XV Cal. Jul. (17 juin), A» fo (inéd.). Ibid., Reg. 436, P» 1 ; dès 
le 14 arril 1455, Calixte III avait donné ordre • vicariis in temporalîbusRom. 
ecclesîesobiectis, ut non permittant transire Jac. Piccininnm in terras ecclesie. • 
Cf. le Bref (inéd.) du Pape à la ville de Bologne, du 11 mai 1455; Toriginal se 
trouve aux Archives d*État de Bolpgne, Q, Ub* III. 
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Piccimoo, ce qui donna sor-le-duunp lien de soupçonner 
rexisteDce d*nn accord secret entre FaTenturicr et Inî. 

Les troupes dn doc de Milan opérèrent Icnr jonction arec 
cdles do Pape dans les enrirons dn bc de Trasîméne. Picci- 
ntno marcba hardiment à leur rencontre et les attaqua à Tim- 
proriste. Tout d*abord, il réossit à jeter le désordre dans les 
rangs de ses adrersaires; mais Robert de Sansererino, aTant 
rallié ses troupes, finit par cniboter celles dn condottiere. 
Piccinîno, battn, se repUa sor Castiglione dolla Pescaja. Cette 
place, située entre on lac marécageux et la mer, était à peu 
prés imprenable; mais elle appartenait au roi de Xaples« qui, 
jetant le masque, fit porter des Tirres à Piccinino par sa propre 
flotte '. Jean de Vintimille fit preore, de son côté, d^une indé- 
cision etd^une incapacité notoires*, de sorte que les hostilités se 
traînèrent en longueur, arec leurs conséquences désastreuses. 
C^était précisément ce que roulait Alphonse; cela lui donnait 
le temps de susciter de noureaux empêchements â la guerre 
contre les Turcs, et obligeait le Pape et ses alliés à de grandes 
dépenses '• Il semble, pourtant, que le Pape s^obstinait mal- 
gré tout à se flatter de Tespoir qu^ Alphonse ne Tondrait 
pas rompre leurs anciennes relations et finirait par se laisser 
gagner à ses projets pour la défense de la chrétienté. Cepen- 
dant, les prétentions mises en avant par le Roi au nom de son 



* L. Ba!ichi, // Piccinino j p. k% et sqît., ArclÛTet d*Éut de Mflan : Cart. 
gen. : Lettre de ■ Jacobos archiepiscoptu Ragnsanos, eiercims S. D. N. corn- 
mUsarîiu et gabemator ■, à François Sfoiza ■ d. d. ex castris S. B. N. apad 
Borianum, 1455, Aug. 13 ■ : Taoteiir de la lettre dit de la place de Castigllone 
délia Pescaja, (|o*elie esc • inexpognabile • : il parle également des secours 
foomis aux assiégés par le roi de Naples. 

* Archires d*£tat de Milan : Réprimande (inéd.) adressée par Calixte III à 
Jean de Vintimille, datée de Rome, le 9 juillet 1455 (classée par erreur dans la 
catégorie Pot. Est, Roma, 1461) : au reçu de cette lettre, Jean de Vintimille 
demanda À être relevé de son poste. Voyez, aux mêmes Arcbives, la Lettre 
(inéd.) de TarcbeTéque de iy^^nse, datée du 13 août et citée plus haut : Tar- 
cfaevéque y prend la déFense de Vintimille : « Al prelibato rapitaneo io non 
cognofco che in questa impresa di quanto ce e stato lacto li se possa imponere 
mancamento alciino ■ , etc. 

* A la fin dn mois de jnin, cette guerre avait déjl coûté au Pape soixante- 
dix mille ducats : Toy. ArcbiTes d'Etat de Milan, Dépêche (inéd.) de Barthé- 
lémy Visconti, du S9 juin 1455, déjà citée. 
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protégé n'étaient pas £aite8 pour laisser beaucoup d'illusions. 
Ne prétendait-il pas exiger de la confédération italienne, dont 
lui-même était membre, l'engagement d'entretenir à frais com- 
muns une armée permanente dont Piccinino aurait le corn- 
ntandement? On imposerait à Piccinino l'obligation d'être 
constamment en mesure d'arrêter la marche des Turcs, et, à 
cet e£Fet, le roi demandait aux puissances confédérées la pro- 
messe de fournir au condottiere cent mille florins par an pour 
la solde de son armée et des quartiers pour ses troupes. 
Galixte III et François Sforza rejetèrent avec indignation une 
proposition qui ne tendait à rien moins qu'à rendre l'Italie 
tributaire d'un homme que tous deux traitaient avec raison de 
chef de brigands ^ Peu de temps après, en essayant d'in- 
cendier dans le port de Givita-Vecchia la flotte construite par 
le Pape pour la croisade, Piccinino se chargeait de montrer 
ce qu'il aurait valu comme commandant en chef des troupes 
destinées à combattre le Turc * 1 

En attendant, il.continuait à harceler les Siennois et leur fai- 
sait un mal inouï*. Au mois d'octobre, il réussit à s'emparer du 
port d'Orbitello, le mit au pillage, et le butin qu'il y recueil- 
lit lui procura des ressources suffisantes pour entretenir ses 
troupes pendant un certain temps*. Les Siennois, réduits au 
désespoir, se décidèrent à envoyer un ambassadeur à la cour 
du roi de Naples, le véritable instigateur de cette petite guerre. 
On n'arriva point à s'entendre. Au commencement du mois 
d'avril 1456, une nouvelle ambassade siennoise, composée de 
Galgano Borghese, de Léonard de Benvoglienti et d'^neas Syl- 
vius, prit le chemin de Naples. Or, précisément à ce moment, 

> SiSMORDi, t. X, p. 36; Bamgbi, // Piccinino, p. 52, 56, 58; Arcliives 
d*État de Milan, Copia hrevis Calixti III ad ep. Novarien,, d. d. 1455, 
Juitt fH (înéd.) : ■ Latranculus Jacobus, Dei et hominum inîmicot • ; et Dé- 
pêche (inéd.) de Jacqaes Galca terra, datée de Rome, le 9 octobre 1455. 

* IUtbald, ad a. 1456, o* 6. — Piccînioo s'empara aossi, par tarprûe, de 
naTÎret génois : Vigra, t. VI, p. 628 et suiv. 

> BAtrcBi, Il Piccinino, p. 233. Cf. Arcbives d*£tat de Lncqaes, Lettere 
onfi. , n*> 444 : Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à la ville de Lacques, 
datée do 18 mars 1456 ; il eiprime Taris que ce sera encore Piccinino qui 
aura le plus à souffrir de cette guerre. 

* NiccoLA D£LLA TccciA, p. 244; Bauchi, // Piccinino, p. 235 et suiv. 

II. 2S 
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on pouvait croire qu*une rupture ouverte allait éclater entre 
Alphonse et Gaiixte III. Le jour du jeudi saint, Calixte III 
avait lancé Texcommunication contre Piccinino, ses adhérents 
et ses protecteurs. En apprenant cela, Alphonse entra dans une 
colère folle et déclara qu'il allait faire expulser de ses États 
tous les parents du Pape. En même temps, il fit distribuer de 
Targent aux gens de Piccinino. On ne parvint à le calmer 
qu'en lui démontrant que, depuis Martin Y, tous les Papes 
avaient prononcé Texcommunication contre les ennemis de 
rÉglise et que, par conséquent, ce n'était pas une nouveauté 
introduite par Gaiixte IIP. 

Cette difficulté arrangée, on reprit les négociations, et, le 
31 mai, on finit par s'entendre sur les conditions de la paix : 
il fut convenu que Piccinino rendrait les places qu'il avait 
prises, sortirait de la Toscane et se retirerait dans les États de 
son protecteur; les États de la ligue payeraient, pour l'entre- 
tien de son armée, une somme de cinquante mille florins, dont 
Alphonse s'engageait à supporter un cinquième. On aban- 
donnait au Pape le soin de régler les questions de détail*. 
Gaiixte III donna à ses trésoriers l'ordre de payer vingt mille 
ducats : Sienne devait en verser autant; mais ses finances étaient 
tellement épuisées, qu'on eut toutes les peines du monde à 
obtenir qu'elle remplit ses engagements : on conserve aux 
Archives d'État de Sienne des brefs de Gaiixte III, où il revient 
à la charge sur ce point*. Piccinino n'évacua Orbitello qu'au 
mois de septembre 1456; encore fallut-il qu'Alphonse le me- 
naçât d'employer la force; il y avait quinze mois que, violant 
inyudemment le droit des gens, il avait envahi le territoire 
des infortunés Siennois ^. Geux-ci envoyèrent à Rome Alexis 

1 Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., 1587. f*' il5etsuiv. : Dépêches 
(inéd.) d*Ant. da Treize à François Sforza, datées de Naples le 2 et le 7 avril 
1456. Ârchires secrètes dn Vatican, Beg. 441, f^ SOS : « Excommunicatio lau 
in die Jovis sancta •, 1456, VIII Cal. April. (inéd.). 

* Banchi, // Piccinino f p. S44. 

* Archires d'État de Sienne, Brefs (inéd.) de Calixte III à la répnbliqae de 
Sienne, datés de Borne le 18 octobre, le 17 et le S3 novembre 1456. Voy. 
Bavgbi, ioc. cit., p. S45. 

^ J*ai trouvé dans les Archives secrètes du Vatican, Beg. 458, f* 3, la Lit- 
iera pasius^(inéà.) donnée à Piccinino ; elle est datée de 1456, V Non. Jnl. — 
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de* Gesariy évéque de Chiusi, remercier le Pape pour lés 
grands services qu'il leur avait rendus dans ces circonstances'. 
Il nous faut maintenant revenir en arrière et parler d'autres 
événements qui s'étaient passés dans la première année du 
pontificat de Galixte III et qui lui avaient donné au moins au- 
tant de souci que les troubles causés dans le centre de l'Italie 
par rinvasion de Piccinino. Au mois de septembre 1455, vou- 
lant envoyer des vaisseaux au secours des Iles de la mer Egée, 
que l'on savait serrées de près par les Turcs, le Pape en avait 
confié le commandement à Pierre Urrea, archevêque de Tar- 
ragone, à Antoine OIzina et à Antoine de' Frescobaldi*. Cette 
flotte, formée par les soins d'Urrea, avait été payée par lui 
avec l'argent de la croisade, dont il disposait en qualité de 
légat du Saint-Siège pour les royaumes d'Aragon, de Valence 
et de Catalogne. Or, les trois chefs à qui le Pape la confiait 
étaient trois traîtres. Au lieu de faire voile vers les eaux grec- 
«)ues, ils rallièrent la flotte du roi de Naples, commandée par 
Villamarina, allèrent avec lui ravager les côtes génoises *, et 
attaquèrent à différentes reprises des bâtiments appartenant à 
d^autres nations chrétiennes ^. Quand le bruitde ces faits arriva 



Nicodème de Pontremolî dit également que PîccinSno ne te replia qu'à 
ronu^-cœur sur le territoire du roi de Naplef; voyez Archives d*Ëtat de 
Lacques, Lvtt. orig., n<* 444 : Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremolî k 
la TÎlle de Lucquet, datée de Sienne, le 19 septembre 1456. 

I BàRCHi, loc, di.i Toy., à la page S25 de ce même ouTrage, ce que die l'au- 
teur au sujet du tableau de Sano di Pietro qui se trouve actuellement à l' Insti- 
tut des beaux-arts de Sienne ; ce tableau fait allusion à la générosité de Calixte III 
à regard de Sienne. 

* Voy. plus haut, p. 324 et suiv. Cf. Archives secrètes du Vatican, Reg. 436 
(inéd.), F* 104 : « Antonio OIzina, duarum galearum patrono, militi S. Jacobi de 
Spau contra Turchos destinato conceditur littera passus • , 1455, X Cal. Jnn« 
^23iBai)ii6i</., ^ 38^ : « Antonio de Frescobaldis, priori Pisar., assignantur 
pecnnije camerae ap<* débitas pro rébus necessariis ad armandnm 4 galeas et 
unam navim in portu Pisano. • 1455, IV Non. Maii (4 mai). 

* B.iynald place par erreur le commencement de ces troubles k l'année 
1455. Voy. Archives d'État de Milan, Pot. Est. Genova : Lettre (iné<l.) de 
Pierre de Campofregoso h François Sforza, datée de Gènes, le 17 juillet 1456 : 
on y trouvera la preuve que 1456 est bien la date vraie. 

^ Par exemple, des bâtimenu vénitiens : voy. Archives d'État de Venise, 
Stnatus Secret, f t. XX, ^92^; Dépêche (inéd.) de la Seigneurie k son ambas- 
•adeur k Borne, Barbonus Maurocenus, datée du S5 mai 1456. * 

tu 
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aux oreilles du Pape, il expédia, sans en attendre la confirma- 
tion, des messagers porteurs de lettres pour Alphonse, dans les- 
quelles il protestait ënergiquement contre ce scandale'. Dam 
une lettre adressée à son ambassadeur à Naples^ donnant coursa 
sajuste indignation, il écrivait : « Si, ces jours-là précisément, des 
galères chrétiennes s'étaient montrées aux environs de Raguse, 
même en petit nombre, les Hongrois eussent repris courage, 
tandis qu'ils se plaignent énergiquement de ne recevoir aucune 
nouvelle de notre flotte. Oh! Urrea, Olzina, traîtres! vos vais- 
seaux eussent suffi pour jeter le désarroi dans les rangs des 
Turcs, pour provoquer un soulèvement des chrétiens orien- 
taux et pour détourner des Hongrois le danger qui les menace. 
Au lieu de cela, vous ne vous êtes servis de Targent que noas 
avions réuni que pour commettre une trahison. Oh! traîtres 
à Dieu, aux hommes et au Saint-Siège, vous n'échapperez pas 
au châtiment qui vous sera infligé par Dieu et par le Siège 
apostolique ! Oh ! roi d'Aragon, venez en aide au pape Calixte, 
sinon la vengeance du ciel tombera sur votre tête'! « En 
même temps, Galixte III lançait des décrets par lesquels il 
prononçait la destitution d'Drrea et de ses complices : le car- 
dinal Scarampo, nommé amiral de la flotte, était chargé d*eo 
assurer l'exécution*. 

1 Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, f> 24^; Bref (înêd.) de 
Calixte III à la république de Gènesi daté de Rome, 1456, s. d. 

* Ratziald, ad a. 1456, a? IS. Dans cet ouvrage, le bref en question esc 
incomplet : il est à l'adresse de Jacobus Perpinya, et, malheureusement, ^ns 
date. Archtyes secrètes du Vatican, Lib, brev,, VII, P^ 6-6^. 

* La Balle de destitution (inédite) eiiste en double dans les Registres : 
▼oy. ^ ce sujet. Supplément de Tédition allemande, n** 68. Toutes les lettres 
dont il va être question dans la suite de cette note se trouvent aux Archives 
secrètes du Vatican. Dans une lettre (inéd.) au cardinal Scarampo, sans date, 
le Pape lui donne l'autorisation « a te vocandi (Urrea et Oltina) et ut per- 
sonaliter veniant cogendi et prefatos archiepiscopum et Antonium ac ceteros 
patronos vel substitutos ab eis si videris expedire a regiminis administra* 
tione et offîciis per nos sibi commisses privandi et amovendi , sicuti nos 
harum série et alias per nostras patentes litteras ab eisdem offîciis , capiu- 
neatu, admiratu, patronatu, regimine et administratione galearum et alioram 
navigîorum amovemus et privamus • • En même temps, Scarampo reçoit le 
pouvoir de remplacer par d'autres les commandants destitués : Lib, brev*f VII, 
P* Sl^. — Dans le Reg. 458, F» 68^-69, le décret donnant à Scarampo plein 
pouvoir de destituer les coupables porte la date : 1456, VII Id. Jul. (9 juil- 
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Tous ces désagréments n'eurent pas le pouvoir de décou- 
rager le Pape : au contraire, plus les difficultés semblaient 
s^accumuler, plus il redoublait de zèle pour le triomphe de 
la sainte cause de la guerre contre les infidèles. Il s'occupait 
spécialement, avec Ténergie qu'il apportait à toutes choses, 
de feire construire et armer une flotte à Rome. On riait de ce 
projet, qu'on traitait de chimère et de fantasmagorie : ce sera 
Vun des titres de gloire de Galixte III d'en avoir obtenu la 
réalisatiob '. Les Romains, qui devaient, quelque temps après, 
être témoins du baptême d'un prince turc (mars 1456) *, eurent 
un premier étonnement quand ils virent tout d'un coup les 
rives du Tibre devenir le théâtre d'une activité inaccoutumée; 
à la Ripa Grande on organisait un chantier de constructions 
maritimes; derrière l'hôpital du Saint-Esprit, on élevait tout 
exprès un mur le long duquel devaient se ranger les galères. 
Pour foire marcher les choses au gré de son impatience, le 

let) A» n<*. — Le Pape fit preuve, dans la suite, àl^ Tégard de ces traîtres, d*une 
mansuétude qu'il est difficile de comprendre. Le 18 août 1456, il écrivait 
effectivement à Scarampo : qu'il avait, il est vrai, publié la bulle en question 
eontre Urrea et ses complices : « Gonsiderata tamen impraesenciarum tempo- 
mm et negociomm qualîtate non alienum a nobis videtur, si mitius quam 
eorum démérita postulent ajjimus cum eisdem. Volumus i{ptur harumque série 
facnltatem tibi damuA^ ut sati<ifacto pet* dictum arcbiepiscopum et alios pre- 
Catus îllis Venetianis, Januensibus ac aliis de eisdem querelantibus de pecn- 
niîs rebiis et bonis, quibus se spoliatos asserunt, si pro utilitate classis nostre 
tibi facîendnm videbitur, possis eidem archiepiscopo et ceteris salvum conduc- 
tum dare et eos assecurare, ut bene serviendo et operando mala commissa et 
detestabilia bonis et (gratis serviciis compensando ad gratiam nostram rednci 
raleant • : £i6. brev., VII, P> 31^. — Un autre bref (inéd.) de Galixte III à Sca- 
rampo, du 15 mars 4 458, nous apprend qu'Olzina ne vint pas à résipiscence. Nous 

y lisons, en effet : • Antoninm autem Olzina quid in nos temerarie temp- 

taverit volendo pecunias et alia que classi nostre per prefatum Micb. de Borga 
mittebamus auferre, credimus te ex eodem Michaele intellexisse et ita eum 
et eî similet, si venerint in manns tuas, mérita pena casti(^ • : Lib, brev,, VII, 
F►i53^ 

« VoiCT, t. II, p. 177. 

* On lit, à ce sujet, la note suivante dans les Actes de P Empire (inéd.), série 
Ansbach, t. V (ou t. I, si l'on ne considère que la période de 1414 à 1493). 
f* 61^ : ■ Receptus est unus Turcus de stirpe regia cum alils tribus Turcis 
seconda post Letare (8 mars) in ecclesia S. Laurencii in Damaso ad fontem 
baptismatis, cnm quibus nepos pape hch solempnitatem ducendo eos de eccle- 
sia ad ecclesiam. ■ Ces actes se trouvent actuellement aux Archives du cercle 
de Bamberg. 
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Pape appela des charpentiers et des marins do dd^ors, de 
Spoléte par exemple \ 

Le cardinal Lonis Scarampo reçat le titre de capitaine géné- 
ral et amiral de la flotte. Trés-riche, doué d^un caractère qai 
présentait beaucoop d^analogie arec celoi de Yitellesclii , ce 
prince de rÉglise arait déjà Eût connaître ses talents militaires 
an temps d*Eaçéne IV. De tons les cardinaux il était peot-étre 
rhomme le plus capable de mener à bien une difficile cam- 
pagne; mais il eût préféré rester à Rome, où il jouissait à la 
cour d^une influence des plus considérables. Cétait aassi le 
motif pour lequel les Borgia, jaloux de sa situation, truTail- 
laient à Téloigner : ils firent si bien qu*à la fin il dut accepter 
la mission qu*on lui imposait '. 

Le décret qui le nommait légat et amiral de la flotte pontifi- 
cale bit signé le 17 décembre 1455 ; à Rome» cette nominalioD 
fut Toccasion de grandes réjouissances publiques. Un deuxième 
décret étendit ses pouvoirs, comme légat, à la Sicile, à la Dal- 
matie, à la Bfacédoine, à toute la Grèce, aux fies de la mer 
Egée, aux ties de Crète, de Rbodes, de Cbypre, aux provinces 
de TAsie; enfin il lui conférait le gouvernement de tous les 
pays qu'il réussirait à conquérir sur Tennemi '. 

A partir de ce moment, la direction des travaux de con- 
struction de la flotte lui incomba spécialement; cependant 
nous voyons qu'il était assisté d'une commission composée 

1 MnEàg Stltics, Europa, chap. LViii ; Gugliblmotti, p. 221 et suiv. 

* Saivaot Gsibsllua (p. 57), le cardinal «e reliuait à qniuer Rome, pré- 
testant le petit nombre dei yaiMeanz mîa à sa disposition, etCalixte III aurait 
été jusqu'à le menacer de le faire passer en jostîce. Je n'at rien tronvé de sem- 
blable dans les nombreuses dépêches d*ambaMadenrs qne j*ai parcourues. 

' Ratsald, ad a. 1456, n*> 13 : la deuxième ciution n*est pas juste. Dans 
les refristres des Archires secrètes du Vatican, la date de la nomination de Sca- 
rampo manque, mats il est facile de la rétablir au moyen de la relation de 
NiocoLA DBLLA TcGCiA (p. 187) et de la lettre du cardinal que j*ai trouyée aux 
Archives Gonzagne, à Mantoue; voy. Suppi. de Tédit. aliem., n* 66. — Sca- 
rampo revnt des lettres de féliciution de Poggio (lib. III, ep. 20^ éd. Touelu), 
de la république de Gênes (Vigka, t. VI, p. 517) et de celle de Venise : cette 
dernière est datée du 29 décembre 1455, et il y est dit, à propos du choix 
hh par le Pape : ■ Facta per Pont. Max. unanîmi voto et consen«n sacri 
colle(;ii B">'. dnminor. cardinalium ■ : Archives d'État de Venise, Senatus 
tecreta, t. XX, f<> 76. 
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des cardinaux Bessarion, d'EstoatevilIe, Gapranica, Orsini et 
Barboy et dont la constitution remontait déjà au temps de Nico- 
las Y '. Le Pape, dont les mauvaises nouvelles qui ne cessaient 
d^arriver de l'Orient surexcitaient Timpatience, revenait con- 
stamment à la charge pour hâter* les travaux. Il força les car- 
dinaux de s'imposer, en dehors de la dime obligatoire, une 
contribution extraordinaire pour la construction de la flotte*. 
On conserve aux Archives d'État de Rome le registre des 
dépenses et ordonnances relatives à la construction de la 
flotte, pour Tannée 1455-1456 : c'est un volume marqué d'une 
croix rouge. Ce registre nous donne une idée très-complète 
de l'étendue des armements entrepris par le Pape. Les détails 
purement administratifs étaient confiés, sous la direction supé- 
rieure de Scarampo, au provéditeur général Âmbroise Spanoc* 
chi. Il ressort de la lecture de ces pages que les travaux de la 
flotte, commencés à l'automne de 1455, furent poussés avec 
activité, sans interruption, pendant tout l'hiver suivant'. Les 
achats de fer, de poix et de bois de construction y sont exac- 
tement enregistrés, tout comme ceux de boulets de pierre et 
de plomb, d'arbalètes, de traits, de pots en tête, de cuirasses, 
de lances, d'épées, de piques, de chaînes, de cordes et d'an- 
cres. On peut se rendre compte, jusque dans les moindres dé- 
tails, de tout ce que comportait un pareil armement; il n'y 
manque ni les pavillons, ni les drapeaux, ni les tentes, ni le 

* Archives Gonzagae, à Manloue, Lettre (inéd.) de» cardinaux nommés plus 
tiaut, à LfOuis de Gonzagae, datée de Rome, le 15 février 1456. 

* BfAKDSCBY, t. I, 1'* part., p. 307. 

' Archives d'État de Rome, Secr, cam., f** 183 et suiv. Divertor, Calixti III, 
1455 ad 1456 : Mandata pro classe eonfidenda (inéd.); cet documents se trou- 
vaient précédemment dans l'Archivio Gameraie dei cancellîeri delta B. G. A. 
M. GcouELMOTTi (p. 252) indique encore, comme se trouvant aux Archives 
secrètes du Vatican, un « Liber domini Thesaurarii introituum et eziluum pro 
t;aleis 1455 et 1456 (inéd.), quattro codici sc(;nnti 1549, 1550, 1551, 1552 •, 
rtil en extrait quelques cititions. M. Amati (p. 181) mentionne éf^alement ce 
document, mais, d'après lui, il ne Formerait que deux volumen ; il m'a mal- 
heureusement été impojAÏble de retrouver ces rejjîstres, ni en 1879, ni en 
1884, époque de mon dernier séjour à Rom**. Les indications données par 
M. Gu({lielmotti, sont loin de sufHrc pour donner une idée complète des dé- 
penses de Calixte III : ce point restera toujours obscur, jusqu'à ce qu'on ait 
retrouvé les registres en question. 
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biscuit de mer. On y relève même un compte spécial pour 
Texpédition de cinq rames de papier envoyées de Rome à Ostie 
pour servir à la future correspondance de la flotte pontificale*. 
Dans son ardeur impatiente , Calixte III eût désiré que la 
flotte fût prête à partir le 1*' avril 1456* : mais Tétai d^avan- 
cément des armements ne permit de songer au départ qu*à 
la fin de mai. Le 31, jour de la fête de sainte Pétronille, le 
Pape attacha de sa propre main la croix sur Tépaule du car- 
dinal légat, qui partit le même jour pour Ostie avec les bâti- 
ments construits à Rome*. Trois semaines se passèrent encore 
avant que la flotte prit la mer, comme le prouvent des 
lettres de Scarampo, du 13 et du 20 juin, que Ton conserve 
aux Archives Gonzague, à Mantoue*, car elles sont datées de 
Tembouchure du Tibre. On admet généralement que Sca- 
rampo disposait de seize galères; cependant, d'après les calculs 

■ Archives d'État de Rome, Mandata : voy. Guglielhotti, p. 5tt^ et suit. ; 
les indications de ce savant historien manquent parfois de précision : par 
exemple^ il ne précise pas les dates et ne fait point de distinction entre les 
ordonnances de Scarampo et celles de son successeur. Les Mandata Ludovid 
Card. Aquilej. commencent au f* 193, et le premier en date est du S2 octobre 
1455 ; ils finissent au f> 208^, à la date dh 29 mai 1456. Les suivants, jusqu'au 
^ 217, sont de ■ Georgius episcopus Lausan. •, sauf un, du l*' mai 1456, qui 
se trouve au P^ 213^ et est encore si^né par Scarampo. Au reste, rinscripdoa 
des ordonnances dans ce registre n'a pas été faite avec un grand souci <le 
Tordre chronologique, car on trouve au f" 194 un ordre du 7 octobre 1455. 

^ Voy, aui Archives Gonzague, à Mantoue, la lettre déjà citée des six car- 
dinaux à Louis de Gonzague, datée du 15 février 1456. Cf. Makuscbv, t. I, 
1'* part., p. 307 ; Archives d'Etat de Milan, Lettre (inéd.) du Pape à Fiançots 
Sforza, du 27 avril 1456. 

' Rathald, ad a. 1456, n<* 12. Cf. : Archives secrètes du Vatican, lÀh, 
brev.y Vil, f» 35^ : Bref (inéd.) à Joh. Solerius (inéd.) : • Hodie (1*' juin : voy. 
Acta consista (inéd.), vero idem noster legatns suscepta per nos omnipotentis Deî 
benedictione cum ea qua decuit tantum negocium ceremonia trirèmes ascendit, 
ut recta via ad Reg. Maiestatem profidscatur et acceptis XV galeis per eundem 
regem oblatis felici auspicio impîi Turci terras petat easque inimiciter invadat. 
Dabis igitur operam, ut dicte XV trirèmes armate reperiantnr. ■ Rome, s. d. 

* Archives Gonzague, à Mantoue, Lettres (inéd.) de Scarampo à Louis, marquis 
de Mantoue, d. d. ex ostio Tiberis super classem », 13 et 20 juin 1456. Par con- 
séquent, lorsqu'on lit dans les brefs du Pape que la flotte est partie ■ ab uldmo 
die Maii ■ , il ne faut admettre cette date que comme une indication approxi- 
mative : voy. Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, P> 22, Bref au car* 
dinal Széchy (inéd.), F» 39 ^; Bref à Jean de Gapistran, d. d. 1456, VIII Cal. 
Sept. (25 août). 
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d*un historien moderne, l'effectif de la flotte devait s*élever à 
ving^-cinq bâtiments : le même historien estime Tarmement, 
en hommes et en artillerie, à mille matelots, cinq cents soldats 
et trois cents canons * . 

Ces troupes provenaient, partie de Rome, Givita-Vecchia, 
Ancône et Pérouse, partie de Fermo et Bologne. Parmi les 
chefs se trouvaient les comtes d'Anguillara et d'autres capi- 
taines qui avaient servi contre Piccinino. Le Portug^ais Yelasco 
Farinha avait été promu par le Pape au poste de vice-amiral. 
Les fonctions de prévôt étaient confiées à un Ara{;onais, 
Alphonse de Calatambio*. Au mois d'août, les dépenses 
feites pour la flotte s'élevaient déjà à cent cinquante mille 
ducats '. 

L'objet de l'expédition était, d'une part, comme nous l'avons 
déjà dit, de porter secours aux populations chrétiennes des 
tles de la mer Egée, en ce moment serrées de très-prés par 
les Turcs; d'autre part, d'obliger les infidèles à diviser leurs 
forces^. Or, on ne pouvait se dissimuler que la flotte était trop 
faible pour atteindre ce dernirer but : le souci du Pape était 
donc de lui procurer des renforts. A cet eCFet, Scarampo, muni 
de pouvoirs étendus % mit d'abord à la voile sur Naples, où il 
devait rallier les quinze galères déjà promises par le roi de 
Naples au cours de l'année précédente. Mais, au moment de 

* GucLiBLMOTTi, p. 5B67 et sniv. 

* GuoLiELMOTTi, p. 237 et tuiT. , S35 et sqiv. CF. ÂrchÎTet secrètes du Vatican, 
Reg. 497, ^ 109 : « A<> 1456, die XXIV mensîs Maii spect. dominas Valiscns 
de Farinha de Portugallo iaravit officiant vice admiratus classis apostolicae 
contra Tarcos • , etc. 

* Ârchires secrètes da Vatican, Lib. brev,, VII, F* 22 : Bref (inéd.) de 
Calizte m au cardinal Denis Szécby (sans date, mais postérieur à la noarelle 
de la victoire de Belgrade) : « in qna (classe) paranda et armanda Deo teste 
iam rapra CL ducatoram millia expendimus ■ . 

* Rathaid, ad a. 1456, n<* 10. Ârcbires secrètes da Vatican, Lib, brev., VII, 
f* 5^-6 : Bref (tnéd.) de Calixte III, à Jean, eTêque de Parie (s. d.) : « Nos vero 
ad eoram Tires distrahendas, scis qaanta cam celeritate emisimos classem nos- 
tram iamque legatos Neapoli est, qui receptis triremibus regiis intra paucos 
diei Gonstaatinopolim féliciter ad bostium terras invade[ndas] navigabit. • 

* Archives secrètes du Vatican, Rég. 443, ^ 122 et suiv. Poavoirs délégués 
k • LndoricQS tit. S. Laurent!! in Damaso in partibus Orient, legato ■ , d. d. 1456, 
IX Cal. Jan., V Cal. Jnn., X Cal. Jun., VIII Cal. Jon., VII Cal. Jnn., etc. 
(24, 28, 23, 25, 26 mai). 
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s^exécutery le prince montra une fois de plus sa mauvaise foi, 
en soulevant des difficultés de toute espèce ; tant qu'il ne s'était 
agi que d'extorquer de Targent aux églises et au clergé de son 
royaume, il avait été prodigue de promesses, mais une fois 
Targent encaissé, il Tavait employé soit à payer ses dettes, soit 
à donner des fêtes magnifiques, soit à continuer la guerre 
contre les malheureux Génoise II en résulta que Scarampo, 
obligé de remettre son départ d'un jour à l'autre, perdit du 
temps, tandis que le Pape se rongeait d'impatience. Un jour, 
un messager spécial apporta au cardinal une lettre par la- 
quelle Calixte III lui faisait savoir qu'on avait reçu des nou- 
velles de la Hongrie par l'intermédiaire du cardinal Garvajal, 
et que la conclusion à en tirer était que ce pays succomberait 
infailliblement sous peu aux attaques répétées des Turcs, à 
moins que la flotte pontificale ne se hàtàt d'attirer sur elle 
une partie de leurs forces; en coilséquence, le Pape suppliait 
Scarampo de prendre la mer, sans attendre les galères du Roi 
si celles-ci n'étaient pas prêtes*. Quelques jours se passèrent 
encore, au bout desquels le Pape envoya à son nonce à Naples 
l'ordre de mettre Scarampo en demeure de partir et de se 
diriger sur la Sicile, où il trouverait de l'argent et les vaisseaux 
dont l'archevêque de Tarragone avait eu le commandement '. 
En même temps il écrivait directement au cardinal, l'adjurant 
de se mettre en route, sans plus hésiter; en terminant, il le 
sommait d'obéir en vertu de son serment. Les lignes sui- 
vantes donneront une idée du ton de cette dépêche : « Geins 
ton épée, mon fils, quitte Naples et accomplis tes promesses; 

I J. J. PoNTARDS, De liberalitate (0pp. Ba«ii., 1538), t. I, chap. ix; Voigt, 
t. Il, p. 175; ViORA, t. VI, p. 697. — Au sujet de» promesses d'Alphonse, 
voyez : Archives d*£tat de Sienne, Concistoro, Lettere ad an. : Dépêche (inéd.) 
d*JSneas Sylvîn/i, datée de Rome, le 17 décembre 1455, où il est dit : « Hex 
Araffonum promittît pape pro nunc contra Turahos {;aleas XV et sperat de 
meliori sibi subvenire samma. « 

* Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, f<* 6 : Bref (inéd.) de 
Galîxte III a Jacques Perpinya (s. d.) : « Quare te hortamur ut, illico cum 
Neapolim appUcueris, omni cura inAtes, ut Ie;«atu8 noster etiam cum solis 
^leis nostris, si illse rr^ps non sunt paraue, recédât. • 

* Ratxald, ad a. 1456, n» 13; Archives secrètes du Vatican, Lib, brev,, VII, 
no» 7, 30 \ 34. 
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alors Diea sera avec toi, et tu ne manqueras ni d*arg[ent ni de 
rien de ce qui t'est nécessaire ' . » 

Il était visible que Scarampo ne partait qu'à contre-coeur et 
cherchait des prétextes d'ajournement. Le Pape, irrité au der- 
nier point, se plaignait hautement de sa conduite. Enfin, il 
mit à la voile le 6 août, emmenant avec sa flotte quelques 
galères du roi de Naples*. Il n'avait pas fallu moins que les 
instances répétées du Pape, accompagnées d'une lettre auto- 
graphe, pour déterminer Alphonse à tenir en partie ses pro- 
messes '. 

Â peine informé du départ de Scarampo pour la Sicile, le 
Pape lui écrivit de nouveau pour le presser de se rendre dans 
les eaux de la Grèce \ Lui-même recevait à chaque moment de 
la Hongrie des nouvelles inquiétantes au sujet des armements 
des Turcs, et c'était là ce qui redoublait son impatience. Il espé- 
rait que l'apparition du pavillon pontificat dans la mer Egée 

1 Archives secrètes du Vatican, Lib, brev., VII, F>34b : Calixtas III Game- 
Tario Legato (s. d.) (inéd.) : i Accinge[re], dllecte tiiî, (jladio potenttssime 
et recède de Neapoli, adîmple promissa et Detis erit tecam, nam pecunie non 
déficient nec alSa necessarîa. Victoria etîam cum paucis ab alto promissa est 
contra perfidam Tarcum, nisi per te steterit. Et considéra iam eue prope finem 
estas, et si nunc non narifjas, quod tempas expectas? • 

* On peut juger du degré d'irritation auquel Calixte III en était arrivé, par 
la dépêche du tk aoât 1456, que j*ai copiée aux Archives d'État de Milan 
et donnée dans le Suppl. de Tédit. allem., n*> 73. — Jusqu'à ces derniers 
temps, la date du départ de Scarampo était restée ignorée . je l'ai retrouvée 
^ la Bibliothèque de Sienne, Cod. A, III, 16^ dans une dépèche (inéd.) 
d'^neas Sylvius, Galgano Borghèse et Bernard Benvoglienti, datée de Naples, 
le 6 aoât 1456 : • El rev. pati'iarcha questa sera si parti. ■ 

* Archives secrètes du Vatican, Lib. brev.y VII, (^ î2^-23 : Calixte III Joh. 
Solerio, 6 aoât 1456 (inéd.) : « Alfonso régi Aragonum et utriusqne Sicilise illns- 
tri, cui etiam manu propria ut in copia hic inciusa scripsimus, ut intelligat in 
qnanto (la suite sans changement, jusqu'au motc^Me, dans Rath ald, ad a. 1456, 
a9 13), non erit pamm utilitatis, ut dictus legatns scribit, facient galee nostre 
licet non sint in mnito numéro ■, etc. Il n'est pas niable que, poussé dans 
•es derniers retranchements, Alphonse ait fourni quelques vaisseaux; mais, 
quoi qu'en dise la dépèche que l'on trouvera au Suppl. de l'édit. allem., n* 73, 
je n'oserais pas, en l'absence d'autres preuves, afSrmer qu'il ait donné les 
quinxe qu'il avait promis. 

* Calixte III à Jacques Perpînya (inéd.) ; voy. Suppl. de l'édit. allem., n*70. 
Yoy. encore, dans le Lib, brev», VII, P* 10^, un bref à J. Solerius, également 
Inédit : « Et ita si aliquid operari potes, ut (se. legatus) brevissime a Sicilia 
recédât, lacias quod poteris. • 
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aCFaibliratt le choc dont la Hongrie était menacée, si même 
elle ne le détournait pas entièrement. Aussi ne pensait-il qu'à 
sa flotte \ A Rome, on travaillait sans interruption à la con- 
struction de navires destinés à la renforcer. Odoardo Gaetani, 
comte de Fondi, ayant fait don d'un vaisseau au Pape, celui-ci 
décida que ce bâtiment partirait au commencement de 1457, 
et qu'il naviguerait de conserve avec une galère d'une gran- 
deur extraordinaire, construite à Rome, pour Tfle de Rhodes, 
qui réclamait du secours; il donna le commandement des 
deux bâtiments à deux chevaliers de Saint-Jean*. 

Sur ces entrefaites, Galixte III apprit que l'événement qu'il 
appelait de tous ses vœux était enfin un fait accompli; 
l'étendard de Saint-Pierre avait paru dans les eaux grecques, 
et les États chrétiens insulaires allaient pouvoir respirer un 
moment. 

La flotte pontificale toucha d'abord à Rhodes, où elle laissa 
de l'argent, des armes et du blé, dont les chevaliers avaient 
un besoin urgent; de là, elle fit voile vers Chio et Lesbos. 
Dans cette dernière lie, Scarampo voulut persuader aux habi- 
tants de refuser l'impôt qu'ils payaient aux infidèles; mais il 
ne put rien obtenir, et même, par crainte de la vengeance des 
Turcs, ils refusèrent de faire cause commune avec lui. 11 fut 
plus heureux dans les ties de Lemnos, de Samothrace et de 
Thasos; après en avoir chassé les garnisons turques, il les 
remplaça par des troupes pontificales. Enfin il retourna à 
Rhodes, où il avait un vaste arsenal à sa disposition, et il y 
établit son quartier général '. 

> Archiret secrètes da Vatican, Lib. 6ret;., VII, f> 27 : Bref à Scarampo, s. d. 
(inéd.). 

* GnoLiELMom, t. Il, p. 275 et saîv. — Dans le bref portant nomination de 
Jean Rolla, publié dans cet oaTrage, après le mot • fibricat» • , Tauteur a 
omis le passage suivant : « Quam ad classem nostram et partes orientales tra- 
dendam ibi legato nostro mittimos patronum auctoritate apost. tenons pr«» 
sentîum facîmns. ■ Voy« Re^;. 465 (inéd.), P> 256 ^. — Au sujet du navire 
commandé par 0. Gaetani, voy. Viona, t. VI, p. 7i9 et suiv., et Archives 
secrètes du Vatican, Lib, brev,^ Vil, f^* 63S 68>», 69, 69^, 71. 

* DucAS, Hist. Byz. (éd. de Bonn), p. 338 ; Ghalgocosidtl., p. 469; Ratrald, 
ad a. 1457, n« 10; Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, f» 59 ^, Bret 
(inéd.)àP. Fenol]et(s. d.); SAifCDO,p. 1159 ; Pics II, Comment. jip. 205 ; J. Pan- 
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Éyidemment Galixte III s'exagérait les résultais possibles 
d'une campagne entreprise avec une flotte d'un effectif aussi 
restreint que Tétait celle de Scarampo'. Cependant, il ne se 
dissimulait point que jamais on n'obtiendrait de succès déci- 
sifs sans la coopération de quelques-uns des princes les plus 
puissants de l'Occident. Malheureusement, en présence d'un 
danger qui menaçait d'anéantir toutes les grandes choses pro- 
duites par Je christianisme au cours des siècles, cette coopé- 
ration se borna à de belles paroles. Vainement le vieux Pape 
répétait sans se lasser ses appels à la guerre sainte ; sa voix ne 
trouvait pas d'écho. 

De jour en jour il devenait plus évident que le temps des 
croisades était passé, que les idées qui avaient mené le monde 
chrétien pendant des siècles avaient perdu leur force. La chré- 
tienté, déchirée par de longues luttes intestines, avait perdu le 
sens de son unité, son esprit de corps, l'intelligence des inté- 
rêts communs qu'elle avait à défendre contre l'islamisme. La 
grande tâche qui s'offrait à elle en Orient n'avait plus le don 
de l'émouvoir*. 

En Allemagne, on disculaitbeaucoup, sans résultat; une par- 
tie du clergé, tombée dans le relâchement, mais n'osant refuser 
ouvertement les dtmes levées pour la croisade, dissimulait 
son égoïsme sous les apparences d'un zèle prétendu pour les 
libertés de l'Église d'Allemagne'. L'empereur Frédéric III, 
d'humeur calme et pacifique, était certes l'homme le moins 
fait pour enlever l'assentiment unanime de l'Allemagne en vue 
d'un effort énergique. D'ailleurs, tout, dans l'Empire, allait à 
la dérive, et ce n'était déjà plus un secret pour personne que, 
s'il eût pris à un ambitieux l'idée de conquérir l'Allemagne, 

Beboom., p. 806; Hammbr, t. II, p. 26 ; Zikkbubii, t. II, p. S35 ; Hbtd» tiiid. 
F. Ratraud, t. II, p. 319; Gcglielmotti, t. II, p. 216, 5BT1 et suiv.; Vigba, 
t. VI, p. 702. Ce« deai dernien hwtorient eugèrent le« niocèt de la flotie* 

t Rathald, ad a. 1456, n* 50. 

* KA]iPtcHi7i.TB, Z. Gesch.y p. 20. 

> DoBLLiBOBB, Lehrbuch, t. II, 3* part., p. 349. Je reTÎendrai tar ce point 
arec pins de déuiU aa chapitre satrant. Déjà Nicolas Y arait dâ adresser des 
remontrances an clergé allemand, au sujet de son peu de lèle pour la croisade : 
Katsbr, p. 229. 
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il n*y aurait rencontré que des forces éparpillées, dont il 
aurait eu facilement raison Tune après Fautre. 

L*attitude de la France était absolument indigne d*une puis- 
sance chrétienne. Â diverses reprises, le Pape adressa des 
appels éloquents au Roi ; il revint particulièrement à la chaîne 
au moment du départ de la flotte pontificale'. Mais Char- 
les Vil, foible et énervé, resta sourd à la voix qui lui rappelait 
les exemples de ses prédécesseurs etsurtout de saint Louis*. Il 
rejeta les demandes de Calixte III, sous prétexte que ses rela- 
tions avec TAngleterre étaient encore trop mal assurées et qa*il 
devait se tenir sur ses gardes de ce côté. Tout d^abord, même, 
il était allé jusqu'à prohiber la sortie de forces militaires quel- 
conques, la publication des bulles du Pape et la levée des 
dtmes. Naturellement, le Pape protesta énergiquement '. En 
même temps, pour faire disparaître le prétexte sur lequel 
s'appuyait le Roi, il chercha, par tous les moyens, à négocier le 
rétablissement de la paix entre la France et TAngleterre; mais 
il ne fut pas plus heureux de ce côté que dans ses efforts pour 
amener une réconciliation entre Charles YII et son fils le 
Dauphin^. La feçon tout à fait insuffisante dont le cardinal 
Alain remplissait son rôle de légat lui causait un sensible 
chagrin*. Il ne cessait de le rappeler à son devoir : on con- 

I ArchÎTea secrètes du Vatican, Lib, brev,^ VII, F* 1^ : Calixtns III carÎM. 
m Chiîsto filio Garolo Francoram régi illostri. (inéd.), d. d. 1456 (rers le mois 
de mai). 

* Jlrchîves secrètes da Vatican, Lib» brev,, VII, f^ 48 : da même an même 
(inéd.) (s. d. peat-ètre octobre 1456). Cf. RATHàLD, ad a. 1456, n** 3 et 43; 
W&DDiEio, t. XII, p. 380 et suiv. 

' Ratkald, ad a. 1456, n* 3. 

* Ratkalo, ad a. 1456, n^ 5; Archives secrètes da Vatican, Lib. 6rev., Vil, 

^ 13 : Galixtns domino Delphino (s. d.) (inéd.) : « Vince te ip«am,Qt alios 

▼incere valeas; cam pater tans dicat se omnia erf;a te yelle focere, qnae pins et 

bonus pater débet dum ad praesentiam snam veneris : a^^e i^itur^ ut de te 

speramus, quoniam non modica pars Tictoriae contra perfidum Turcum stat in 
coneordia tua. Super bis dii. fil. Ludovicus Cescases dicet tibi magis ample 
et extense verbis et consîHo • , etc. 

* Ratralb (ad a. 1456 n* 1) recule la nomination d'Alain comme légat pour 
la France à Tannée 1456; c'est une erreur. Le document qu'il cite n'est pas 
le bref de nomination ; celui-ci se trouve aux Archives secrètes du Vatican, 
Ueg. 455, f* 5; il porte la date 1455, prid. Id. Sept, (inéd.) — J'ai copié aux 
Archives d'État de Milan, où elle se trouve en original, et donné au Suppl. de 



HISTOIRE DES PAPES. 351 

serve toute une série de lettres de lui, encore inédites, qui 
onl trait à ce sujet. La première est du mois de septembre 
1456. Galixte III commence par y exprimer sa surprise au sujet 
de l*attitude du roi de France; en dépit des preuves toutes 
récentes de bonne volonté qu'il lui a données, le Roi, dit-il, 
refuse l'autorisation de lever la dime de la croisade dans son 
royaume; il ne permet même pas la publication de la bulle de 
croisade; les circonstances que Ton traverse rendent cette pro- 
hibition particulièrement pénible; à la fin, prenant A'^îi^ 
directement à partie, le Pape lui dit qu'il est grand temps qu'il 
montre un peu de zèle dans Taccomplisement de sa mission, 
car beaucoup de gens commencent à en rire et à dire que le 
Saint-Siège a commis une grave erreur en l'envoyant en 
France, et l'on devrait finir par croire qu'ils ont raison '. Dès 
le mois de septembre de la même année, une seconde admo- 
nestation du même genre partait de Rome à l'adresse d'Alain. 
« Tout chrétien catholique qui, présentement, ne nous aide 
pas à tirer tout le profit possible de la victoire que Dieu nous 
a accordée , prouve qu'il est indigne des bienfaits divins v , 
écrit le Pape, en feisant allusion à la récente victoire de Rel- 
grade. Après cet avertissement* il donne à son légat Tordre de 
réclamer auprès du Roi l'abolition de la pragmatique sanc- 
tion*. Dans le même temps, les chevaliers de Rhodes travail- 

redit, alletn., n* 65, une dépêche (inéd.) de Tévêque de Parie, du 9 ieptembre 

1455, et il eiitte aux Archives d'État de Sienne une lettre (inéd.) d'iEnea» 
SylTÎas, datée de Rome, le 27 novembre 1455, d'où il ressort qa* Alain reçut un 
accueil très-aimable, particulièrement de la part du Dauphin, et que l'on fondait 
sur cette circonstance an espoir très-vif de la participation de la France à la 
croisade. 

* Archives secrètes du Vatican, Lih. brev,, VII, f^ 43^ : Calixte III an car- 
dinal Alain (s. d.) (inéd.). Ce bref est probablement du mois de septembre 

1456, car il y est parlé de la nomination de Biaise de Gréelle an siège archié- 
piscopal de Bordeani. — /6î</., f» 47i>-48. Bref à Charles VII (inéd.), également 
sans dati*. mais de la même époque. Archives Colonna, ^ Rome, Bref au car- 
dinal Alain (inéd.), du 17 décembre 1456 : voy. Suppl. de l'édit. allem., n*74. 

' Archives secrètes du Vatican, Lib* brev,, VIÎ, fo 49 : Bref (inéd.) de 
Calixte III an cardinal Alain, du 8 octobre 1456 (Baynald en donne deux 
courtt extraits, ad •. 1456, n** 43 et 51) : • Quis igitur, qui catholicus sit et 
• Dec potentîam accepit, negliget prosequi victoriam a Deo pro salute nostra 
închonum? Certe non nisi ingraCus beneficiorum Dei, qui de eis, quicunque 
fuerint, vindictam acdpiet. Dabis igitur operam omni cura, studio et dilt- 
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laient à 8e faire adjuger une partie considérable des dîmes 
levées en France; mais le Pape écrivit à ce sujet au Roi une 
longue lettre pour s'y opposer, par le motif qu'on avait déjà 
beaucoup fait pour Rhodes et qu'il s'agissait avant tout, pour 
le moment, de fournir des ressources à la flotte ' . 

Au mois de février 1457, nouvelles admonestations; le Pape 
insiste pour qu'Alain se décide à envoyer enfin les sommes 
recueillies pour la croisade. Celles que fournit l'Italie sont loin 
de suffire à l'entretien et surtout à l'augmentation de la flotte. 
En conséquence, Alain fera bien de s'occuper aussi de £aire 
rentrer l'argent qu'on aurait pu réunir en Angleterre : « Mal- 
heur! ajoute le Pape, malheur à ceux qui opposent de la résis- 
tance à la croisade, quels qu'ils soient* ! » A la fin du mois de 
mars 1457, Galixte III n'avait pas encore reçu un liard du 
grand royaume de France pour la guerre contre les Turcs. 
Après avoir dit la profonde tristesse que lui cause une absten- 
tion qui étonne le monde entier, le Pape reproche énei^ique- 
ment à Alain d'écrire si peu pour la croisade. Dans la même 
lettre, il se lamente de la lenteur et de l'inertie des princes 
chrétiens dans une affaire qui est de l'intérêt commun*. La 
même année, pour exciter le zèle de Charles YII, il lui envoya 
la rose d'or*. Enfin, il obtint du roi de France la promesse de 

gentia, ut, qaod plerique ndiculose aîunt, frustra pro ecclesia missuB esse noa 
videaris. > Après avoir dîtqu*il s^est conformé au désir du Roi pour la nomi- 
nation an siège de Bordeaux, il ajoute : « IJtinam quod ei facimus faciat nobis. ■ 
I Archives secrètes du Vatican, P>> 52-52^ : Dépèche (inéd.) au cardinal 
Alain, écrite dans le même sens. 

• Ibid., P» 66-67 : Bref (inéd.) au cardinal Alain, daté du 16 février 1437 : 
« Des operam, ut pecunie ex ista tua legatione décima ac cruciata ad nos trana- 
mittantur, non enim sufficiunt fricultates nostre nec pecunie^ quas în Italia 
coUigimus, ad sustentationem dasais émisse et munitionem alterius émît* 

tende Et veve adversantibus, judicium enim portabit, qui nos coottirbaC 

quicunque sit ille. » 

* /6tVf., f»74i> : Bref (inéd.) au cardinal Alain, daté du 26 mars 1457. Cf. 
Ratvald, ad a. 1457, n» 51. Lib. brev,,YU, f» 95 : Autre bref (s. d.)(inéd.), 
probablement k Tadresse d*AIain ; on y lit ces mots : « Adhuc nihil niai verba 
habuimus. » 

« Ibid., F> 93^-94 : Bref à Charles VII, daté du 24 mai 1457. Rathald (ad a. 
1457, n** 52) donne ce bref, mais sans la fin, oii le Pape prie le Roi de faire 
bon accueil «\ J. Perpinya, chargé de lui remettre la rose d*or. Cf. Lib. 
brev., VII, f> 99, Bref (inéd.) à L. Cescases. 
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(aire construire, avec le produit de la dtme, une flotte de 
trente bâtiments ' ; c*était toujours autant de gag;né ; mais à 
peine cette convention était-elle conclue, qu'il surgit de nou- 
velles difficultés. Le Boi, s'appuyant sur la convention même, 
prohiba l'exportation de toutes les sommes collectées pour la 
croisade. Le pire de tout fut que, finalement, Charles Vil 
retint les vaisseaux qu'il s'était formellement engagé par traité 
à fournir, et qu'au lieu de les employer contre les Turcs, il 
s'en servit pour guerroyer d'un côté contre l'Angleterre, de 
Tautre contre Naples*. La cause de la chrétienté ne pouvait 
être plus ouvertement trahie. 

Connaissant tous ces faits, il n'y a plus lieu de s'étonner de 
Taccueil absolument hostile opposé par une grande partie du 
clergé français aux demandes du Pape. 

Déjà, en 1456, l'Université de Paris, opposée à la levée de 
la dfme réclamée par le Pape pour la guerre contre les Turcs, 
avait eu l'audace d'en appeler à un concile'. L'Université de 
Toulouse et plusieurs corporations ecclésiastiques de divers 
diocèses du royaume lui envoyèrent leur adhésion. Au lieu de 
procéder énergiquement à l'encontre, Alain se laissa intimi- 
der*. Les appelants profitèrent de sa faiblesse pour déposer 
aux pieds du Roi une remontrance rédigée en termes violents : 
ils le sollicitaient de s'opposer à « la prétention émise par le 
Pape de lever un impôt sur l'Église de France sans son con- 

1 YoiGT, t. II, p. 176, note 4; Fiatsald, ad a. 1457, n^ 33 et 54. 

* Ahtohiivcs, t. III, tit. XX] 1, chap. zti, g 1. Pis II, dant ses Commette 
taires (p. 04 : le pa8aa{;e se troare en entier dans GuGTioifi, p. 198), accnse 
Alain d* avoir détourné les fonds de la croisade, de n'en aroir pas donné an 
liard an Pape et d'avoir attendu, pour rentrer à Rome, que Caliite III ne fût 
plus au nombre des Tirants. Ce dernier grief ne peut être admis, car les Àcta 
consistor, (inéd.) (Archives secrètes du Vatican) démontrent que le cardinal 
rentra à Home le 4 mai 1458. On peut encore démontrer, au moyen d*ai>- 
très documents, qu'Alain se trouvait k Rome du vivant de Calizte III : voy. 
chap. IV. 

* BoLmcs, t. V, p. 609, 613, 617; Plasigkh, Gesck. des Papstkums, t, III, 

p. 512. 

« Archives secrètes du Vatican, Lib, brev»^ VII, f* 164 : Bref (inéd.) de Ca- 
lizte III à Louis de Nami, où le Pape exprime son étonnement à ce sujet. Cf. 
Bathald, ad a. 1457, n* 54, et Basir, Histoire de Charles VU et de Louis XI i 
publiée par Quigbibat (Paris, 1855), t. I, p. 321. 

II. sa 



354 HISTOIRE DES PAPES. 

lentement » , fiait d'autant plus g;raye, qu'en ag;issant de la sorte 
le Pape se mettait, disaient-ils, audacieu sèment au-dessus de 
la loi fondamentale récemment promulguée pour TÉtat fran- 
^aisy c'est-à-dire de la pragmatique sanction de 1438. En 
réponse à cette sommation, ils reçurent, au mois d'août 1457, 
une déclaration du Boi portant a que la levée des dîmes pres- 
crites par le Pape pourrait avoir lieu, mais qu'il ne serait 
porté aucune atteinte aux privilèges de l'Église de France * > . 

L'Université de Paris avait fait davantage encore : au mois 
de juin 1457, elle avait envoyé à Rome une députation prise 
<lans son sein et chargée, en premier lieu, de protester devant 
le Pape et les cardinaux contre les collectes; en second lieu, 
<le leur présenter dix-huit articles condamnant le pouvoir des 
Papes, et de réclamer la convocation d'un concile général *. 
La réponse de Galixte III fut d'une netteté qui ne laissait 
point de place à la réplique. Alain reçut un blâme pour sa 
mollesse et Tordre de contraindre l'Université de Paris à retirer 
«on appel; l'appel était déclaré non valable comme a témé- 
raire et impie », et les appelants furent frappés de peines 
ecclésiastiques'. 

Pas plus que le roi de France, le puissant duc de Bourgogne 
ne fit rien pour la guerre sainte : ce n'était cependant pas faute 
<le belles promesses. Il semble même démontré qu'il n'envoya 
jamais à Borne les sommes recueillies dans ses États pour la 
croisade, car il existe, dans le registre des brefs de Galixte III, 
une lettre au duc Philippe, où il est question des sommes con* 
sidérables versées par les populations de la Bourgogne pour la 
croisade; le Pape demande que, si l'on ne veut pas lui envoyer 
le tout pour être employé à la guerre sainte, on lui en fasse 
au moins parvenir une partie^. Au mois de décembre 1457, 

I Lettre patente d« Roi, du 3 août 1457, dans les J'reuves des libertés de 
VÉglise gallicane^ t. II, p. 861 et saîr. 

* Voy. Soppl. de Tédit. allem., n^ 76 : Dépêche (inéd.) de l*abbé de Saint-Am- 
broise, du 23 juin 1457 ; l'original se trouve à la Bibliothèque Ambrosienne. 

* Archives secrètes du Vatican, Reg. 460, f> 134-135^ : Bulle « Illins qui • 
(inéd.), d. d. 1457, IV Cal. Jul. Voir le bref à Alain dans Rathalo, ad a. 1457, 
nw 56-57. 

* Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, f» Wi Bref (inéd.) à Phî- 
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des nouTelles très-graves étant arrivées à Borne au sujet des 
immenses préparatifs des Turcs» le Pape adressa au duc de 
Bourgogne un nouvel appel qui n'eut, d'ailleurs, pas plus de 
succès que les précédents ^ 

Deux autres princes encore, Christian, roi de Danemark et 
de Norvège, et Alphonse, roi de Portugal, avaient, à diverses 
reprises, promis leur concours pour la guerre sainte. Veut-on 
savoir ce qu'il en advint? Nous trouvons le premier à Rœskilde, 
le 2 juin 1455, occupé à se procurer de l'argent et ne trouvant 
pas de meilleur moyen que de faire main basse, dans la sacris- 
tie de la cathédrale, sur les aumônes versées par les fidèles 
pour la guerre contre les Turcs et pour le roi de Chypre *! 

Quant au roi de Portugal, les messagers, les lettres, expédiés 
par lui à Rome à l'automne de 1456, témoignaient d'une telle 
ardeur pour la croisade, que le Pape comptait absolument sur 
luiy et que sa confiance était partagée par les cardinaux et par 
toute la curie. Aussi Calixte III ne fit-il aucune difficulté 
d'abandonner à sa disposition le produit des dtmes levées dans 
son royaume pour les années 1456 et 1457 '. Le Roi encaissa 
l'argent, le fait est certain, mais tous ses projets de croisade 

lippe de Boargogne (f. d.}; ibid,, ^ 48->48^ : Galixtuf III daci Burgandie 
(Britanîe) (inéd.). — Sur la puissance de Philippe, voy. Kampen, Gesch. der 
Niederlande, t. I, p. 212 et saiv. — En 1455, les revenus du duc de Bour- 
gogne s'élevaient à 900,000 ducats, ceux de Milan À 500,000, ceux du Pape 
.1 400,000, ceux de Naples à 310,000, ceux de Florence à 200,000 : Mtjivtz, La 
Jtenaissance^ p. 50. 

> Archires secrètes du Vatican, Lib. brev*, VII, f* 144 : Bref (inéd.) à Philippe 
de Boniigogne, Dat. n. s. (21 décembre 1457). Ibid,, f<>* 135-130 : le Pape écrit 
aa curdînal Alain, le 20 décembre 1457, an sujet des armements des Turcs : 
• Perfidos Turcbus opéra et studio nostro et Dei auxilio jampridem apud Hun- 
^roe turpiter profligatns et multts calamitatibus a classe nostra et alias affectus 
încredibili studio, ut certiores sumus effecti, et terra et mari magnam parât 
potentiam, ut tanquam canis rabidus in Ghristianos irmat et boc bac estate 
prozime futurs. ■ 

< Davskb, jlfayoxtn, t. I, p. 352; Jabh, Danm, Hist., p. 250; L. Daae 
Kony Christian (Gbristiania, 1872), p. 112. 

* lÀb. brev»y VII, f9 46 : Episc. SiWensi nuncio in regno Portugallie (inéd.), 
d. d. 28 octobre 1456. — Le roi de Portugal arait reçu de Nicolas V, à l'égard 
des païens et des mabométans de l'Afirique, des pleins pouToirs qui furent con- 
firmée par Calixte III : voy. à ce sujet, HBaoBvaoBTBBa, Staat und Kireke, 
p. 344 et suiT., et Marobap, Kirche und Sklaverei, p* 187 et sniT. 

28. 
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en restèrent là, comme ceux de son homonyme le roî de 
Naples. Le Pape ne se 6t pas faute de lui envoyer des avertis- 
sements \ s^obstinant, en dépit de TévidencCy à espérer que le 
Roi se déciderait à tenir ses promesses. Il ressort d^une lettre 
du 23 mars 1457, adressée au cardinal Garvajal, qu*à cette 
époque Galixte III croyait encore à Tarrivée imminente de 
vaisseaux de guerre portugais dans le port de Gènes*. Le 
nonce du Pape en Portugal reçut, à plusieurs reprises, avis de 
foire son possible pour obtenir du Roi qu'il hàtàt son départ'. 
Peines inutiles! Vers la 6n de 1457, la patience du Pape était 
à bout. Il envoya de nouvelles instructions au nonce : si le 
Roi n'avait pas pris la mer pendant le courant du mois d'avril, 
pour entrer en campagne contre les Turcs, le nonce devrait 
quitter son poste et apporter à Rome toutes les sommes ver- 
sées par les fidèles pour la croisade. La fin du mois d'avril 
approchant effectivement sans qu'il fût question du départ de 
la flotte portugaise, le Pape se vit contraint d'exécuter sa me- 
nace^. De cette façon, du moins, il sauva l'argent fourni par 
le Portugal pour la croisade ; il en avait un besoin pressant 
pour l'organisation des renforts qu'il destinait à sa flotte. 

Ainsi abandonné par toutes les puissances de l'Europe, 
Galixte III en était réduit à s'adresser uniquement aux États 
italiens; mais, là aussi, il se heurtait à la même indifférence, là 
aussi c'était à qui trahirait la cause de la religion chrétienne. 
Pas un des hommes d'État italiens de l'époque n'avait Tàme 
assez haute pour comprendre la nécessité de la croisade; leurs 
vues ne pouvaient dépasser l'horizon borné de leurs intérêts 
immédiats '• 

1 Rathald, ad a. 1456, n'^ 8, 10. 

* Archives secrètef da Yatican, Lib» hrev.y YII, f" 75 : Bref à Carrajal. 

s Lib. brev., VII, f»> 82^-83 ; Epiac. Silvenai (inéd.), d. d. 1457, April. 10 
(Rateiald, ad. an. 1457, n<* S : il manque le commencement et la fin) i 
« Qaapropter încumbe, yenerabilis frater, totia vîribas et omnî radone adven* 
Uim pnefetî regîs accéléra. » Ibid.^ (^ 96, brefs (incd.) analogues, adressés aa 
même et ftu Roi de Portugal en personne, datés du 5K5 mai 1457. 

« Lib. 6rev., VU, f^ 136, 160 : EpUc. Silvensi (inéd.), d. d. 1457, Dec. 26 
et 1458 Apr. 28. 

' Sur le manque d'esprit de corps des Italiens dans la question turque, tôt. 
BuncKHARDT, t. I, 3" édit., p. 80. 
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Nous avons déjà vu comment^ à Texemple du « Roi Très- 
Chrétien » , Alphonse, roi de Naples, accumulait entraves sur 
entraves à Tencontre de la croisade. Après lui, le souverain 
d'Italie le plus puissant était François Sforza, duc de Milan. De 
même que les autres, quand il recevait les letti*es par les- 
quelles le Pape le priait soit de réserver un bon accueil à ses 
missionnaires, soit de soutenir d'une façon efficace Tentreprise 
de la croisade, il y répondait par les protestations en appa- 
rence les plus sincères'. Au fond, rien n* était plus éloigné de 
la pensée du grand capitaine, que d'écouter les avertissements 
du Pape*, ou de travailler énergiquement à la réussite de 
la croisade, encore moins, à plus forte raison, de prendre en 
personne le commandement d'une armée pour aller combattre 
les Turcs. Le souci de TafiFermissement de sa puissance en 
Lombardie le préoccupait avant tout et reléguait toutes les 
autres questions au second plan'. 

Il était dans la nature des choses, qu'étant donnée une lutte 
entre la Croix et le Croissant, la République de Venise fût 
appelée à y jouer un rôle décisif : et cependant le Pape multi- 
pliait vainement ses objurgations, sans arriver à la faire sortir 
de sa réserve. Â aucun prix, la Seigneurie ne voulait risquer de 
compromettre les intérêts de son commerce ; aussi continuait- 
elle, quoi qu'il pût dire, à entretenir des relations amicales 
avec le sultan *. 

1 Archives d*État de Milan, Pot. Est., Roma : Minutes de lettres (inéd.) de 
François Sforza à Calixte III, datées de Milan, le 12 norembre 1455 et le 
2S décembre 1457. Yoy. Erscb et Grdbeii, 1'* section, t. LXXXVI, p. It6. 

* ArchÎTes d*État de Milan : Brefs originaax de Galizte III à François Sforsa 
(inéd.), du 29 janvier, du 16 mars et du 4 novembre 1456. Dans le dernier, il 
est dit : « Die certe noctuqnc nihil aliud cogitamus, quam ut pessîmum Turcum 
et ceteros infidèles penitns perdamus, in quo cum non parvo tua nobilitas 
possit esse auzilio, eandem faorcamur, ut pro viribus suis id faciat, qaod tnam 
decet fiicere excellentiam, pront in ea confidimus et speramus. ■ 

* Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital. ms. 1613, Reg. : Réponse 
(inéd.) de François Sforza à la demande de secours de Ladislas, datée de Milan, 
le 1" juin 1456. 

* D. Malipiebo, Ànnali Veneti, p. 5. — La réponse (inéd.) donnée, le 8 mars 
1456, aux ambassadeurs du Pape (Sénat. Sécréta, t. XX, f* 85^), montre le peu 
de bon vouloir des Vénitiens ; dans le même temps, ils étaient en querelle avec 
Aucune et prétendaient se faire justice eux-mêmes; pour les en empêcher, 
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Florence, elle aussi, ayaitrecoarsàtootessortesd^expédients 
pour se soustndre à TobligatioD de contribuer à la défense de 
la chrétienté. En 1455, an moment où le cardinal Alain allait 
s*embarquer pour la France à Porto-Pisano, elle TeuToya saluer 
par un ambassadeur; ses instructions portaient la recomman- 
dation expresse de se garder à tout prix de donner une réponse 
positive aux questions qu^on pourrait lui poser au sujet de la 
part que la République comptait prendre à la campagne contre 
les Turcs'. L'amour de « la fleur maudite », eomme Dante 
nommait le florin d*or de Florence, étouffait tout autre senti- 
ment. En résumé, si Ton excepte quelques petits États, tels par 
exemple que celui de Mantoue', auprès desquels Calixte III 
trouva Tassistance qu*il implorait, dans tous les autres se véri- 
fiait cette parole d^JBneas Sylvius : a Le Pape appelle au 
secours et n'est point entendu; il menace et n'est point re- 
douté • . » 

Il est véritablement merveilleux qu^au milieu de ces diffi- 
cultés Calixte 111 n'ait pas perdu courage. Mais il n'en con- 
tinua pas moins à conjurer les princes et les gouvernements 
chrétiens de rétablir entre eux la paix et la concorde, et de 
prendre les armes contre l'ennemi de Dieu; à envoyer, comme 
s'il ne se fût rien passé, dans tous les pays de l'Europe, des 
nuées d'agents, pris spécialement dans l'Ordre des Frères 
Mineurs, et chargés de quêter et de lever des troupes pour la 
guerre sainte. S'il demandait des sacrifices, lui*méme en don- 
nait l'exemple; pour faire de l'argent, il vendit l'un après 

Caliite III dot les menacer de rexcommanication : Tuy. ArchÎTes d*Ancône, 
lib. croc. magn. f> iziii, Bulle « Romanus pontîfez ■ (ioéd.), dat. 1456» 
IV Cal. Mail, A* II<». 

> ArchÎTes d'État de Florence, cl. X, dist. i, n^ 44, f^ 158 ** : Commissio 
Johannîfl Cosmi de Medîds deliberata cura coUejpâ sub die XX fept. 1455 ad 
rev. card. Avînion. légat. D. N. P. (inéd.) 

' Ardiirefl Gonzague, à Mantone, Scarampo à Louis de Gonzague, original, 
(inéd.) d. d. « Ëx Hostio Tiberino 1456, Jun. 20 » : « Venerunt nuper ad nos 
missi per ill. d. V. pedites et ballistarii, etc. » — Adoptant une ligne de con* 
duite tout opposée à celle de Louis de Gonzague, le duc d'Urbin prohiba 
purement et simplement dans ses États les quêtes pour la croisade, ce qui mo- 
tiva, de la part de Calixte III, une menace d'excommunication, datée du 26 juil- 
let 1457 : TOy. Archives secrètes du Vatican, Lib, brev., VII, f> 113. 

3 Epùt., p. 239 ; Opp,, p. 780. 
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Tautre les objets d'art et les joyaux collectionnés par Nicolas V, 
et poussa les choses en ce sens jusqu'à se défaire de son propre 
service de table. Un jour, écrivait le Frère Gabriel de Vérone 
à son ami Jean de Capistran, le Pape, voyant sur sa table des 
salières en vermeil et d'autres objets précieux, â'écria : « Enle- 
vez, enlevez-moi cela pour les Turcs, de la vaisselle de terre 
est tout aussi bonne pour moi ' ! » Dans un bref, il déclarait 
que, pour contribuer à la défense du saint Évangile et de la 
vraie foi il se contenterait d'une mitre de lin*. 

Ni les dangers, ni les difficultés, ni l'âge même n'étaient 
capables de refroidir son zèle ardent, a II n'y a que les lâches 
qui craignent le danger, disait-il d'ordinaire ; la palme de la 
gloire ne se cueille que sur le champ de bataille*. » En con- 
sidération de son ardeur belliqueuse, Palmieri lui donne l'épi- 
thète de « vieillard magnanime » ; elle est parfaitement en 
situation. Quant aux puissances européennes, elles méritèrent 
qu'on leur jetât à la face ces vers, écrits par Pétrarque au 
temps d'Urbain V : 

• Ice, saperbi, e miseri Crîstianî, 
Gontamando l'an Taltro : e non vl caglia, 
Che*l «epolcrodi CrUto è în maa di cani^! » 

' Wadoirg, t. XII, p. 290. Dans un grand nombre de ses lettres, le Pape 
însiate sur rénormité des dépenses que lui cause la guerre contre les Turcs. 
Yoy. aussi, Archives Gonzague, k Manione : Lettres (inéd.) du cardinal Sca- 
rampo à Looit de Gonzague, datées de Rome, le 18 novembre 1455 et le 2 jan- 
▼îer 1456. 

' Lib, brev,, VU, ^ 45 : Lettre sans adresse ni date (inéd.) : • Nec non tedeat 
dicere : ad gloriam immortalem in prosequicîone defensionis sacri Bvangelii et 
fidei ortbodoie,quam prosequimur eciam noctes transeundo insopnes, sola miua 
linea remaneat nobis. • Ibid., P> 23 : Bref (inéd.) k Todi, du 7 août [1456] : 
■ Pro qno (la guerre contre les Turcs) nos aurum, argentum et iocalia nostra 
etiam usqne ad mitras et exposuimns bactenus et exponere decemimus. • Jbid.^ 
f* M, Bref (inéd.) au cardinal Alain, du 8 novembre 1456. 

' Ratrald, ad a. 1456, n» 41. 

* Trionfo délia Fama, cfaap. ii. 
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La stérilité des efforts du Saint-Siège en vue de réaliser 
Tunion des peuples de TOccident, pour arrêter les progrés 
incessants de Tislamisme , ne pouvait échapper à Tattention 
toujours en éveil de Mahomet II. Cette certitude le conBrma 
dans la résolution de prendre l'offensive contre Jean Hunyade. 
Scanderbeg mis à part, son coup d'oeil exercé lui avait fait 
reconnaître dans Tintrépide Hongrois le seul adversaire digne 
de lui. La Hongrie était la puissance qu'il redoutait le plus; 
il s'agissait donc pour lui de la mettre hors de combat, ou 
même, si la chose était possible, de Técraser une fois pour 
toutes. Mais c'était une grande entreprise, qui demandait à 
être menée avec prudence, tant au point de vue politique 
qu'au point de vue militaire. C'est pourquoi, dès 1454, Maho- 
met avait commencé à s'assurer des points d'appui : la prise de 
possession de la Serbie n'eut pas d'autre but. Hunyade n'étant 
point, alors, en mesure de s'opposer à cette entreprise, la forte 
place de Novoberdo, située au centre d'un riche district minier, 
tomba au pouvoir des infidèles au mois de juillet 1455, avec 
tous les trésors qui s'y étaient accumulés depuis des années '. 

Tranquille de ce côté, Mahomet II résolut, l'année suivante, 
de frapper sur la Hongrie un coup décisif. Il savait n'avoir 
rien à redouter sur ses derrières de la part des puissances 
maritimes de l'Occident; Gènes était réduite à l'impuissance 

> HERTZBsno, Byzantiner und Osmanen, p. 607 ; Zinkeisen, t. II, p. 68 et 
•niv., 77 et »vàr. 
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et Venise recherchait ses bonnes grâces. II y avait bien la petite 
flotte pontificale, mais, abandonnée à ses propres forces par 
les puissances chrétiennes, elle ne valait pas la peine que le 
sultan détournât, pour elle, son attention de Tobjectif autre- 
ment important qu'il poursuivait vers le Nord. 

L'hiver de 1455 à 1456 fiit tout entier employé par lui en 
immenses préparatifs. Des troupes, appelées de tous les points 
de son empire, commencèrent un formidable mouvement de 
concentration. Il organisa sur les bords de la Morawa, à Rruje- 
vacz, une fonderie de canons où de nombreuses équipes d'arti- 
sans travaillaient jour et nuit. La première opération à prévoir 
étant le siège de Belgrade, il fallait assurer les approvision- 
nements de toute espèce nécessaires à l'armée : des convois de 
chameaux et de bêtes de somme, s'allongeant sur les routes à 
perte de vue, apportèrent au rendez-vous un immense maté- 
riel de siège, des munitions et des vivres en quantités incroya* 
blés. La Bosnie, mise à réquisition, fournit des armes, surtout 
des arcs et des flèches, et une grande partie des approvision- 
nements en vivres, qui allèrent s'entasser dans de vastes 
magasins. En Occident, à cette époque, on n'avait pas l'idée 
d'une pareille minutie dans les préparatifs d'une campagne. 
Tout était prévu, jusqu'aux moulins pour moudre le blé et à 
une quantité de boulangeries munies de leur matériel com- 
plet, de façon à suffire aux besoins d'un long siège, et à per- 
mettre au sultan, en cas de succès, de faire de Belgrade son 
quartier général et la base de ses opérations ultérieures contre 
la Hongrie et, en général, vers le Nord ^ 

Au mois de juin 1456, Mahomet II commença son mouve- 
ment vers le Danube ; il menait avec lui une armée de plus 
de cent cinquante mille hommes * et un parc d'artillerie de 

1 Z1KK.BI8EI1, t. II, p. 80 etfluiv. Voy. dan« Wadoirg, t. XII, p. 344et0iuT., 
la lettre da Frère Mineur Jean de Tagliacozzo. 

* Ce ckifFre est le plus bas de ceux que donnent les sources, mais c'est celui 
qui se rapproche le plus de la vérité. Voy. l'article de Voigt, dans la ZeUsckr, 
de Stbbl, t.X, p. 77 et suiy., et Zikkbiser, t. II, p. 80. Certains chroniqueurs 
ont été jusqu'à dire : « L'empereur turc campe devant Belgrade arec plus de 
quatre cent mille hommes à pied et à cheval » : Ànz, filr Kunde deutscher 
Vomit, t. X (1863), p. 253. Chronique de Spire, p. 406. 
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trois cents canons. Belgrade, le boulevard de Vienne et la clef 
de la Hongrie, était son objectif. 11 put arriver sous les murs 
de la place sans rencontrer la moindre résistance : dès le com- 
mencement de juillet, l'investissement du côté de la terre était 
complet. Ces préliminaires achevés, le bombardement com- 
mença : jour et nuit, les salves d'artillerie se succédaient sans 
interruption; on entendait le bruit du canon jusqu'à Szegedin, 
c'est-à-dire jusqu'à une distance de plus de vingt-quatre milles 
hongrois. Mahomet s'était figuré qu'en comparaison de la prise 
de Gonstantinople celle de Belgrade ne serait qu'un jeu ; rappe- 
lant que son père s'y était acharné inutilement pendant dix 
mois, il se serait vanté, dit-on, de la prendre en quinze jours, 
et d'aller avant deux mois souper à Ofen ' . Déjà le courage des 
assiégés était sur le point de faiblir, quand le salut leur arriva, 
apporté par un héros et par un moine, Jean Hunyade et Jean 
de Capistran. Ces deux grands hommes s'étaient multipliés de- 
puis le premier moment pour former une armée de secours, 
et ils avaient été admirablement secondés par le légat du Pape, 
le cardinal Jean Garvajal, compatriote de Galixte III, l'un des 
plus beaux et des plus nobles caractères de l'époque. Arrivé à 
Wiener-Neustadt au mois de novembre 1455, Garvajal s'était 
rendu, de là, successivement à Vienne et à Bude. « Il n'appor- 
tait aux Hongrois, dit le biographe d'iEneas Sylvius, qu'une 
indulgence plénière pour tous ceux qui prendraient les armes 
contre les Turcs, et des promesses dont on connaissait par 
expérience le peu de valeur. Mais il leur apportait aussi sa 
personne, son activité immense, son énergie contagieuse *. > 
« Nos efforts sont à la hauteur d'un pareil légat, et le légat est 
à la hauteur de nos efforts » , écrivait au Pape le roi de Hon- 
grie pour le«remercier. Pendant six ans, le grand cardinal ne 

> Hammbb, t. II, p. 22. 

' VoiGT, t. II, p. 80. CarTajal trarailla sans succès à réconcilier Frédéric III 
avec Ladislas. Gomme ses occapations en Hongrie absorbaient tout son temps, 
le Pape nomma nonce à la cour impériale Tévêque de Pavie : voy. Bàtrald, 
ad a. 1456 n* 17. (La première de» lettres citées en cet endroit est incomplète : 
le Pape débute en disant qu*il a reçu de Carvajal des nouvelles inquiétantes 
au sujet des armerâents des Turcs ; j'ai déjà cité k la page 345, note 4, an 
antre passage de la même lettre, également laissé de côté par Raynald.) 
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quitta plus la rive du Danube, partageant les fatigues et les 
privations des croisés, et se préparant à couronner par le mar- 
tyre une vie entièrement consacrée au service de Dieu et de 
l'Église'. 

Tout d'abord, Garvajal contribua puissamment par son 
énergie à deux faits importants : la convocation de la diète 
hongroise et l'arrivée du roi Ladislas en Hongrie vers la fin 
du mois de janvier 1456. La diète, convoquée pour le 14 jan- 
vier à Bude, s'ouvrit au mois de février. Le cardinal y travailla 
à relever les courages, en faisant entrevoir dans un avenir 
prochain les résultats de la campagne entreprise par la flotte 
pontificale, ceux des armements du roi de Naples et du duc de 
Bourgogne. A quiconque prendrait les armes, il promettait, 
au nom du Pape, une indulgence plénière. Les états consen- 
tirent une contribution d'un florin d'or par ferme de paysan, 
et arrêtèrent les dispositions nécessaires pour assurer les vivres 
et le logement aux croisés que l'on espérait voir arriver en 
foule des pays étrangers; enfin, ils rédigèrent une supplique 
dans laquelle ils demandaient au Pape de faire partir sa flotte 
pour l'Hellespont dans le plus bref délai possible, tout en dé- 
clarant que, par suite de la mauvaise récolte de l'année précé- 
dente, il ne serait pas possible, de leur côté, d'ouvrir la cam- 
pagne avant le mois d'août*. Gomme on venait de terminer 
ces préliminaires, des messagers arrivèrent de la région du 
Danube : ils apportaient de terribles nouvelles : le sultan, 
disaient-ils, était en marche avec une armée innombrable; 
Belgrade, le boulevard de la Hongrie, réduite à toute extré- 
mité, était sur le point de succomber. Le moment était solen- 
nel; tous les yeux étaient naturellement fixés sur Ladislas, 
qui se trouvait encore à Bude avec son conseiller, le comte de 
Gilly. Au lieu de répondre à l'attente générale, il se déroba; 
sorti de la ville sous prétexte d'une chasse, il prit au galop le 
chemin de Vienne. La désertion du roi fut le signal d'une 
déroute générale ; les barons, dont la négligence avait été cause 



' Yast, Bessarion, p. 2Î6 et suit. 
* Fesslkii-Kijiir, c. II, p. 556. 
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que le pays n'était pas en état de défense, quittèrent la ville 
à leur tour et allèrent lâchement se cacher. 

Dans ce péril extrême, la Hongrie, menacée de disparaître 
sous le flot montant de Tislamisme, ne dut son salut qu^anz 
troii grands hommes dont nous avons déjà esquissé le rôle et 
qui, tous trois, par une singulière coïncidence, portaient le 
prénom de Jean'. Hunyade leva sept mille hommes à ses 
frais; de Bude, où il était resté sur les instances du gouverneur 
de la place, Garvajal expédia dans toutes les directions cour- 
riers sur courriers pour presser l'arrivage des renforts et des 
approvisionnements; pendant ce temps Gapistran, secondé 
par des missionnaires, Jean de Tagliacozzo, Nicolas de Fara et 
Âmbroise, reUgieux languedocien, rassemblait les croisés 
que leur éloquence entraînante avait enflammés d'un saint zèle. 

A peu d'exceptions près, la noblesse hongroise, comme la 
noblesse allemande, demeura obstinément dans une coupable 
inaction, de sorte que l'héroïque Hunyade ne reçut d'autres 
renforls que les bandes recrutées par Garvajal et par Capis* 
tran*. La grande majorité de ces croisés se composait de pau- 
vres bourgeois et de paysans, de moines, d'ermites et d'étu- 
diants, armés des premiers objets qui leur étaient tombés sous 
la main, pioches, broches, fléaux ou fourches. Assurément, 
dans cette foule bigarrée, il ne manquait pas d'aventuriers 
venus là par amour du pillage, mais la grande majorité était 
fermement résolue à combattre pour la foi et à mourir pour 
gagner le ciel. Tous portaient une croix rouge sur la poitrine, 
du côté gauche ; sur leurs étendards, on voyait, d'un côté la 
croix, de l'autre l'image de saint François, de saint Antoine, 
de saint Louis ou de saint Bernardin. Un certain nombre de 

* ^irsAS SrLTius i*elèye ce détail (Europa, chap. viii); Raph. Voutbrrancs, 
t. XXII, f 234. 

' Au sujet de Tactivîté déployée par Garvajal, voyez : Prat, t, III, p. 170; 
Katora, p. 1078; Waddihg, t, XII, p. 332 et suîv. ; Bibliothèque Vaticane, 
Cod. Palat. 368, P> 5K83 : Ordres de Garvajal (inéd.), datés de Bude, les 8, 9 
et 18 juillet. — En Allemagne, la prédication de H. Kalteisen eut un grand 
succès au point de vue des engagements pour la croisade : roy. Jarssbn, 
Reichscorrespondenzy t. II, p. 130. — Sur la croisade (Turkenraizz) des Vien- 
nois, voy. ScBLAOEB, Wiener Skitzen (y ïenns^ 1846), nouv. suit., t. III, p. 85 
et suiv., 156 et sniv. 
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lansquenets allemands et trois cenls croisés polonais don* 
naient seuls tant soit peu de cohésion aux bandes indiscipli- 
nées et mal armées amenées par Gapistran : le génie de 
Jean Hunyade 6t le reste : malgré ses soixante-dix ans, 
Gapistran le suivait partout, communiquant à tous le feu qui le 
dévorait ^ 

Belgrade est située sur une hauteur escarpée, à Textré- 
mité de la langue de terre formée par le confluent de la Save 

> Hertzberg, Byxantiner und Osmaneny p. 608; Zinkeiseit, t. II, p. 84. 
M. Zînkeîsen fait cette observation très-juste, qu'en dépit de la grande abon- 
dance de bonnes sources relatives s\ la délivrance de Bel^ade, c'est Tan des 
événements bistoriqaes pour lesquels on peut le moins se faire une idée exacte 
de la marche réelle des faits, par la raison que, dès le commencement, les 
relations des témoins oculaires furent écrites dans un esprit de parti. Mal- 
heureusement on n*a, jusqu'ici, retrouvé ni le premier rapport de Jean Hunyade 
k Ladislas, ni la deuxième lettre de Gapistran, ni la relation de Carvajal au 
Pape. J*ai fait à Rome des recherches inutiles |M>ur combler cette lacune; 
aux Archives secrètes du Vatican, je n'ai absolument rien trouvé concernant 
Belgrade ; ^ la Vatîcane, je n'ai trouvé qu'une seule lettre : « Pro domino 
Francisco Schlick, canon. Ratispon. h, sur laquelle je reviendrai un peu plus 
loin. Cependant, comme les documents contenus dans Tbbiher (Mon. Vng.^ 
t. II, p. 282), dans Rathald (ad a. 1450, n^ 41) et dans le Lib. brev,, VII 
(inéd.) (^25^ et sniv. [Bref au roi de Portugal]), démontrent que le Pape 
envoya k ses légats et k ses agents des copies des rapporu qui lui arrivaient de 
la Hongrie, en les chargeant d'en donner communication aux princes chré- 
tiens, il me parait qu'on ne doit pas renoncer encore k l'espoir de retrouver 
les documents qui nous manquent, dans les archives de l'un ou de l'autre des 
pays qui les ont reçus; d'ailleurs, au moment des événements, des rapports 
forent expédiés de Hongrie dans diverses directions : voyez au Suppl. de l'édit. 
allem., n^ 71, la Lettre (inéd.) du doge François Foscari, du 7 août 1456. Le 
second rapport de Jean Hunyade a été publié par Pkay, 1. 1 1 1, p. 180 ; la première 
et la troisième lettre de Gapistran se trouvent dans Waddisg, t. XII, p. 371- 
374. — Outre ces documents, il faut lire la relation du Frère Mineur Jean 
de Tagliacozzo (dans AVaddixg, t. XII, p. 340-362); il entre dans beaucoup de 
détails; malheureusement, la fin est tronquée; elle a beaucoup d'importance 
parce qu'elle a été écrite par un témoin oculaire, mais dans un esprit abso- 
lument partial. — Au sujet du rapport qui existe entre cette relation et celle 
du Frère Mineur Nicolas de Fara (Wadoiro, t. XII, p. 362-368), ainsi que 
pour la connaissance des autres sources, et en particulier des relations d'iEueat 
Sylvius, voy. l'étude très-complète publiée par Voigt dans VHistorische 
Zeitschrift, de Stbel, t. X, p. 75 et suiv. La même étude contient un exposé 
des faite qui aboutirent à la délivrance de Belgrade; c'est le meilleur que je 
connaisse, et je l'ai suivi à peu près littéralement. — La relation publiée par 
M. BiRK dans les Quellen und Forschungen^ p. 230 et suiv., fait voir que, 
dans la lettre par laquelle il annonçait sa victoire, Jean Hunyade ne s'était 
pas fait scrupule d'altérer tant soit peu la vérité. 
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et du Danube. La citadelle, alors bien fortifiée, s'élève sur 
la pointe extrême de ce rocber. La ville basse, étagée sur 
le penchant de la colline, s* étend le long du rivage; à cette 
époque, elle était protégée^ du côté de la terre, par une 
muraille couverte elle-même par une double ligne de rem- 
parts et de fossés. Mahomet II ne s'était pas borné à investir 
complètement la place du côté de la terre; une flottille, 
établie sur le Danube et sur la Save, coupait également toutes 
les communications par eau \ Une ligne de bateaux reliés 
par des chaînes barrait, en amont, le cours du Danube. Il 
s'agissait donc, pour les croisés, de rompre ce cercle de fer; 
c'est à quoi s'appliquèrent tout d'abord Jean Hunyade et 
Capistran. Secondé par le légat du Pape, Hunyade rassembla, 
à Salankemen, environ deux cents barques et bateaux qu'il 
chargea de vivres et de munitions de guerre, et sur lesquels il 
s'embarqua avec sa suite et avec les croisés amenés par Capis- 
tran; le 14 juillet, il donna le signal de l'attaque et, profitant 
de la rapidité du courant, se lança à toute vitesse sur la chaîne 
formée par les bateaux turcs. Après cinq heures d'une lutte 
meurtrière, la victoire des chrétiens était complète, la ligne 
ennemie rompue et les flots du Danube, rougis par le sang des 
morts et des blessés, allaient porter au loin la preuve de l'achar- 
nement du combat. Tant que la lutte avait duré, Capistran, 
debout sur la rive, encourageait les combattants en leur mon- 
trant le crucifix que le Pape lui avait fait remettre par le cardi- 
nal Carvajal* et en invoquant à haute voix le nom de «Jésus » 

L'importance de la victoire du 14 juillet fut doublée par 
l'efiFet moral produit sur les Turcs : jusqu'alors ils avaient eu 
une confiance aveugle dans la puissance irrésistible du Crois- 
sant; dorénavant, le charme était rompu. D'autre part, elle 
procurait un peu de répit aux assiégés, qui venaient de subir 
pendant quinze jours, sous un soleil brûlant, un bombarde- 
ment épouvantable. Le Danube était libre; le vainqueur avait 
fait passer dans la place du blé, du vin, des troupes de renfort. 
Hunyade joignait la prudence à la vigueur; au lieu de perdre 

I FESSLER-KLBiir, t. II, p. 558. 

■ Waddisg, t. XII, p. 323, 34i et saiv. 
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son temps à la poursuite des bâtiments turcs, il avait saisi le 
moment favorable pour se jeter dans la ville avec ses troupes. 
Gapistran Fy avait suivi et, par la puissance de sa parole, il 
relevait les courages des assiégés et les préparait pour la 
lutte suprême'. On pouvait prévoir qu'elle ne se ferait pas 
attendre. 

En efFet, la malheureuse journée du 14 juillet avait porté à 
son comble Tirritation de Mahomet II, et, pour venger sa honte, 
il avait résolu de détruire de fond en comble la ville assiégée. 
11 ordonna donc de continuer le bombardement sans interrup- 
tion, tandis qu'il rassemblait ses meilleures troupes; il comptait 
sur un assaut général pour briser les dernières résistances de 
la place. Dans la soirée du 21 juillet, sept jours après le combat 
sur le Danube, placé de sa personne à la tète de ses janissaires, 
il donna le signal de Tattaque. Une lutte acharnée s'engagea 
immédiatement sur toute la ligne et se prolongea sans interrup- 
tion pendant toute la nuit et tout le jour suivant. Du haut de 
Tune des tours de la citadelle, Hunyade et Gapistran suivaient 
des yeux toutes les péripéties du combat. Hunyade donnait 
des ordres, envoyant des renforts d'un côté, faisant relerer 
d'un autre les troupes fatiguées ou affaiblies par leurs pertes; 
s'il voyait ses troupes faiblir sur un point, il y courait en per- 
sonne; le général combattait alors comme un simple soldat, et 
chaque fois sa présence relevait les courages. Gapistran, éle- 
vant, pour le faire voir à tous, le crucifix béni par le Pape, 
implorait d'une voix suppliante l'assistance du Tout-Puissant*. 
Les assiégés combattaient comme des lions. Tous les assauts 
furent repoussés; cependant, une troupe d'assiégeants s'était 
logée et retranchée dans le fossé ; accablés sous une grêle de 



■ ZlBKBISBN, t. II, p. 87. 

* VoiOT^ t. II, p. iSS. Voy. Bibliotlièque Vadcane, Cod. Palat. 868, f> 283, 
la lettre « Pro domino Prancîaco Scblick, canon. Batîspon. •, d. d. 1456, 
Ang. 2. Cette lettre a été traduite par raateur de la Chronique de Spire, Ibid. 
Cod. M8 : « Pater iite derotas Capistranua in pinnaculo in loco eminenti 
castri stans, cmcifixom in altum erigens damabat ejulato flebili : Deoa meuj, 
o Jefo, ubi iont miaericordie toe antique? veni, veni, in adjutorinm yeni I 
noli tardare, Teni, libéra nos, qnoa pretioto aangoine redemitti; veni, noli tar- 
dare, ne dicatur : Ubi est Dent eonim? • 
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fa{;ots arroses d^huiie, de poix et de soufre enflammés, ils 
durent se replier en désordre. 

Il existe des versions très-différentes sur les dernières péri- 
péties de la bataille. Voici, très-probablement, comment les 
choses se passèrent. Contrairement aux ordres de Hunyade, 
et sans ordre de Capistran, les croisés, {prisés par le succès, 
exécutèrent une grande sortie, et se lancèrent à Tassant d^une 
partie du camp retranché des Turcs. Vainement, du haut des 
murs, Gapistran tenta de faire entendre sa voix, vainement il 
courut au milieu d'eux pour les ramener; ils restèrent sourds à 
ses instances; déjà ils avaient pénétré dans le camp et croyaient 
tenir le butin; une charge de la cavalerie turque les rappela 
brusquement à la réalité ; épuisés par une lutte de vingt-quatre 
heures, ils n'étaient plus en état de résister à cette attaque 
imprévue : ce fut encore Hunyade qui les tira de ce mauvais 
pas. Exécutant, à son tour, une sortie avec des troupes ras- 
semblées à la hâte, il réussit à s'emparer d'une partie des 
canons turcs; enclouer les uns, retourner les autres contre 
Tennemi fut l'affaire d'un moment : les imprudents croisés 
étaient sauvés *. A la tombée de la nuit, le sultan, blessé par 
une flèche et écumant de rage, se vit réduit adonner le signal 
de la retraite. Le camp des Turcs tout entier resta aux matns 
des chrétiens, avec tontes leurs armes et une partie de leur 
artillerie *• Ce fut ainsi, dirons-nous avec Nicolas de Gusa, que, 
le jour de la fête de sainte Marie*Madeleine, la croix du Christ 
remporta la victoire sur l'ennemi de la croix*. C'était le salut 
pour Belgrade, pour la Hongrie, et, jusqu'à un certain point, 
pour la'chrétienté même et pour la civilisation européenne : 
elles en étaient en partie redevables au zèle ardent de l'infati- 
gable Capistran; il avait été, avec Jean Hunyade, l'àme de 
cette terrible lutte, et le succès était, dans une large mesure, son 
œuvre personnelle *, Ceci soit dit sans enlever à Calixte III et 

> Article de Voigt, dans VHist. Zeitschr, de Stbel, t. X, p. 82. 

' Voy. la lettre de la Bibliothèque Vaticane, Cod. Palat. 368, citée plos 
haut. 

* Sur la prédication de Nicolas de Cusa, voy. Scbaapff, p. 275-277. 

^ C'est l'opinion de M. Zirkeisen, t. II, p. 84. Voy. KnoirRg, Gesch, OEs- 
terreichsy t. II, p. 371. — D'après ^neas SyWius, il aurait existé une tîtc 
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à SOQ légat, le noble cardinal Carvajai, la part qui leur revient 
dans cette victoire mémorable. « Si, du moins, on fit quelque 
chose pour repousser les Turcs, écrit un historien protestant , ce 
fut uniquement Tœuvre du Pape, et, dans la balance des mé- 
rites, la grande bataille de Belgrade, qui sauva la chrétienté, 
doit être portée à son compte; ce n'est que justice '. » 

Décrire Tétatde surexcitation du Pape, quand arrivèrent à 
Rome les premières nouvelles de la marche des Turcs sur 
Belgrade, serait chose difficile. Jacques Calcaterra, ambassa- 
deur de Milan, rédigeant son rapport à la suite d'un long 
entretien qu'il avait eu avec le Pape le 27 juillet 1456, y a fait 
une peinture saisissante des angoisses et de la douleur du 
vieux Pontife, uniquement occupé des moyens de pourvoir 
au i»alut de la chrétienté, et abandonné de tous les princes de 
rOccident*. On y voit le Pape gémissant sous le poids de sa 

jalousie entre Hunyade et Capîstran : il en parle dans son Hist. Boh., cap. lxv 
et dans son Europa, cap. viii. On lit dans ce dernier opuscule : « Veruin neque 
Capîstranus Iluniadis neque idem Cnpistrani Huniades mentionem feccro in 
eis lîceris, quas de obtenta Victoria sivc ad Romanum pontificem, sive ad amicos 
scripsere; per suum quisquain ministerium Deum dédisse Cliristianîs Tictoriam 
affirmaTÎt. Avarissima honoris liumana mens, facilius regnura et opes quam 
{vloriam partitur. Potuit Capistrnnus patrimonium contemnere, voluptatt^s cal- 
care, libidinem subi{;cre, {^loriam vero spcriiere non potuit. » D'autres nient le 
fait: voy. Pagi, au sujet de Raynald, ad a. 1456, n^ 26, et Waoding, t. XII, 
p. 370 etsuiv.; \oiGT (Hist. Zcitschr, de Sybel, t. X, p. 84) dit arec raison 
qu'il ne sera pas possible de se prononcer définitivement à cet égard, avant 
d'avoir retrouvé tous les rapports d'Hunyade et de Capistran. Voigt a oublié de 
mentionner le rapport de Capistran daté du S8 juillet, publié par M. Ubrscuel, 
d'après un manuscrit de Dresde, dans le Serapeum, t. XIV, p. 163-166. Ce 
document est très-court; on voit qu'il est écrit pour le public, et il a plutôt 
4e caractère d'un bulletin dont les termes sont calculés, que celui d'un rapport. 
Or, on n'y trouve rien qui confirme la prétendue jalousie qui aurait eiisté entre 
les deux chefs des croisés : d'après cela on pourrait donc admettre qu'il n'y a 
pas lieu d'attacher d'importance au témoignage d'^neas Sylvins. Un antre 
jirfpiment qui me parait avoir encore plus de valeur, c'est que, dans sa lettre à 
Hunyade et à Capistran, le Pape attribue aux deux héros une part éf'ale dans 
4e succès : voy. Ratralo, ad a. 1456, n«* 41 et 51. Je dois ajouter encore que 
déjà, dans la lettre à Fr. Schlick, datée de Vienne le 2 août 1452, il est dit : 
• Hec gesta de Capistrano non comprehenduntur in litera gubernatoris, sed 
•qui ascendunt ita refemnt, ut etiam affirmât Michael Paldauff, qui heri sero 
▼enit de domino legato n : Bibliothèque Vaticane, Cod. Palat. 368, f* 283. 

1 R. A. Meuzel, t. VII, p. 242. 

* Archives d'Etat de Milan, Cart. gen. : Dépèche (inéd.) de cet ambassadeur, 
datée de Castel-Giubileo, le 28 juillet 1456. 

II. 24 
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charge, mais incapable de découragement et prêt à se sacrifier 
pour le bien général. « Dieu tout-puissant, dit Calixte lil au 
cours de ce mémorable entretien, je reconnais et je crois fer- 
mement que c'est votre volonté que je sois seul à la peine et 
que seul j*y meure d'épuisement pour le bien de tous. Me 
voici, je suis prêt, dussé-je aller moi-même me jeter dans les 
fers. Pour la croisade, je veux aliéner tous les biens de 
rÉglise, sans en rien retenir « ; puis, faisant allusion à la peste 
qui exerçait alors ses ravages dans Rome', il ajouta : « Je ne 
quitterai Rome à aucun prix, quand même je devrais, comme 
tant d'autres, être ici victime de la contagion. Le perfide 
Mabomet, Tennemi de notre foi, me donne l'exemple; la peste 
a beau faire des milliers de victimes dans son immense armée, 
elle ne Tempêche pas de travailler sans cesse à Textension 
de sa puissance. » Vivement ému par le langage du vieux 
Pape, l'ambassadeur écrivait, le lendemain, à son maftre : 
a 11 n'est pas un homme sur la terre, eût-il un cœur aussi dur 
que le roc, qui n*eût été saisi de compassion pour Sa Sain- 
teté. » 

Un mois auparavant, se voyant dénué de tout secours 
bumain, Calixte III avait imploré solennellement l'assistance 
divine. Le 29 juin 1456, jour de la fête des saints Pierre 
et Paul, il avait adressé une bulle à tous les patriarches, 
archevêques et abbés de la chrétienté : « Revenez à Dieu, y 
disait-il, afin que Dieu tourne de nouveau ses regards vers 

I Archives Gonzagae, à Mantoue, XXIX, n® 3, Fîrenze : Dépèclie (inéd.) 
d*Ântome Bicardo à Lonls de Gonzague, datée de Florence, le 24 juillet 

1456 : > Ognî komo e partito o parte £1 papa pur sta fenno. • Cf. Infbs- 

8UR4, p. 1137, et Archives d*Ëtat de Milan, Dépêche (inéd.) de Jacques Cal- 
ca terra à François Sforza, d. d. Ex Castro Jubileo 1456, Aug. 6 : • El morbo 
non solamente persévéra a lAodo uxato, ma augmenta. La B"* del papa pur 
he in proposito fermo et stabile de non volerse partire. ■ — L*épidémie fit 
beaucoup de victimes en dehors de Rome et particulièrement dans les Etats 
de rÉglise : voy. Ma8S4Ei, p. 42 et suiv. ; Borgu, Velletri, p. 368. — L'ap- 
parition d'une comète et des tremblements de terre qui causèrent de grands 
désastres dans le royaume de Naples (Arch, stor, Napol., t. X, fasc. 2) et 
même à Rome, accrurent la consternation générale. Presque toutes les chro« 
niques parlent de la comète : voy. à ce sujet, Geloria, Suir appariz» délia 
cometa di Halley avvenuta nelV anno 1456, dans les Rendic, del R. ht. 
Lomb,, 2« série, t. XVIIL 



HISTOIRE DES PAPES. 371 

nous » ; à cet effet, il les exhortait à la prière , au jeûne et 
à la pénitence y et, par la même occasion, il les invitait 
à appliquer leurs soins à la réforme des mœurs. La bulle 
renfermait, en outre, certaines dispositions spéciales : elle 
ordonnait de faire, en tous lieux, le premier dimanche de 
chaque mois, une procession solennelle dans le but de de- 
mander à Dieu qu'il daignât détourner de la chrétienté les 
dangers dont elle était menacée par les Turcs. Ce même jour, 
on devait célébrer la messe Contra Paganos^ et prêcher au 
peuple un sermon de circonstance. En outre, il était prescrit 
à tous les prêtres, sans exception, de dire, pendant la messe, 
Toraîson suivante : « Dieu tout-puissant et étemel, entre les 
mains de qui sont toutes les puissances et les droits de tous les 
empires, protégez la chrétienté, afin que les infidèles, qui se 
fient à leurs propres forces, soient anéantis par Teffet de votre 
puissance. » Des indulgences spéciales étaient attachées à Tac- 
complissement de ces actes de dévotion. Enfin, dans le but de 
faire participer le peuple entier à ces prières et à ces indul- 
gences, la bulle ordonnait que, par une disposition analogue 
à ce qui se faisait pour V Angélus ^ il serait fait chaque jour, 
dans toutes les églises, entre noue et vêpres, une sonnerie d'une 
ou de plusieurs cloches, pour inviter les fidèles à prier trois 
Pater et trois Ave : des indulgences étaient également atta- 
chées à cette récitation'. Quand le Pape reçut la nouvelle de 

1 Rathalo, ad a. 1456, n^ 19-24. Les obs«nrations faites au tajet de cette 
bulle par M. Gibr, dans le Freiburyer Kirchenlexikon (t. 1,2* édit., p. 847), 
doivent sabir ane correction dans le sens du texte donné plus haut. Appliquées 
d'abord dans les Etats de TÉglise (Cronica di Bologna, p. 721 ; Annal. Bonon,, 
p. 889), les dispositions de la bidle ne tardèrent pas à Têtre dans les antres 
pays de la chrétienté (Nicolas de Gusa les rendit obligatoires dans le diocèse de 
Brixen : Toy. Rickbix, p. 54). Le Pape y veillait en personne; voy. sa lettre 
(inéd.) ; « Yen. firat. Petro episc. Alban. card. de Faxo, ap. sedis legato • , 
datée du 13 octobre 1456, et le bref (inéd.) sans date ■ dnci fiuqjandie (firi- 
tanie) ■ : ces denz pièces se trouvent dans leZt^. brev., VII, ^ 47, 48 et suiv. : 
On lit dans la dernière : « Ceterum quoniam vires bumane sine Deo inanes tunt, 
qnod videri potuit in exercitu Turcorum, mitûmus ad nobilitatem tuam bol* 
lani orationom, quam fecîmus et per universam cbristianitatem publicari et 
obsenrari mandamus, prout iam per totam Italiam, Alamanniam, Hungariam 
et Hispaniam et, ut credimus, Pranciam publicata exsistit et observatnr, ut 
eam in toto tno dominio et publicari focias et obsenrari, ita ut continoato 

24. 
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la brillante victoire remportée sur les bords du Danube, 
il attribua ce succès avant tout aux prières dites chaque 
jour dans toute la chrétienté suivant les prescriptions de la 
bulle'. 

Le monde chrétien respirait plus librement. Plus Tangoisse 
avait été vive dans Fattente de Tattaque des Turcs, plus la joie 
de la victoire inattendue remportée par Hunyade et GapislraD 
se manifesta en transports exubérants. Partout où battait encore 
un cœur vraiment chrétien, le message annonçant le triomphe 
des chrétiens fut reçu comme une faveur divine, a Si éloigné 
du théâtre de Tévénement et si loin des bruits du monde qu'il 
ait vécu, je ne sais si Ton trouverait un chroniqueur qui ne 
dise au moins quelques mots de la victoire miraculeuse des 
pauvres croisés*. » A Venise même, où Ton ne demandait 
alors qu'à ne pas sortir d^une neutralité passive, la nouvelle 
fut accueillie avec des témoignages de joie touchant au délire \ 
Les villes des États de TÉglise se signalèrent par Téclat des 
fêtes qu'elles organisèrent à cette occasion; le Pape avait pré- 
venu chacune d'elles de Theureux événement par message 
spécial. A Bologne, on fit, pendanttrois jours, des processions 

per orbem chiûtianum oraCÎonum studio ipse Deufi noster deC saccessum Inbo- 
ribos noâtrîa contra hos perfidos sue reli^jionis hostes * : Archives secrètes 
du Vatican, loc, cit, Voy. encore, Thbiker, Mon, Ung,^ t. II. p. 280, 28Î. 
— J*ai copié à la Bibliothèque du palais, à Munich, dans le Cod. lat. 4143, 
f '* 113^-114, une « Oratio devota tempore huius cruciatae singulis diebus iui$su 
Calixti papae a Christifidelibus recitanda n (inéd.); je dois dire qu'elle est 
d'une authenticité douteuse. — On connaît la sotte légende d'après laquelle 
Galizte aurait ordonné de sonner les cloches pour chasser la comète et lancé 
contre elle l'excommunication : Draper et Arago s'en sont encore faits les 
échos ; elle ne vaut pas même la discussion : voy. Clémeïït, p. 8 et suîy. 

» RiTHALD^ ad a. 1456, n» 24; Waddisg, t. XII, p. 380; Theiker, ^fon. 
Ung., t. II, p. 280, 282; Archives secrètes du Vatican, Lib, brev., VII, 
t®* 27^-28, Bref (inéd.) a la ville de Raguse (août 1456) : « Compertum enim 
est, quid divina illa maîestas nunc pro sua sacrosancta religione operati .«it 
nosti'is et aliorum Christifidelium precibus inclinata, quas cum summa devo- 
tione per universum orbem christianum fieri mandamus. » 

• VoiCT, t. II, p. 184. — Au sujet de la fête célébrée à Florence, voy. dans 
MuLLER, p. 183 et suiv., la lettre écrite le 13 septembre 1456 par le gouver- 
nement de la République à Calizte III. 

* Samcoo, p. 1163; Zinkeiser, t. II, p. 96. — A la date du 12 août 1456, la 
république de Venise adressa des félicitations au cardinal Carvajal et à Hunyaiie : 
Archives d'État de Venise, Sen, Secr., t. XX, f»» OS»», 99*. 
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OÙ Ton portait à travers les rues la Madone de saint Luc, les 
chefs de saint Pétronius et de saint Dominique, la main de 
sainte Cécile, et d'autres reliques précieuses ^ 

Cependant, dans toute la chrétienté, la défaite des infidèles 
ne causa à personne autant de joie qu'au Pape. Dans un de 
ses brefs, il appelle la victoire de Belgrade le plus heureux 
événement de sa vie'. Comme on savait avec quelle anxiété 
il attendait des nouvelles, TEmpereur et d'autres puissances lui 
firent porter l'annonce de la victoire par des courriers extraor- 
dinaires'. En signe de réjouissance, il ordonna de sonner 
toutes les cloches de Rome, de faire dans toutes les églises des 
processions en témoignage d'actions de grâces, d'allumer des 
feux de joie et d'annoncer la nouvelle au peuple dans les formes 
les plus solennelles*. 

1 NiGCOLA DBLLA TocciA mentionne (p. 248) la lettre écrite par le Pape à la 
▼il le de Sienne, k Toccasion de la victoire de Bel{{rade. — Au sujet des fêtes 
célébrées à Bolo{>ne, voyez : Cronica di Bologna, p. 721, et Bibliothèque de 
rUniversité de Bologne, Cod. 768, Cfi. Ghirardacci, Storia di Bologna^ t. III, 
lib. XXXÎV, f» 320. 

* Thkisrr, Mon, Ung.y t. II, p. 281 et sui%'. 

' Archives d'État de Sienne : Dépèche (incd.) de Nicolaus Severinus à la 
ville de Sienne, datée de Rome, le 13 août 1456 (voy. Suppl. de l'édit. allem., 
n® 72). Un bref sans date de Calixte III à la ville de Raf^se nous apprend 
que cette ville lui avait fait porter la nouvelle de la victoire par un • tabel- 
lûrius ■ de la ville : Archives secrètes du Vatican, Lib, brev., VII, (^ 27^. 

* La première nouvelle de la victoire arriva à Rome le 6 août : des bruits 
de victoire s'étaient répandus prématurément à Naples dès le commencement 
d«* juillet. Voy. la dépêche (inéd.) adressée par ^neas Sylvius, Galfrano Bor- 
ghèse et Léonard de Benvof;lienti à la république de Sienne, d. d. Napoli, 
1456, Lufflio 3 : « Qua sono venute novclïe a la M** del Re dalo Scandarbeg, 
signore in Albania, corne Jauni a dato una rotta a Turchi che erano acham-> 
pati a Belgrado. • Cf. la dépêche (inéd.) écrite, le 13 juillet, par les deux 
derniers des auteurs de la précédente. Je n'ai point vu les originaux de ces 
dépèches aux Archives d*État de Sienne, mais j'en ai trouvé des copies à la 
Bibliothèque municipale de la même ville, Cod. A, III, 16. Le rapport du 
cardinal Carvajal, qui, malheureusement, a été perdu, n*arriva entre les mains 
do Oïlixte III que le 5N1 août (Infbssura, p. 1137). Il est étonnant que cette 
missive ait mis tant de temps à parvenir à Rome, et il faudrait peut-être 
admettre que la date donnée par Infessura est inexacte : cependant le texte 
latin porte la même date (Bibliothèque Barberini, h Rome, Cod. XXXV, 37, 
f« 187). — Dès le 10 aoâti, le Pape expédiait d'autres relations de la vic- 
toire : voy. Waddiro, t. XII, p. 380. — A Venise on avait, dès le 7 août, 
des lettres relatives à l'événement; voy. Suppl. de Tédit. allem., n*> 71. 
Archives d'État de Milan, Lettre (inéd.) du doge k François Sfbrza (inéd.). 



874 HISTOIRE DES PAPES. 

Un document du plus grand intérêt nous (ait connaitre 
d^une façon frappante Timpression produite sur le vieux 
Pape par la nouyeile de la délivrance de Belgrade; c'est une 
relation du 24 aoiït 1456, due à la plume de Jacques Gai- 
caterra, ambassadeur de Milan * . Au cours d'une audience qui 
n^ayait pas duré moins de trois heures et demie, le Pape lui avait 
exposé ses pensées avec une netteté et une franchise qui ne 
laissaient rien à désirer. « Le Pape, dit-il, avait la tête telle- 
ment pleine de la grande victoire, qu'il y revenait sans cesse. 
II portait aux nues le nom de Huuyade et l'appelait l'homme 
le plus illustre que le monde ait vu depuis trois cents ans. Mais 
il blâmait avec la même vivacité le peu d'empressement des 
Hongrois à seconder Hunyade et les croisés. » Au re^te, 
Calixte III attribuait bien plus la victoire à la faveur divine 
qu'à la bravoure des hommes. « Dieu, disait-il, a tout particu- 
lièrement accordé cette victoire pour la honte et la confusion 
de ceux qui rejetaient mes projets de croisade et qui, préten- 
dant qu*on ne savait pas où je voulais en venir, les traitaient 
de rêves, à la poursuite desquels on jetterait par les fenêtres 
les trésors de l'Église accrus par les soins d'autres Papes... « 
« Sa Sainteté, ajoute Galcaterra, me dit sans détour que l'au- 
teur de ces reproches était le roi Alphonse de Naples. » Dans 
la suite de Tentretien, le Pape s'exprima encore plus amère- 
ment sur le compte de Scarampo que sur celui du roi. La 
violence des termes dans lesquels il parla de lui prouve que 
celui-ci avait dès lors perdu toute influence à la cour pontifi- 
cale et que les Borgia avaient complètement réussi à retour- 
ner Tesprit de Calixte III contre le cardinal. D'ailleurs, ce 
changement radical dans ses dispositions avait sa raison d'être 
dans la mauvaise volonté montrée par Scarampo au moment 
d*entrelr en campagne contre les Turcs avec la flotte pontifi- 
cale. 

Gomme le fait remarquer l'ambassadeur milanais, la vic- 

> J*ai tronvc l'original de cette lettre aux Archives d*Etat de Bfîlan : voy. 
Snppl. de 1 edît. allem., n** 73. Il est intéressant de comparer cette relation 
avec le bref da Pape à ses légats, publié par Thbihbe, Mon, Uny,, t. lU 
p. 28i et SUIT. 
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toîre de Belgrade avait rendu au Pape toute sa vivacité. Il ne 
doutait pas que, désormais, les princes chrétiens ne considé* 
rassentd^un tout autre œil ses projets de croisade et ne fussent 
mieux disposés à se dévouer pour l'intérêt commun de la 
chrétienté; n'avait-il pas dit et écrit des milliers de fois, au 
courant de Tannée qui venait de s'écouler, que la secte perfide 
de Mahomet serait vaincue et détruite, et les faits ne lui avaient- 
ils pas donné raison? 

Il est évident que, sous Timpression du premier moment, le 
Pape se Kt de grandes illusions sur la portée du succès obtenu 
par les armes chrétiennes. Les rapports qui lui arrivaient de 
la Hongrie étaient, d'ailleurs, de nature à l'y confirmer. En 
eCFet, au début, encore tout à la joie de leur victoire, Hunyade 
et Gapistran se figurèrent avoir anéanti la puissance du sultan, 
et ils en étaient si bien convaincus, qu'ils ne se firent aucun 
scrupule d'écrire au Pape qu'ils se chargeaient d'en finir 
promptement avec les mahométans, pourvu qu'il leur fournit 
quelques renforts '. « Très-Saint Père, écrivait Gapistran, l'un 
des premiers jours qui suivirent la délivrance de Belgrade, le 
moment est arrivé. Le jour du salut s'est levé pour la chré- 
tienté! L'événement que Votre Sainteté appelle depuis si 
longtemps de tous ses vœux est sur le point de s'accomplir; 
bientôt, non-seulement nous aurons regagné l'empire grec et 
l'Europe, mais la Terre sainte, Jérusalem, seront aussi à nous. 
L'assistance du Tout-Puissant ne nous manquera pas, pour 
peu que Votre Sainteté persiste dans son pieux dessein. Nous 
ne demandons qu'une chose à l'incomparable piété de Votre 
Sainteté et à son zèle infatigable pour la religion, c'est qu'elle 
fosse en sorte d'envoyer d'Italie à ses légats de dix à douze 
mille cavaliers bien équipés. Pourvu que ces cavaliers tiennent 
la campagne pendant six mois au moins, avec les croisés, vos 
fils soumis et obéissants, et avec les nobles princes, prélats et 
barons du royaume de Hongrie, nous sommes assurés de 
prendre aux infidèles de quoi couvrir tous les frais de la 
guerre pendant trois ans et distribuer à toute l'armée assez de 

* ZiBKKlSBV* Oriental. Fragty p. 557. 
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boCîii poor rînilrfluiker Ijigc oi CM t de ses fatigues. Arec dix 
■ulle iMMBaies de reofioft dans le moHMoÉ pKsent, Doas somnies 
en nesoie de prodoire plos poor b propagatioa de la foi 
chrétienne et poor la destruction de ces poiens, qn^aTec trente 
■ûlle combattants à one aiitie épcMpie. t Hun^^de, reprenant 
le même tbeme, écrivait à son toor : « Qne Votre Sainteté 
saebe qu'au oioment où j'êctis Teoiperenrdes Turcs est entiè- 
rement écrasé et miné; les choses en sont à ce point que, si 
seulement les chrétiens roulaient se «oulerer contre lui, il 
leur serut £M!iie, arec Taîde de Dieu, de s'emparer de tout 
Tempire turc. « 

Oui pourrait s^étonner qu^à la lecture de semblables mis- 
sires, le Pape, arec sa rire imagination d'Espagnol, se complût 
à former des projets gigantesques? Il s*agissait tout d'abord de 
tirer pro6t de la rictoire accordée par la Careur céleste; en 
conséquence, il expédia sur-le-champ des messages à ses 
légats et aux princes chrétiens, pour les solliciter d^unir leurs 
forces et de marcher contre les Turcs; il fiillait, leur disait-il, 
entrer énergiquement en campagne au mois de mars pro- 
chain, et, du coup, non-seulement reconquérir Gonstantinople 
et affranchir TEurope du joug des infidèles, mais en purger 
tonte TAsie et exterminer leur race '. Dans presque tous les 
bre& de cette époque, on troure des exagérations de ce genre; 
le Pape les répète à satiété; rien ne proure mieux à quel point 
son esprit en était obsédé '. 

Hélas! ces espérances ne reposaient sur aucune réalité; 
rien n'était changé dans le monde; peut-être, cependant, en 
eût-il été autrement si les deux héros qui les avaient fait naître 
et qoi les entretenaient avec le concours du Pape n'eussent 
disparu de la scène; mais, bientôt après les glorieuses journées 

I TaEfHcii, Mon. Ung., t. I, p. 282; Voict, t. II, p. 184. 

* IUtsalo, ad a. 1456^ n'* 38; Waddi5g, t. XII, p. 380; Notizenhlmtt tum 
Archiv fur auterreichische GeschichtsqucUen, 1856, p. 34 et saîr. ; Thkiner, 
Mon. Ung.y lac. cit,; Archives secrètes du Vatican, Lib. brev,y VII, P* 19*, 20, 
25* et saiv., 26, 27*, 28*, 47* et suîv : (iaéd.) Brefs à François Foscart et à 
Florence (tons deux du mois d*aoât 1456), à Alphonse, roi de Portugal, à 
Jacques Girad, évêcpie de Barcelone (s. d.), à Ra{>;uxe (s. d.}. au cardinal 
Scararopo (s. d.), à Charles VII, roi de France (s. d.). 
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de Belgrade, tous deux terminèrent leur carrière terrestre. Ce 
fut un malheur pour l'Europe \ 

Dès le 1 1 août, une terrible épidémie, causée sans doute par 
la putréfaction des monceaux de cadavres exposés à un soleil 
brûlant, enlevait Jean Hunyade. a Quand il sentit approcher 
sa dernière heure, dit £neas Sylvius*, il ne voulut pas qu'on 
lui apportât le corps de Notre-Seigneur. Tout mourant qu*il 
était, il se fit porter à Téglise et, après avoir reçu le saint Via- 
tique, il y rendit le dernier soupir entre les mains du clergé. » 
Le 23 octobre, le vieux Jean de Gapistran suivait dans la tombe 
son héroïque compagnon d'armes'. 

Avec ces deux grands hommes, le mouvement contre les 
Turcs, à peine à son début, perdait ses deux plus fermes sou- 
tiens^. Eux présents, la victoire inespérée remportée à Bel- 
grade eût pu imprimer à la guerre sainte un nouvel essor : 
c'est ce qu'avait espéré le Pape; l'inertie des puissances occi- 
dentales fit rentrer dans le néant tous les projets basés sur cette 
idée. Ce fut précisément au moment où il s'agissait de cueillir 

* ZiRKEiSEN, Oriental, Frage, p. 559. 

« Hltt. Friderici 111, p. 400; Voigt, t. Il, p. 183. 

' Dans un article de T^ûf. Zeitschr, de Sybbl (t. X, p. 84 etsuiv.), Voigt 
sonmet à une critique très-serrée les relations de la mort de Gapistran. Le saint 
reli{ricax mourut à Illok et y fut inhumé. Par la suite des temps, son corps a 
été perdu. On a dit qu'il avait été jeté, soit dans le Danube, soit dans un puits, 
mais ces légendes ne remontent pas plus haut que le dix-septième siècle et 
n*ont aucune autorité : voy., dans la revue Djakovacki Glasniky année 1874, 
rétude dn P. Eusâbe Fermenoziii. Il est probable que le corps de Fillustre 
prédicateur fut volé par les Turcs; il aurait été racheté plus tard aux infidèles 
par un Roumain, le ban Barboul, et celui-ci en aurait fait don au monastère 
des religieux Basiliens de Bistritz. Les motifs qui militent en faveur de cette 
opinion sont développés dans une Étude (inéd.) de Blaise KLBnrER : j*ai eu 
Toocasion de la parcourir, en 1884, au monastère de TÂra-Coeli, \ Rome, grâce 
âi Tobligeance d*un religieux Franciscain bosniaque, le Père Eusèbe Fermend- 
zin, qui s'occupe d'écrire l'histoire de l'Eglise de son pays natal au moyen des 
documents conservés t\ la Propagande et aux Archives du Vatican. Ce manu- 
scrit est intitulé : ■ Archivium inclitae provinciae Bulgarin sub titulo immacnl. 
conceptionis b. virginis Marin fratrum min. regularis observantios s. patris nostri 
Francisci 1761. • 

^ Néanmoins, Calixte III ne perdit pas courage. Voy. Archives secrètes du 
Vatican, Lib, brev,, VII, P>47 : Bref (inéd.) à Petrus episcop. Alban. Cardl» 
de Fuxo, daté de Rome, le 13 octobre 1456 (Ratkald, ad a. 1456, n« 52, n'en 
donne qu'une partie). Ibid., f* 49 : Bref (inéd.) au cardinal Alain, daté du 
8 octobre 1456. 
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les fruits de la victoire, que leur ëgoïsme se montra dans toute 
sa laideur. Un seul souverain prit sérieusement et loyalement 
à cœur les intérêts communs de la chrétienté, et ce fut encore 
le Pape. Il écrivit en termes pressants à TEmpereur, aux rois 
de France et de Naples, aux princes les plus puissants de TÂl- 
lemagne, aux divers États de Tltalie^ les invitant à remercier 
Dieu et à tirer tout le profit possible du succès dû à sa grâce; 
partout il échoua. L^éloignement momentané du danger, la 
facilité apparente avec laquelle les Hongrois avaient remporté 
la victoire, sans autre secours que celui de bandes irréguliéres, 
leur servirent de prétexte pour s'abstenir de préparer de nou' 
veaux moyens de défense. Alors que, précisément, le moment 
d'agir était venu, la tiédeur d'autrefois, Tégoïsme, les misé- 
rables petites considérations reprirent partout le dessus, anni- 
hilant les bons sentiments et Ténergie virile dans les hautes 
classes de la société, c'est-à-dire dans celles d'où l'impulsion 
eût dû partir*. 

Venise, la puissante Venise, donna l'exemple de l'indiffé- 
rence, et presque toutes les puissances importantes l'imitèrent; 
vainement l'éloquent cardinal Carvajal joignit ses prières et 
ses exhortations à celles du Pape : vainement il leur repré- 
senta la nécessité de profiter de la victoire de Belgrade : 
personne ne voulait l'entendre. L'ambassadeur du roi de 
Hongrie, se rendant à Rome, s'arrêta à Venise et insista pour 
connaître les intentions de la République; on ajourna la ré- 
ponse, sous prétexte « que le conseil ne pouvait pas tenir de 
séances à cause de la peste » ; à son retour, il revint à la charge; 
on le congédia encore une fois avec une réponse dilatoire'. 

^ Voy. les hrett presque Identiques adressén k Charles VII le 10 août 1456 
(Waooiho, t. XII, p. 380 et sniv.) et à François Sforza, le 23 août (Xotizen- 
biatt fiir auterr, GeschicklsquelUn, loc. cit.) ; Archives secrètes du Vatican, 
Lib, brev,y VII, fo* 18, 80^ : Lettres (inéd.) k François Foscari (> Jam tem- 
pus est a sompno surgere « .*., y est-il dit) et à Florence (s. d.); ibid»^ f^ 28, 
deuxième lettre (inéd.) à François Foscari, datée du 24 aoât. 

* ZiRKBiSBii, t. II, p. 97. — Sur la Ferme intention du Pape de tirer de la 
victoire tout le parti possible, voyez : Archives d'État de Milan, Dépêche 
(inéd.) de Galcaterra, du 24 aoât 1456. 

* Archives d*Éut de Venise, Senaius Secreia, t. XX, f* 106 : Décision an 
23 octobre 1456 (inéd.). 
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Voyant qu'il ne vaincrait pas la froideur des puissances occi- 
dentales, Galixte III, plus résolu que jamais à combattre le 
Croissant et renonçant provisoirement à des démarches dont 
Tinutilité lui était démontrée, chercha à se retourner d'un 
autre côté. Au mois de décembre 1456, il adressa un message 
au roi chrétien d'Ethiopie; Tannée suivante, il écrivit aux 
chrétiens de Syrie, de Géorgie et de Perse; finalement, il ne 
craignit pas de demander le concours d'un prince turcoman, 
Ouzoun-Hassan, le seul des souverains de tout l'Orient qui fût 
assez puissant pour oser tenir tête au sultan des Turcs \ 

En 1457, voulant perpétuer le souvenir de la bataille de 
Belgrade et le témoignage de sa reconnaissance envers Dieu 
pour ce succès inespéré, Galixte III décréta que dorénavant, 
chaque année, le 6 août, la fête de la Transfiguration de Notre- 
Seigneur serait célébrée solennellement dans toute la chré- 
tienté '. Une série de brefs écrits à ce sujet montre toute l'im- 
portance qu'il attachait à cette décision ' ; il comptait sur cette 
fête commémorative pour réchauffer le zèle des populations 
en faveur de la guerre sainte. S'il avait compté toucher éga- 
lement le cœur des princes, les événements postérieurs se 
chargèrent de le détromper. 

Dans beaucoup d'endroits, effectivement, l'empressement 

1 Ratrald (ad a. 1456, n* 44, 45 ; ad a. 1457, n<> 68) donne les lettre» dn 
Pape diaprés les regùtrei des Archives secrètes du Vatican. CF. Waddirg, t. XII, 
p. 420 et suiv. — Sar Ouzonn- Hassan, voy. Hetd, trad, F. Ratr4VD, t. II, 
p. 326* 

s Bulle du 6 août 1557, publiée dans Ratnald, ad a. 1457, n^ 73-80 (voy. 
\ ce propos la note de Marsi, sur la célébration de la fête de la Transfif^ration 
dans les temps antérieur*) et dans le Bull., t. V, p. 133 et suiv. — Sur TOf- 
fidam festi transfif;. d. n. Jesu Gbristi, voy. Bib, hisp. vet., t. II, p. 273; 
EcHARD, 1. 1, p. 831. Gomme Ta déjà signalé M. Hammbr (t. 11^ p. 546), l'insti- 
tution de cette fête a fait croire que sa date était celle du jour de la victoire ; 
cette erreur a été propaf^ par fionfinins et par Bernino. C'est sans doute 
pour cela que, dans les trois éditions de son Histoire de Borne (t, VII, 3* édit., 
p. 145), GRROOKOyius place la bataille de Belgrade au 9 août! Le fût est ce-> 
pendant contredit par toutes les bonnes sources : voy. Waddirg, t. XII, p. 378. 
Drotsem (t. II, 1^ part., p. 185) indique la date du 13 juillet. 

* Outre le bref à Ganrajal (Raynald, ad a. 1456, n* 80), voyez : Archives 
secrètes du Vatican, Lib, brev., VU, 1^ 124, 132 : Brefs (iné<l.) envoyés l'un 
"^ Fenollet, en Aragon, à la date du 24 septembre 1457, Tautre a L. Kove- 
rella, en Allemagne, à la date du 30 novembre 1457. 
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du bas peuple à répondre aux appels du Pape formait un 
heureux contraste avec TindifFérence des souverains. Il se 
produisit un mouvement réel en faveur de la guerre sainte, et, 
sur bien des points, on put constater un enthousiasme remar- 
quable. Un contemporain rapporte qu'un grand nombre de 
paysans abandonnaient la charrue, que même de nouveaux 
mariés quittaient leurs jeunes épouses « pour Tamour de Dieu 
et pour la défense de la religion catholique » ; pour d'autres 
encore, dit-il, ce fut la vue de signes miraculeux qui les dé- 
termina à partir en guerre contre le Turc'. Dans la haute 
Allemagne en particulier, lorsqu'on connut la bataille de Bel- 
grade, il se forma, presque aussitôt, de nouvelles bandes de 
croisés. Cette fois elles étaient incomparablement mieux orga- 
nisées que celles qui avaient pris part à la bataille*. « L'an 
1456, est-il dit dans une relation contemporaine, où sont rap- 
portés spécialement les faits et gestes des croisés nurember- 
geois en Hongrie ', Notre Saint-Père le Pape Galixte III en- 
voya un légat, évéque de Danemark, nommé Henri Kalteisen, 
prêcher la croisade contre les Turcs, et, au mois de septembre 
(août serait plus exact), arriva ici une grande quantité de gens 
du peuple pour prendre la croix et partir en guerre contre 
les Turcs. Et comme ils étaient sans chefs et en grande dé- 
tresse, le magistrat de cette ville, pour la gloire de Dieu et 
l'honneur de la ville et pour leur bien et avantage, leur donna 
pour capitaines Henri Slosser de Pern, qui avait été naguère 
capitaine des Suisses, et Othon Herdegen, qui parlait bien le 
hongrois, et fit don à ceux-ci de huit chevaux et d'un fanion 
rouge et blanc (aux couleurs de la ville de Nuremberg). Et 
les mirent en ordre et divisèrent par groupes de dix et de cent. 



1 Voy. Bibliothèque Vaticane, Cod. Palat. 368, P> 283 ^ une Relation con- 
temporaine (inéd.) du Frère Gry«. II y est surtout parlé des croisés origi- 
naires de NureniLei*g : je me propose de la publier dans une autre occasion. 

* OEsterreich, Chronik, dans Senckbnbbiig, SeL jur., t. V, p. 13 et suiv. 
(rééditée à Vienne, en 1794, par Rauch); Quellen und Forschungen^ p. 57, 
61, 251; Gbmbirbr, Regcnsb, Chronik, t. III, p. 247 et suiv.; Speyerisehe 
Chronik, p. 409; Chroniken der deutschen Stœdte, t. III, p. 407 et suir ; 
t. IV. p. 326; t. X, p. 217. 

* Chroniken der deutschen Stœdie, t. III, p. 409 et suiv. 
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chacun avec son chef; et les capitaines en chef prêtèrent 
serment à leurs subordonnés et les subordonnés à leurs chefs, 
et ce serment est inscrit dans le registre qui se trouve en 
rbôtel de ville; dans le môme reg^îstre sont inscrits les noms 
des hommes qui partirent, et on leur prêta, au nom de la ville, 
quatorze chariots pour porter leur harnois jusqu'à Batisbonne; 
là, ils achetèrent trois grands bateaux au prix de deux cent 
vingt florins du Rhin, et on y a compté environ treize à qua- 
torze cents ' hommes bien armés, six cents environ avec des 
arquebuses, et le reste avec des traits^ arbalètes et haches 
d'armes. Et partirent d'ici en bon état et bon ordre, le ven- 
dredi après Saint-Barthélémy (27 août), et ont été auparavant 
confessés et munis du Saint Sacrement, et marchaient sous la 
bannière de la sainte Croix, sur laquelle étaient peints, en 
outre, saint Sebald, saint Laurent et la sainte Lance, et sous 
le fanion de Nuremberg, que portait le capitaine commandant 
Henri Slosser, et qui lui avait été remis au nom du magistrat par 
Nicolas MufFel,PaulGruntheret Érard Schiirstab; et lui avaient 
recommandé au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, 
de le bien garder pour Thonnenr de la ville et de servir fidèle- 
ment en tête de ses troupes. Item, on leur donna en cadeau, 
au nom du magistrat, pour les emporter, des chaudrons, poê- 
lons, écuelles, cuillers et autres ustensiles de cuisine, deux 
tentes, un tonneau de poudre et de la poudre d'amorce, du 
plomb, des trait^, cinq boisseaux de farine d'avoine frite dans 
la graisse et enfermée dans des tonnelets, et six boisseaux de 
millet, des pois et cinquante arquebuses à main. Item, quatre 
cents livres deniers, et ne devaient y toucher, pour l'usage 
commun, avant d'être arrivés en Hongrie, et devaient rece- 
voir quatre cents livres deniers de Vienne par l'intermédiaire 
de la maison Baumgartner et les employer pour le bien com- 
mun selon que besoin serait. Tout cela fut donné par le ma- 
gistrat. Item, le jour du départ, ils se rendirent à l'église de 

^ Il ressort da rapport adressé au conseil par les capitaines, le 15 septembre 
(Ànt, fur Kunde deutscher Vorzeit, 1863, p. 253), que ce chiffre représen- 
uit l'effiectif total des troupes équipées par les villes de Nuremberg, Passau 
et Salzbourg. Voy. Chroniken der deutschen Slœdte, t. III, p. 410. 
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rhôpital du Saint-Esprit, où on les toucha avec la sainte Lance 
et la sainte Croix, v 

D'après la Chronique de Spire, les « croisés » allemands ne 
partirent pas seuls; d*autres étaient venus se joindre à eux de 
France, d'Angleterre et d^aulres pays encore; « et, ajoute la 
même source, y avait dans le nombre des prêtres et des moines 
et tilaient la plupart de pauvres gens de métier ' » . Le cardi- 
nal Carvajal salua avec une joie profonde Tarrivée de ces ren- 
forts, et fit tout ce qui dépendait de lui pour leur témoigner sa 
bienveillance *. 

Cet appoint porta à quarante mille hommes Teffectif de 
Tarmée de Ladislas. Se mettant aussitôt en mouvement, il 
débarqua à Belgrade, le 8 novembre 1456, en compagnie du 
comte Ulric de Gilly. On leur fit une réception solennelle. Du 
quai, ils se rendirent directement au château proprement dit; 
mais, à peine en avaient-ils franchi le seuil, avec leurs servi- 
teurs, que la porte se ferma derrière eux : avant de laisser 
passer les Allemands et les Bohémiens, on prétendit leur faire 
déposer leurs armes, et, comme ils s*y refusaient, on leur 
interdit Tentrée. Le lendemain matin, on invita le comte de 
Cilly à assister au conseil des chefs hongrois; au moment où 
il mettait le pied dans la salle, Ladislas HunyaHe Tinterpella 
violemment en lui reprochant son ambition et sa haine contre 
les Corvin. Ulric, dans un accès d'emportement, saisit son 
épée et blessa Ladislas et trois de ses compagnons; mais, 
attaqué de tous les côtés à la fois, il périt sous les coups de ses 
ennemis '. Quand la nouvelle de cet attentat parvint au camp 
de Tarmée du roi et des croisés, elle provoqua un soulève- 
ment d'indignation, « et en un moment chacun eut revêtu son 
harnois, et tous les capitaines se mirent à la tête de leurs gens 
et pensaient donner Tassant au château » . Cependant le jeune 
Ladislas, profondément affligé, mais dissimulant habilement 

> Speyerische Chronik, p. 409. — La Silésie fournît haït centii croisés bien 
équipés : Grubuhaobiv, Gesch. Schlesiens, t. I, p. 292. 

* Voy. dans VAnz, fur Kunde deutseher Vorzeit, 1863, p. 287, 290, le 
témoignage des capiuînes dans lenrs lettres au conseil de Nuremberg. 

' Quellen und Forschungenj p. 229 et suiv., 251 ; Palackt, t. IV, l*"* part., 
p. 401 et suiv.; RnoxES, t. H, p. 373 et suiv. 
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son chagrin, fit dire aux soldats « qu'ils ne se devaient 
inquiéter touchant Ta&ire relative à Cillyi et que personne 
ne se devait bouger, car la chose ne regardait pas les croisés, 
et qu'ils devaient déposer leur harnois». L'armée, campée 
entre la citadelle et la ville, exposée à être prise entre deux 
feux, par les Turcs d'un côté et par les Hongrois de l'autre, 
se trouvait là « comme dans un cul-de-sac » ; au bout de 
quelques jours, le roi et le cardinal Garvajal donnèrent d'un 
commun accord aux croisés l'autorisation « de retourner en 
leur pays » . « Ainsi finit la campagne contre les Turcs par 
l'efiFet de la grande perfidie des seigneurs hongrois, que Dieu 
punisse ! ' » 

Tandis qu'en Allemagne le peuple fournissait des défenseurs 
à la cause commune de la chrétienté, les prélats n'étaient occu- 
pés que de trouver un prétexte pour se soustraire à la nécessité 
d'y contribuer de leurs personnes, et ils choisirent le moment 
où les bandes de croisés se rassemblaient pour produire de 
nouveau leurs « griefs » contre le Saint-Siège. Au reste, tels 
ils avaient été, tels ils étaient encore : mettant en avant le grand 
mot de réforme, se servant de la pression pour arriver à leur 
but et n'en ayant, au fond, point d'autre que d'arriver à un 
accommodement*. Le chef de cette opposition était un vieil- 
lard, Thierry, comte d'Erbach, électeur de Mayence; il rem- 
plaçait Jacques de Trêves, mort à la fin du mois de mai 1456; 
derrière lui et sous son nom, un autre homme, diplomate con- 
sommé, habile à nouer toutes sortes d*intrigues, menait toute 
l'aflFaire; c'était son chancelier, le docteur Martin Mayr*. 



> QuelUn und Fartchun^en, p. 251 et soîv. 

* VoiOT, t. II, p. 198. Il exUte un document qui démontre combien cet 
prélat* étaient de mauyaiie foi dans la question des réformes : c'est le « Recez 
des électeurs ecclésiastiques > , dont la rédaction remonte probablement k 
Tannée 1452 (Rankb, Deutsche Geseh.^ t. VI, p. 10 etsuiv.). Cf. Gbbbaiidt, 
p. 9; BACBMAim, Kani^swahl, p. 282 et suit. 

* Cbsbabot, p. 12. — Sur Martin Mayr (f 1481), ce « maître ourdissour 
dlntriguesy sans conscience et sans cœur pour le maître qu*il servait > , voy. les 
article* de YoiOT, dans VHist» Zeitsch,, t. V, p. 453 et suir., 464, et de 
RiKZLBB dans VMl$» deuUehe Bioyr,, t. XX, p. 113 et suiv. 
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Déjà, à l'occasion d^un synode provincial tenu à Âschaffen- 
bourg au mois de juin 1455, l'archevêque de Mayence avait 
exposé une longue liste de plaintes contre la curie romaine. 
Elles sont consignées dans une instruction préparée pour une 
députation que Ton se proposait d^envoyer à Rome; la plupart 
de ces griefs se rapportent à de prétendues violations du con- 
cordat; ce document est d*une haute importance, car il a, par 
la suite, fréquemment servi de base à la rédaction d'actes du 
même genre * . Après la clôture du synode, Thierry s'entendit 
avec les archevêques de Cologne et de Trêves pour organiser 
un grand concile national auquel ils se proposaient de deman- 
der des mesures propres à assurer l'exécution des décrets du 
concile de Bàle et a les moyens de parer aux abus dont est de 
nouveau victime l'aveugle Allemagne, qui se laisse bénévole- 
ment arracher les yeux que lui avaient rendus ces décrets 
salutaires ' » . 

Soutenu par le comte palatin Frédéric, l'électeurde Mayence 
mit une fois de plus en plein jour, d'une façon violente, son 
opposition à l'autorité du Pape, dans un synode tenu sous 
sa présidence, à Francfort-sur-Ie-Mein, pendant les mois de 
février et de mars 1456. Il y fit rédiger un acte par lequel l'ar- 
chevêque et ses sufiFragants s'obligeaient à se soutenir mutuel- 
lement dans leur résistance contre les violations des décrets 
des conciles de Bàle et de Constance imputées à la curie, et 
contre l'exploitation de la nation allemande au moyen des 
dfmes et des indulgences '. 

Le I*' août 1 456, jour de la fête des Chaînes de saint Pierre, 
les délégués des cinq Électeurs se réunirent de nouveau à 
Francfort-sur-le-Mein , avec les évêques de Salzbourg et de 
Brème : l'électeur de Trêves, nouvellement nommé, ne 
s'était pas fait représenter, ses bulles de confirmation n'étant 
pas encore arrivées de Rome. La présence de députés des 

* Gebhabdt, p. 12 et suîv. 

* VoiGT, t. II, p. 199, note 3 : Lettre de Rodolphe de Rudeskeim (sur ce 
personnage, voy. la monographie écrite par M. J. ZAUii, Francfort, 1881) à 
l'archevêque de Trêves, datée du 23 juin 1455. 

' Menzel, Friedrich der Siegreiche von der Pf^lx^ p. 22. 
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chapitres des cathédrales de Mayence, de Trêves, de Cologne 
et de Brème, donnait à cette assemblée une importance toute 
particulière. Tous étaient d'accord pour refuser les dîmes sur 
les revenus du clergé que le cardinal Garvajal était chargé de 
demander pour les frais de la croisade. Il fallait donner un 
prétexte décent; on ne trouva rien de mieux que de réveiller 
la vieille querelle à laquelle le concordat avait mis fin. La 
discussion s'ouvrit par une série d'accusations plus outrageuses 
les unes que les autres sur le compte du Saint-Siège. La guerre 
contre les Turcs, disait-on, n'est qu'un faux semblant dont le 
Pape se sert pour se donner la facilité de tondre tout à l'aise 
l'agneau allemand; il ne vQut pas autre chose, avec sa dime 
turque; et c'est pour ce motif qu'il a de nouveau suspendu et 
déclaré sans effet l'indulgence promise aux défenseurs de 
Chypre par le pape Nicolas. Mais les Allemands interjetteront 
appel contre les dtmes, ils renverront les marchands d'indul- 
gences la bourse vide de l'autre côté des Alpes ; ils ne conti- 
nueront pas à donner leur argent pour entretenir les tripotages 
des neveux du Pape dans la curie. Après ce début, on s'oc- 
cupa de rédiger en commun ce qu'on appelait des avisements. 
En tête, on plaça une série de plaintes, les fameux « griefs de la 
nation allemande » , toujours les mêmes; la dime turque venait 
tout au bas de la liste. Suivait Ténumération des diverses dis- 
positions propres à remédier à ces griefs et à assurer certains 
ménagements à l'Église d'Allemagne. La conclusion de cette 
énumération était un appel comme d'abus contre les agents de 
la cour de Rome, et l'on recommandait cette procédure. On 
iuscrivit une promesse de fidélité à ce pacte et d'assistance 
mutuelle pour le cas où l'un des signataires viendrait à être 
frappé d'excommunication ou d'exiU attaqué ou traduit devant 
les tribunaux ecclésiastiques ou civils; comme pendant à cet 
engagement, venait enfin l'interdiction, à chaque membre de 
la ligue, d'entamer, sans le consentement de tous les autres, 
aucuns « pourparlers, conventions, justifications ou défenses' » . 

* K. A. Mesizel^ t. VII, p. 837; Voigt, t. II, p. t04 et saîv.; Gbbhardt, 
p. 17 et luîv. 

11. 25 
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a En somme, dit un historien moderne, on n'avait pas tait 
autre chose que rédiger un nouveau projet de pragpmatique 
sanction pour rÀllemagne; cela avait un air tek*rible , et, au 
fond, c'était une arme émoussée. Finalement, on se donna 
rendez-vous à Nuremberg, pour y décider si le mieux n'était 
pas de déclarer, purement et simplement, comme ayant force 
de loi, les décrets de Constance ou de Bàle relatifs à la matière. 
Ces hommes se figuraient-ils donc que leur œuvre fût autre 
chose qu'une simple compilation des fameux décrets, et que 
des modifications insignifiantes pussent changer le fond des 
choses ' ! » L'assemblée de Francfort décida encore que Ton 
s'adresserait à l'Empereur, et que l'on verrait s'il était disposé 
à engager une action commune avec les princes pour le redres- 
sement des griefs de la nation, soit en négociant avec le Saint- 
Siège une pragmatique sanction, soit par tout autre moyen. 
En outre, on adressa k l'Empereur une sommation énergique 
de venir dans l'Empire et de s'occuper personnellement de 
ses affaires. S'en prenant directement à lui, les signataires de 
ce document lui demandaient s'il se figurait que des lettres et 
des ambassades fussent des armes suffisantes pour vaincre les 
infidèles. Si, disaient-ils en terminant, l'Empereur ne se décide 
pas à assister à la diète qui se réunira à Nuremberg à la fin du 
mois de novembre, nous sommes résolus « avec l'aide de Dieu, 
à nous y retrouver tous ensemble pour délibérer et arrêter, en 
tant que nécessaire, telles mesures qu'il nous appartient de 
prendre, en notre qualité d'Électeurs, pour le bien de la chré- 
tienté * » . 

L'Empereur répondit à cette sommation de façon à ôter aux 
Électeurs l'envie d'y revenir. De son côté, dans un bref adressé 
à son nonce, le Pape exprima sur leur compte des plaintes 
qui n'étaient que trop justifiées : leur appel, disait-il, était un 
acte damnable; puis, s'en prenant sans ménagement à l'Em- 
pereur lui-même, à son insouciance coupable, rappelant la 
victoire de Belgrade « remportée sans roi, sans empereur » , il 

1 Gebhardt, p. 25. 

' Rarke, Deutsche Gesch., t. VI, p. 21. CF. Speyerische Chronik, p. 413 
et saiv., et Jarsser, Beichscorrespondetut, U II, p. 131. 
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ajoutait, dans un élan d'indignation : « Ah ! cœurs de pierre, 
que de semblables événements n'émeuvent même pas! Notre 
flotte fait déjà voile vers Constantinople avec le légat, et l'Em- 
pereur dort! Levez-vous, Seigneur, pour la défense de notre 
sainte cause ' ! » 

Â Nuremberg, où la diète annoncée se réunit vers la fin de 
1456, le parti d'opposition oublia un instant le Pape pour 
s'occuper surtout de l'Empereur. Il est certain que ce parti 
nourrissait, à cette époque, la pensée de mettre de côté TEm- 
pereur et d'élire un roi des Romains; son candidat était un 
bomme jeune et énergique, Frédéric I", électeur palatin. 
Cependant, comme on ne se sentait pas encore en force, on en 
resta là pour le moment, et Ton se borna à décréter la réunion 
d'une nouvelle diète à Francfort-sur-le-Mein, pour le dimanche 
de Reminiscere (13 mars) 1457; l'une des questions renvoyées 
à cette époque était la détermination des voies et moyens à 
adopter a pour requérir l'approbation du Pape au nom du 
Saint-Empire et de la nation allemande' » . La diète se réunit 
effectivement à Francfort, au mois de mars 1457, malgré la 
défense formelle de Frédéric III, mais on n'y prit aucune 
décision énergique à l'égard de l'Empereur. Cette fois, au con- 
traire, le parti d'opposition au Pape prit une attitude plus 
menaçante que jamais. Tous ses griefs sont résumés dans une 
lettre insolente écrite par le docteur Martin Mayr à £neas 
Sylvius, qui venait de recevoir la pourpre. Le Pape, y est-il dit, 
ne se conforme ni aux décrets du concile de Constance, ni à 
ceux du concile de Bàle; il ne se croit pas lié par les conven- 
tions conclues par ses prédécesseurs; il semble n'avoir que 
du mépris pour la nation allemande et s'être juré de l'exploiter 
jusqu'à la dernière limite. Il a souvent refusé, sans motif, sa 
ratification à des élections de prélats; il a réservé des bénéfices 
et des dignités de toute espèce pour les secrétaires aposto- 
liques. C'est ainsi que le cardinal Piccolomini en personne a 
reçu une réservation générale applicable à trois provinces 

I Ratsiald, ad a. 1456, n» 40. 

' MuLLBR, Reich$tag$theatery p. 553. Cf. Gebhabdt, p. 5^, et BACHMAKift 
Kctni^twahl, p. 318 et caiv. ; ReumeH) p. 71 et cuiv. 

25. 
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d'Allemagne, et cela dans une forme extraordinaire et inouïe 
jusqu'à ce jour. On a distribué les expectances sans compter; 
on a poussé la rigueur, dans la rentrée des annates et autres 
revenus, jusqu'à refuser des délais de payement; il est de 
notoriété publique qu'on extorque aux contribuables plus 
qu'ils ne doivent. Les évéchés sont donnés non pas au plus 
méritant, mais au plus ofiFrant. Pour Satire le plus d'argent 
possible, on a décrété tous les jours de nouvelles indulgences 
et des dîmes turques, sans daigner prendre au préalable Favis 
des prélats allemands. On a porté devant les tribunaux apo- 
stoliques, sans se préoccuper de la question de compétence, 
des procès qui auraient dû être plaides et jugés dans le pays. 
On invente mille moyens plus ingénieux les uns que les autres 
pour tirer de l'argent de la poche des Allemands, comme si 
l'on n'avait affaire qu'à des barbares aussi riches que bornés. 
Il résulte de là que cette nation, autrefois si grande, qui a 
conquis l'empire romain au prix de son sang, qui était autre- 
fois la maîtresse et la reine du monde, est maintenant besoi- 
gneuse, mise à contribution, réduite à l'état de servage. 
Couchée dans la poussière, il y a longtemps qu'elle ressent 
durement sa pauvreté et déplore sa destinée. Mais maintenant 
ses preux sont sortis de leur léthargie, ils ont résolu de secouer 
le joug et de reconquérir leur antique liberté '. 

On ne tarda pas à connaître ce qui se cachait sous ce factum. 
A peine trois semaines après l'avoir écrit, le même docteur 
Martin Mayr faisait passer sous main, au cardinal Piccolomini, 
au nom de son maître, Tarchevéque de Mayence, Toffre de 
conclure séparément avec le Pape un pacte d'alliance. Cette 
démarche lui attira une humiliation méritée : les sujets, loi 
répondit-on, n'ont pas d'alliance à conclure avec leur maître; 
un archevêque de Mayence doit se contenter du rang qu'ont 

' VoiGT, t. II, p. 232 et sulv. La lettre de Mayr (datée d^AschafFenbourgf 
le 31 août 1457) a été maintes foîi réimprimée; VArchivfur œsterreichisckt 
Gesch. (t. XVI, p. 416) donne une liste des ouvrages où elle a été insérée : 
il faut y ajouter encore : Goldast, Polit, Imp. (Francfort, 1614), part. XXHI, 
p. 1039 et suîv. ; Freheh, Script. y t. II, p. 381 et suiv.; Geschichte der 
îtuntien, t. II, p. 663 et suiv. 
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occupé ses prédécesseurs et ne point prétendre à en sortir*. 
A Rome, on était parfaitement au courant des intrigues du 
parti d'opposition au Pape, et on en était sérieusement préoc** 
cupé. On craignait vivement que rattachement obstiné des 
Français pour leur pragmatique ne fût d'un exemple dangereux 
pour les Allemands. Ce danger pouvait prendre des propor- 
tions encore plus redoutables, si jamais les princes hostiles à 
Rome réussissaient à gagner TEmpereur à leur parti : il s'agis- 
sait de parer à cette éventualité; ce fut le premier souci du 
Pape, et, afin d'être plus certain d'atteindre son but, il écrivit 
directement à Frédéric III. La rédaction de cette lettre avait 
été confiée au cardinal Piccolomini. Le Pape s'y défend 
d'abord contre le reproche de ne pas observer le concordat et 
de ne tenir aucun compte du choix des Électeurs pour les 
nominations de prélats. Il nie le fait; il admet bien qu'on a pu 
commettre quelques erreurs au sujet de certaines réservations, 
ou dans la nomination à certains postes, mais cela a tenu uni« 
quement à l'encombrement des affaires, et l'on ne doit point 
chercher une intention dans des faits fortuits. Il maintient fer- 
mement le principe de l'indépendance absolue de l'autorité 
du Saint-Siège; elle ne peut pas être limitée par un traité; 
néanmoins, par pure munificence, par amour de la paix et 
par affection pour la personne de l'Empereur, il entend main- 
tenir le concordat, et aussi longtemps qu'il tiendra le gouver- 
nail de l'Église, il ne permettra aucune violation de cette con- 
vention. La nation allemande prétend avoir des griefs contre 
certains actes de la curie, et l'on réclame comme une nécessité 
certains changements au concordat; il est prêt à entendre les 
réclamations; car il peut, comme homme, commettre une 
faute ou une erreur, surtout dans les choses matérielles; mais 
il ne saurait tolérer que des évêques ou d'autres mortels 
s'arrogent une sorte de supériorité sur le Saint-Siège, ni qu'ils 
imitent l'exemple de ceux qui prétendent qu'il est permis à 
chacun de mépriser les ordres du Saint-Siège et de ne suivre 

I Lettre do SO septembre 1457 : JEn. Sylv. 0pp., p. SSSet suiv. — « Mayr 
et son maître, dit très-justement Voigt {Hist. Zeitsckr,^ t. V. p. 454), tou- 
laicnt seulement effrayer la curie pour se faire acheter plus cher. ■ 
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que son propre jugement dans la conduite des affaires ecclé- 
siastiques : funestes au bon gouvernement de TÉglise, destruc- 
teurs du corps mystique du Christ, de pareils principes mènent 
ceux qui les professent à la perdition de leur âme. Celui qui 
veut les appliquer, ne reconnaissant pas TÉglise pour sa mère, 
ne peut pas donner à Dieu le titre de Père. Personne n'a le 
droit de se mettre en opposition avec TÉglise romaine; celui 
qui croit qu'elle lui fait tort doit lui soumettre ses griefs à elle- 
même. A ce propos, le Pape qualifie sévèrement les griefs 
relatifs aux sommes d'argent perçues en Allemagne pour la 
guerre sainte; n'a-t-il pas le monde entier pour témoin des 
énormes dépenses qu'il a dû faire dans l'intérêt de la chré- 
tienté tout entière, soit pour équiper une flotte destinée à 
opérer en Orient, soit pour venir en aide à Scanderbeg en 
Albanie, soit pour entretenir des représentants dans toutes les 
parties du monde, soit pour secourir dans leur détresse d'in- 
nombrables chrétiens en Grèce et en Asie? « Nous avons le 
droit, dit-il, de Nous glorifier dans le Seigneur; il a connu ses 
serviteurs, qui seuls ont travaillé à l'œuvre sainte, tandis que 
les princes chrétiens étaient à peu près tous plongés dans l'in- 
dolence et dans le sommeil, et il s'est servi d'eux pour briser 
l'orgueil des Turcs sur les champs de bataille de la Hongrie et 
pour détruire cette grande et puissante armée qui menaçait 
de fouler aux pieds non-seulement la Hongrie, mais encore 
toute l'Allemagne, la France et l'Italie, et de renverser la loi 
du Christ*. » 

Des copies de cette lettre furent envoyées à divers person- 
nages, entre autres au roi de Hongrie et au cardinal Nicolas 
de Cusa; les exemplaires destinés au cardinal Carvajal et à 

I Bref da 31 août 1457, publié incomplètement dans Raynald, ad a. 1457. 
n« 40, complètement dan« les ^n. Sylv. 0pp., p. 340 et suîv., et dans la 
Gesch. der pœpstl. Nuntien, t. II, p. 640 et suiv. L*auteur de ce dernier 
ouvraj^e, très-hostile aux Papes, écrit cependant, à la pa^ye 353 : « Etant 
donnés les frais énormes d'une ^erre maritime, entreprise dont le Pape avait 
fait les préparatifs, on peut facilement croire qu'il disait la pure vérité lors- 
qu'il écrivait à l'Empereur que, loin d'y trouver son bénéfice, il devait, an 
contraire, y mettre dn sien. » — Le passage relatif à la faillibilité du Pape 
demandant un éclaircissement, voy. Heroesiroetuer, Staat und Kirche, p. 934. 
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Jacques de la Marche étaient accompagnés de brefs par les- 
quels le Pape les exhortait à combattre l'agitation antipapiste 
en Allemagne * . L^archevéque de Mayence, principal instiga- 
teur de ce mouvement, reçut de Galixte III une sévère admo- 
nestation. Le Pape, est-il dit dans ce document, ne peut pas 
croire qu'un prélat aussi intelligent se permette de travailler 
à détruire Fautorité de la Papauté, sachant qu'une pareille 
conduite est punie par les lois divines et humaines, et qu'elle 
constitue le crime d^hérésie; en sa qualité d'Électeur, l'arche- 
vêque est, plus que tout autre, obligé de défendre cette auto- 
rité et de chercher à l'étendre; si des esprits malins, travestis 
sous une figure humaine, enseignent le contraire, il lui est 
interdit, à lui, de les écouter. Des avertissements analogues 
furent adressés aux archevêques de Cologne et de Trêves*. 
En outre, le Pape envoya à certains États de l'Empire, à la 
ville de Berne et à quelques autres, une série de mémoires jus- 
tificatifs destinés à détruire Teffet des reproches accumulés 
contre lui'. Carvajal étant absorbé par ses .occupations en Hon- 
grie, on décida l'envoi d'un nouveau nonce en Allemagne, et 
l'on choisit pour cet emploi un homme aussi distingué par sa 
science théologique que par ses talents diplomatiques, Lau- 
rent Roverella. Avant son départ, le cardinal Piccolomini lui 
donna des instructions détaillées sur les moyens de combattre 
le parti antiromain en Allemagne ^. 

La grande part laissée au cardinal Piccolomini dans les 
mesures destinées à combattre l'opposition ne suffisait pas 

* Rat5ALD, ad a. 1457, n° 42. Dana cet ouvrage, la date du bref à Carvajal 
manque; il faudrait : penultim. nouemb. 1437 : elle se trouve dans le Lib, 
brev.f VII, f^ 131 **, aux Archives secrètea du Varican. 

* RàTSALD, ad a. 1457, n^ 49 : le commencement est sauté; la date manque 
et ne se trouve pas non plus dans le Lib, brev., Vil ; c'est probablement le 
%i décembre 1457, comme pour la pièce qui précède celle-ci dans le manu* 
scrit. Ibid., n<* 50 (Lib. brev, « D. n. s. •, 12 décembre 1457). Rossma5k, 
p. 429. 

3 RAT!fALD, ad a. 1457, n^* 39. Archives secrètes du Vatican, Bref (inéd.) 
à la ville de Berne (voy. Suppl. de l'édit. allem.,n^ 78). 

* £n, Sylv, 0pp. , p. 821 : Lettre du l"' décembre 1457. Pour la date, 
voy. Archiv. fur œsterr. Gesch., t. XVI, p. 420. J'ai vainement fait des 
recherches aux Archives secrètes du Vatican pour retrouver les instructions 
spéciales données à Roverella. 
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encore à .son zèle; il crut devoir intervenir personnellement, 
ety à cet effet, il engagea une active correspondance avec 
divers personnages placés sur le théâtre de la lutte. Ses lettres 
à Martin Mayr jouissent, en général, d*une certaine renom- 
mée, mais la plus connue est celle qu^on a publiée, plus tard, 
sous le titre : Considérations sur tétat, la situation et les cou' 
tûmes de r Allemagne. Bien que ce titre ne s'applique en réa- 
lité qu'à un fragment de la lettre en question, Piccolomini y 
accumule les raisonnements pour justifier la conduite du Saint- 
Siège, et il cherche à se faire un argument du bonheur et du 
bien-être répandus en Allemagne, pour démontrer combien 
sont mal fondées les plaintes de Mayr contre les exactions de 
Rome. Pour établir sa thèse, il fait, de la vie du peuple en 
Allemagne vers le milieu du quinzième siècle, un tableau qui, 
depuis, a souvent été cité par les Allemands avec un orgueil 
patriotique \ « L*apologie d'JSneas Sylvius, dit un écrivain 
français , ressemble trop peut-être à celle de cet ancien Romain 
qui, accusé d'avoir mal employé les deniers publics, proposa, 
pour toute réponse, de monter au Gapltole pour remercier les 
dieux des victoires qu'il avait remportées. Il faut avouer néan- 
moins que ce que disait l'apologiste de la cour pontificale n'était 
point dépourvu de vérité, et l'histoire doit louer le zèle que dé- 
ploya le Père des chrétiens, pour arrêter les progrès de Mahomet 
et dérober une foule de victimes à la tyrannie des Ottomans *. « 
Au commencement de 1458, on reçut de nouveau, à Rome, 
des nouvelles inquiétantes au sujet de la fermentation des 
esprits en Allemagne ' ; mais, en somme, il ne se passa rien 

' Bœhmer était enthousiaste de cette « peinture enclianteresse de la situa- 
tion florissante des villes au moyen âge « ; il en fit une traduction : voy. Jass- 
SBR, Bœhmers Lebetij t. I, p. 66, 122; t. II, p. 85. 

* MiCHADD, Hist, des croisades (Bruxelles, 1841), t. IX, p. 17. Il est cer- 
tain que ces apologies renferment un grand nombre d'exagérations et de 
sophismes : voy. DuBX, t. I, p. 324, 326, 330 et suiv., 376, et Voigt, t. H, 
p. 240 et suiv. — Voy. ce dernier ouvrage au sujet des erreurs commises dans 
les dates attribuées aux lettres de Mayr. — Voy. enfin ce qu'en dit K. A. 
Mehzel, t. VII, p. 244 et suiv., 254. 

' Archives d*État de Milan : Dépêche chiffrée (inéd.) d'Otto de Carretto 
(il avait eu sous les yeux les lettres du cardinal d*Augsbourg au Pape) à Fran- 
çois Sforza, datée de Rome, le 27 janvier 1458. 
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de grave, et Topposition finit par se désagréger d'elle- 
même'. 

L'Allemagne^ on vient de le voir, causa de graves soucis à 
Galixte III , et pourtant on peut affirmer qu'ils n'étaient que 
peu de chose en comparaison de ceux qui lui vinrent du 
côté du roi de Naples. Dès le commencement de son pontifi- 
cat, des froissements commencèrent à se produire, tandis que 
le mpnde entier, se rappelant leurs anciennes relations, les 
croyait toujours aussi amicales. 

Ayant, pour sa part, contribué plus que personne à l'éléva- 
tion du Pape, Alphonse se figurait que son ancien ami et con- 
fident considérerait comme un devoir de remplir tous ses dé- 
sirs. Aussi ne crut-il pas avoir à se gêner; on le vit bien à 
Tune de ses premières demandes : il ne prétendait à rien moins 
qu'à se faire céder en fief la Marche d'Ancône et divers autres 
districts des États de l'Église*. Galixte n'était pas de caractère 
à fiaillir à son devoir par affection pour son ancien maître; il 
refusa nettement*. Un peu après, le Roi proposa, pour un 
certain nombre d'évêchés, des candidats auxquels le Pape ne 
put accorder sa confirmation à cause de leur jeunesse et de leur 
défaut d'instruction; de là, nouvelles difficultés. C'est probable- 
ment à cette occasion que le Pape dit un jour : « Si le roi d'Ara- 
gon voulait me faire un grand plaisir, il s'occuperait du gouver- 
nement de son royaume et me laisserait l'exercice de l'apostolat 
suprême*. » Les relations déjà tendues devinrent encore plus 

> VoiGT, t. II, p. 247; Drotsen, t. II, 1^* part., p. 194 et suit.; Geboarot, 
p. 28 et suiv. 

' Pics II, Comment., p. 35. Voy. plus haat, p. 315. 

' Galixte III refusa également au Roi le renouvellement de l'investiture pour 
Naples. L'ambassadeur de Naples désigne nettement, comme motif de ce refus, 
Tambition des Borgta. Zurita, t. IV, p. 44**. 

^ ^scEAS Sylvius, Europa, cbap. lviii. — Sur les difficultés auxquelles donna 
lieu la question des évèchés, voyez : Platira, p. 736; ZvMTk^ Annales, t. XVI, 
chap. XXXIX ; Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, Cod. ital. VIl-MCXCVI : 
Dépêcbe (inéd.) de François Contarini, ambassadeur vénitien à Sienne, à la 
Seigneurie, datée du 29 août 1435; il est question des difficultés soulevées à 
propos de la nomination à l'évèché de Valence, et Tambassadeur écrit : « El 
quai el sumroo pontefice voleva per uno suo nepote et la real maiesta el volera 
etîam per uno suo parente. • 
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difficiles à la suite d'un acte d'Alphonse, intentionnellement et 
personnellement blessant pour le Pape. On ne saurait voir 
autre chose dans la lettre du Roi qu'un secrétaire pontifical 
mit sous les yeux de l'ambassadeur de Milan au mois de 
juillet 1455. Le Roi s Y permettait de pousser le Pape à entre- 
prendre quelque chose contre les Turcs : « On croirait que 
vous dormez! » lui disait-il; et toute la lettre continuait sur ce 
ton inconvenant * . 

Le 4 octobre 1455, Alphonse annonça au Pape une nou- 
velle qui ne pouvait que lui être désagréable, un projet d^al- 
liance entre sa famille et celle du duc de Milan : François 
Sforza consentait aux fiançailles de sa fille Hippolyte avec don 
Alphonse, fils de Ferrant, duc de Calabre, et, par conséquent, 
petit-fils du roi de Naples; l'année suivante, le même Ferrant 
donna en mariage Éléonore d'Aragon, sa fille, à Marie Sforza, 
fils de François. Ces liens, formés entre les deux princes les 
plus puissants de la Péninsule, inspirèrent au Pape des craintes 
partagées par les républiques de Venise, de Florence et de 
Milan'. 

L'attitude scandaleuse d'Alphonse, au moment de la guerre 
faite par Piccinino à la république de Sienne, acheva d'en- 
venimer ses relations avec Galixte III. En effet, rien n^était 
plus propre à entraver les projets de croisade du Pape qu'une 
entreprise qui attisait de nouveau le feu des guerres intestines 
en Italie et, suprême dérision, c'était ce même Roi qui avait 
élevé si haut la voix en faveur de la croisade, c'était lui qui s'ob- 
stinait à entretenir l'état de guerre sur le territoire de Sienne, 
sous les yeux du Pape, impuissant à l'en empêcher' ! 

Cette affaire enfin terminée, la question de la croisade rede- 

^ Archives d'État de Milan : Dépêche (Inéd.) de J. Galcaterra, du 22 jail- 
let 1455 : voy. Sappl. de l'édit. allem., n» 63. 

' BusER, p. 83, 85, 87. 

' Voy. plui) haut, p. 334 et suiv. Bibliothèque de Saint-Marc, à Venue, 
Dépêche (tncd.) de François Conurini , du 29 août 1455 , déjà citée p. 393, 
note 4. Archives d*État de Milan, Pot. Est. Firenze I : Lettre (inéd.) de 
Bernard de Médicis à François Sforza, datée de Naples, le 4 janvier 1455 
(st. fl.) : M La M^a del Re non si loda det papa e il papa biasima la M<* Sua 
et sde<;no cresce. » 
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vint la grande affaire. Le succès de la guerre à entreprendre 
contre les Turcs dépendait principalement du roi de Naples. 
II disposait de forces de terre et de mer considérables, et son 
exemple devait entraîner d'autres puissances. Alphonse pro- 
digua les promesses officielles*, il alla même jusqu'à prendre 
la croix , comme nous Tavons vu , mais il n'eut pas un seul 
moment la pensée de tenir son serment. Au lieu d'entrer en 
campagne contre les infidèles, il ouvrit, sans déclaration 
de guerre, les hostilités contre Gênes, objet de sa haine con- 
stante, et, détournant de son but la flotte équipée pour la croi- 
sade par l'archevêque de Tarragone, il l'employa à ravager le 
territoire de la République. En même temps, il multipliait les 
attaques contre le seigneur de Rimini, Sigismond Malatesta *. 
Le résultat de cette politique fut de susciter de nouveaux 
troubles dans la Romagne, de faire renaître les anciens projets 
de la maison d'Anjou et de provoquer à plusieurs reprises 
l'intervention de la France. Tout cela, naturellement, allait 
directement à Pencontre des efforts du Pape pour obtenir 
l'union des forces de la chrétienté contre le Croissant ' : exhor- 
tations, démarches pour le rétablissement de la paix, il essaya 
tout sans succès^. Finalement, les Génois, se sentant inca- 
pables de résister à la puissance d'Alphonse, se jetèrent dans 
les bras de la France * . 

Dans ces conditions, le conflit entre Galixte et Alphonse 
devait, naturellement, prendre des proportions de plus en plus 
inquiétantes. Le Roi s'était mis en tête que le Pape ne voulait 

• VoiOT, Enea Silvio, t. Il, p. 189. 

• Voy. plua haut, p. 339. Cf. Bal45, t. V, p. 172 et guiv. ; Vie»*, t. VI, 
p. 463 et suiv. ; ToNini, p. 251 et saiv., 256 et suiv. — L«i ville de Fano n*osa 
pas prendre part ù la croisade, par crainte d'une attaque d'Alphonse : AafiA!ii, 
Mem. di Fano y t. I, p. 421. 

• RErMO!«T, t. III, 1™ part., p. 128. 

• Ratrald, ad a. 1457, n» 63; Vic5a, t. VI, p. 697 et suiv., 727; Art^hîres 
d*État de Milan, Pot. Est. Napoli, I : Dépêche (inéd.) d'Antoine da Treuo 
à François Sforzn, datée de Naples, le 20 avril 1457; Archives secrètes du 
Vatican, Lib. brev,, VII, f« 71, 64, 89 etsuiv. : Brefs (inéd.) à la république 
de Gênes (s. d.) et au doge P. Gampofregoso, datés du 5 février et du 10 mai 
1457. 

• SiSMORDi, t. X, p. 83; CiPOLLA, p. 452; Bcser, p. 88 et suiv.; VtORA, 
t. VI, p. 787 et suiv. 
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avoir pour lui aucune condescendance; c'était devenu chez 
lui une idée fixe ^ Au courant de Véié de 1457, les esprits 
étaient montés des deux côtés au diapason le plus aig^u. La que- 
relle éclata à propos d'une nomination à un évéché. Le Pape 
ayant refusé d'accepter le sujet présenté par le Roi, Tambassa- 
deur de Naples appela de sa décision à un futur concile et, par 
cette insolence, attira sur sa tète les foudres de Texcom- 
munication. S'il faut en croire la relation d'un ambassadeur 
alors présent à Rome, le conflit prit, à partir de ce moment, 
une forme d'une violence inouïe. Adressant un bref à Alphonse, 
Galixte III le terminait par ces mots : « Que Votre Majesté 
sache que le Pape peut déposer les rois » ; à quoi Alphonse 
riposta en ces termes : « Que Votre Sainteté sache que s'il 
(le roi) le veut, il saura trouver le moyen d'obtenir la déposi- 
tion du Pape*, n C'est dans ces circonstances qu'arriva à 
Rome, avec une nombreuse suite, au mois d'octobre 1457, la 
belle Lucrèce d'Alagno, qui passait aux yeux de tout le monde 
pour la maitresse d'Alphonse, bien que celui-ci affirmât 
n^avoir avec elle que des relations purement platoniques : le 
Pape lui fit l'accueil qu'on eût pu faire à la reine elle-même'. 
Sa conduite était évidemment dictée par des motifs poli- 
tiques. En résulta-t-il un apaisement dans les relations d'Al- 
phonse et de Calixte? On l'ig^nore. Un ambassadeur raconte, 

* Alphonse ne se (;êna nnllcment pour le dire en présence de Tamba^sadeur 
de Milan : voyez : Bibliothèque nationale de Paris, Fonds ital. i5S7, P> 120 : 
Dépêche (inéd.) d^Antoine da Trezzo à François SForza, datée de Naples, le 
29 avril 1456. 

' Bibliothèque Ambrosienne, h Milan : Dépêche (inéd.) de l'abbé de Saint- 
Arobroise, du 23 juin 1457 : voy. Suppl. de Tédit. alleoi., n» 76. Même biblio- 
thèque (Firenze, I) : Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à François 
Sforza , datée de Florence, le 19 mai 1457. 

' NiccoLA dellaTcccia, p. 253 etsuiv. ; Pius II, Comment., p. 27; CoGi«05i, 
p. 184. Paolo dello Mastro (Cron, Rom., p. 25) dit que Lucrèce arriva à 
Rome le 9 octobre; cette indication se trouve confirmée par une dépèche 
(inéd.) de Léonard de Benvoglienti à la république de Sienne, datée de 
Rome, le 10 octobre 1457 (Bibliothèque de Sienne, Cod. A, III, 16) : « Mad. 

Lucretia ieri entro in Roma con gran solennita e (p'andissima compagnia 

Oggi ando a visitare il papa essendo insieme con H cardinal! convocati ; renne 
con grandissima et ornatissima compagnia, fu ornato el palazzo con molti panni 
d'arazo e ornatissimi richi paramenti e in tutte parti ricevutn con grandissima 
pompa e honore; se fasse stata la propria regina, non so se si fusse fatto pia. » 
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dans un de ses rapports, que Lucrèce était venue demander 
au Pape une dispense qui lui permit d^épouser Alphonse, 
bien que celui-ci fût déjà marié : si le fait est vrai, cette 
démarche n'aurait pu qu'empirer les choses, car le Pape 
n'avait ni la volohté ni le pouvoir d'accorder une demande de 
ce genre ' . 

Il est dity dans un document du mois de mars 1458, qu'à ce 
moment les neveux du Pape, et en particulier le cardinal Ro- 
drigue Borgia, travaillaient très-activement à amener une 
réconciliation entre Galixte et Alphonse. Le bruit courait alors 
que ce cardinal était sur le point de recevoir une mission pour 
Naples'. Connaissant la grande afFection de Galixte III pour 
les membres de sa famille, on croyait que leurs efforts seraient 
couronnés de succès. On se trompait : il est vrai que la faute 
en fut au Roi, qui se refusa à tout rapprochement'. Au mois 
de juin 1458, le Pape formulait comme il suit son opinion sur 
le roi de Naples : « Depuis le jour où Alphonse a pris posses- 
sion de Naples, l'Église n'a plus eu de repos ; il n'a pas cessé 
de causer du tourment aux Papes Martin et Eugène et à moi- 
même. Aussi suis-je résolu, s'il vient à mourir, à délivrer 
mes successeurs de cette servitude. Je ferai tout mon possible 
pour empêcher que don Ferrant, le fils naturel du roi, n'hé- 
rite de sa couronne*. » 



1 Archives il'État de Milan, Dépêche chiffrée (incd.) d'Otto de Carretto à 
François Sforza, datée de Rome, le 29 octobre 1457. 

* Archives d'État de Milan : Dépèche chiffrée (inéd.) d'Otto de Carretto à 
François Sforza, du 28 marâ 1458 (cette dépèche est classée par erreur dans les 
Pot, Est, Borna 1461). Il ressort d'une autre dépèche (inéd.) du même ambas- 
sadeur, datée de Rome, le 17*janvier 1458, que le cardinal liarbo s'offrit aussi 
comme intermédiaire pour obtenir la réconciliation du Pape avec le roi de 
Naples : loc, cit. 

' Loc. cit. Dépèche chiffrée (inéd.) du même k François Sforza , datée de 
Rome, le 21 mara 1458. 

^ Bibliothèque Ambrosicnne, h Milan : Dépèche (inéd.) de Tévèque de 
Modène, datée du 11 juin 1458 : voy. Suppl. del'édit. allem., n* 80. — Il est 
démontré que le voisinage d'Alphonse ne fut jamais une cause de sécurité 
pour les Etats de FÉi^Iise : voy., à cet égard, Voigt, t. III, p. 22. — Dans 
une dépèche (inéd.) du 31 mai 1458 (Bibliothèque Ambrosienue) Otto de 
Carretto annonçait déjÀ à François Sforza l'intention de Calixte III de réclamer 
Naples, à la mort d'Alphonse, à titre de fief tombé en déshérence. 
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Eugène lY avait formellement reconnu à Ferrant la capa- 
cité de succéder à son père '. Cette déclaration de Calixte III 
prouve qu'il ne se croyait nullement lié par Tavis de son pré- 
décesseur. 

* Reg. 380, cit. 



IV 



SCANDERBEG, L' « ATHLÈTE DU CHRIST ■• — SOLLICITUDE DU 
PAPE POUR LES CHRÉTIENS D'ORIENT. — ÉCHEC DES PRO- 
JETS DE CROISADE DU PAPE. — ÉLÉVATION ET CHUTE DES 
BORGIA. — DERNIERS JOURS DE CALIXTE 111. — MORT DU 
CARDINAL CAPRANICA. 



La mort de Jean Hunyade ayant fait disparaître de la scène 
où se jouaient les destinées de la chrétienté le plus redoutable 
adversaire des Turcs, il ne restait plus qu'un homme capable 
de leur tenir tète : son nom véritable était Georges Gastriota, 
prince d'Albanie, mais il est connu sous celui de Scanderbeg\ 
Galixte III lui donna le surmon d* « Athlète du Christ v . Jusque 
dans les derniers temps, Thistoire de ce héros, défigurée par 
des récits romanesques , donnait une idée absolument fausse 
du personnage : des recherches récentes ont rétabli la vérité 
des Êûts. 

On avait admis jusqu'ici que la famille des Gastriota, d'ori- 
gine albanaise et restée pure de tout mélange, remontait à la 
plus haute antiquité ; il est démontré maintenant que le héros 
de l'Albanie était de race slave. On racontait que Scander- 
beg, livré aux Turcs comme otage, s'était distingué dans leurs 
rangs et avait conquis les bonnes grâces du sultan; mais qu'a- 
près la bataille de Kunovitza il s'était évadé, et que, rentré dans 
son pays, il y avait soulevé ses compatriotes contre les infi- 
dèles : les documents les plus authentiques prouvent que cette 
légende, couramment admise, ne tient pas debout. Tout au 
contraire, Scanderbeg passa toute sa jeunesse dans les mon- 

> Hopp, p. ifSt; Makuscbv, Les Slaves en Albanie (publié en rassey k Vaiv 
soTÎe, 1871), cliap. !▼; C. J. JiREcàK, Gesch. der Bulgaren (Pra^e, 1876), 
p. 368 et CUIT. ' 
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tagnes de son pays ' . Il commença à combattre les Turcs en 
1444 et remporta sur eux, pour son début, la victoire de la 
Dibra. Ce succès suscita de grandes espérances en Occident 
et ouvrit, pour TAlbanie, une ère d'indépendance qui dura plus 
de vingt ans, grâce à Scanderbeg, et qui marque Tépoque hé- 
roïque de Thistoire de ce peuple valeureux. Mais le héros entre 
tous fut toujours Scanderbeg. Au témoignage unanime de ses 
contemporains, il fut physiquement Tune des plus belles et 
des plus mâles figures de son temps : dés son enEsince, tout, 
dans les traits de son visage, dans chacun de ses mouvements, 
décelait en lui le fils de roi et présageait les hauts Eaits de 
rhorame mûr. Il était à la fois soldat et général. Il aimait le 
bruit des armes; il éprouvait, de temps à autre, un véritable 
besoin de batailler. Un de ses compagnons d'armes raconte 
que, dans la mêlée, il relevait la manche de son habit, afin de 
manier plus à Taise Tépée ou la masse d'armes. Il était doué 
d'une force telle, qu'il ne connaissait pour ainsi dire pas la fati- 
gue, et, en campagne, il rappelait César par la rapidité de ses 
opérations*. 

Les Turcs essayèrent maintes fois de se débarrasser de ce re- 
doutable adversaire. Ils employèrent d'abord la force ouverte, 
puis, voyant qu'elle ne réussissait pas, ils eurent recours à la 
ruse. Certains chefs albanais trouvaient pesante l'énergique 
autorité de Scanderbeg; quelques-uns d'entre eux, habilement 
travaillés, firent défection, entre autres les princes Nicolas et 
Paul Ducagnini. Ce fut le signal d'une guerre civile où coula 
beaucoup de sang. On soupçonna fortement Venise de n'avoir 
point été étrangère à cette révolte. La République nourrissait 
à l'égard de Scanderbeg une hostilité dont il faut, sans doute, 
chercher la cause dans l'intimité des relations qui existaient 
entre le héros albanais et le roi de Naples'. Nicolas V lui 
portait, au contraire, un vif intérêt; il s'entremit dans la que- 
relle et réussit à rétablir la paix *. Les Turcs suscitèrent alors 

^ IIertzbbro, Byzantiner und Osmanen, p. 609. 

* FALLVBnATBR, Àlbatuts, Elément, p. 5, 7. 

* Hqpf, p. 133; cf. C. Padigliore, Di G, C. Scanderbech (Naples, 1879). 
^ Thbibibr, Mon. Slav.^ t. I, p. 413 et suîv. ; voy. plas haut, p. S29. 
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à Scandcrbeg un nouvel adversaire, Moïse Golem Komnénos. 
En 1455, Tun des meilleurs généraux turcs, Isà-bey, entreprit 
une nouvelle expédition contre TÂlbanie. Scanderbeg, vou- 
lant s'assurer Tappui matériel du roi de Naples, avait publique- 
ment reconnu les droits de ce dernier, en qualité d'héritier de 
la maison d'Anjou, sur la ville de Kroïa, sa résidence, et il lui 
avait rendu hommage à ce titre; en échange de cette démar- 
che, il en avait reçu un renfort de mille hommes de pied et 
cinq cents mousquetaires. A la fin du mois de juin, ayant réuni 
un corps de quatorze mille hommes, il tenta une pointe sur 
Bérat. Battu par des forces supérieures, il se réfugia dans ses 
montagnes; dans ce pays fortement accidenté et coupé de 
rivières et de torrents, il était insaisissable ; Tennemi dut re- 
noncer à le vaincre. A l'approche de Thiver, les Turcs se reti- 
rèrent, laissant à Moïse Golem le soin d'en finir avec lui; ils 
avaient promis au traître cent mille ducats, la possession de 
l'Albanie et l'exemption de tribut s'il leur livrait la tète du 
héros *. 

Après la défaite de Bérat, on n'entendit plus parler de Scan- 
derbeg pendant un certain temps; en Occident, on put croire 
qu'il avait péri, il ne rentra en scène qu'au printemps de 1456. 
Au mois d'avril, connaissant l'ardent intérêt porté par le car- 
dinal Capranica à la guerre contre les infidèles, il lui adressa 
une lettre dans laquelle il lui énumérait les vastes armements 
des Turcs et lui demandait d'intercéder en sa faveur auprès du 
Pape '. Au mois de juin, Milan reçut la visite d'un envoyé du 
héros albanais*. Au mois d'octobre, un second ambassadeur 
partit de Kroïa, porteur de messages pour François Sforza et 
pour Calixte 111. Ce dernier l'accueillit avec les témoignages 

* IlERTZBEno, Byzantiner und Osmanen, p. 610; Hopf, p. 134. — Sur la 
rôiiclence fortifire de Kroïa, voy. Haqn (Aiban. Studien : Vienne, 1853, t. I, 
P- 57), et Fallmekateb, p. 21. — Sur l'invasion de l'Albanie par lea Turcs, 
voy. Archives d'État de Milan, Pot, Est., Venez, i, Lettre (inéd.) du doge 
François Foscari à François Sforza, datée de Venise, le 14 août 1455. 

' Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., ms. 1613, re(;. : Lettre (inéd.) 
de Scanderbeg au cardinal Capranica, datée d'Alessio, le 8 avril 1456. 

' Lettre (inéd.) de François Sforza à Jacques Calcatcrra, son ambassadeur 
•1 Rome, datée de Milan, le 20 juin 1456 : loc, cit, 

II. 26 
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de la joie la plus vive ; malheureusement, il n^ était pas en état 
de fournir aux Albanais les troupes ni les vaisseaux dont ils 
auraient eu besoin, mais il leur prodigua des encouragements 
précieux, venant de sa bouche sacrée, et il fit son possible 
pour leur procurer au moins des subsides en argent ^ . 

A la fin du mois de mars 1456, Scanderbeg, sortant à Tîm- 
proviste de ses montagnes, était tombé sur le traître Moïse et 
sur ses Tuixs et les avait battus dans la basse Dibra ; le 5 avril, 
chargé de butin , il fit une entrée triomphante dans Kroïa, sa 
capitale. Moïse, vaincu, ne trouva que mépris chez ceux qui 
l'avaient poussé à la révolte. En proie au remords, il prit la 
fuite, rentra eu Albanie et demanda à Scanderbeg un pardon 
qui lui fut accordé. Scanderbeg poussa même la générosité 
jusqu'à lui rendre ses biens, qui avaient été confisqués. A par- 
tir de ce moment. Moïse chercha à expier sa faute et servit 
fidèlement le héros contre Tennemi commun*. 

Cependant, la série des défections n'était pas encore épuisée, 
et bientôt Scanderbeg devait en subir une plus douloureuse 
encore à son cœur que celle de Moïse; Hamsa, son propre 
neveu, séduit par Mahomet, se jeta dans les bras des Turcs, 
traître à la fois au sang qui coulait dans ses veines, à son pays 
et à la religion de ses pères. En 1457, une armée considérable, 
commandée par Hamsa et par Isà-bey, se mit en mouvement 
pour attaquer Scanderbeg; celui-ci, ayant à peine douze mille 
hommes à opposer aux envahisseurs, conçut un projet hardi : 
éviter une bataille à tout prix, transformer l'intérieur du pays 
en désert et y attirer l'ennemi. Les blés étaient à moitié mûrs; 
on se hâta, sur tous les points du pays, de faire la moisson et 
de la rentrer dans les places fortes, où il fut permis à la plus 

1 Zinkeise:<, t. II, p. 119; Hopf, p. 134. Cf. M^eks Sylvics, Europa^ 
c. XV. — Au commencement du mois de juillet 1456, le roi de ISaples reçut la 
nouvelle d'une victoire de Scanderbe{][ : voy. Bibliothèque de Sienne, Cod. 
A. II I^ 16 : Lettre (inéd.) des ambassadeurs siennois (iEneas Sylvius, Galg. 
Borghùse et L. Benvoglienti) à la république de Sienne, datée de Napled, le 
3 juillet 1456. — Le Pape parle de Fimpossibilitc où il se trouve, pour le 
moment, d*envoyer des secours à Scanderbeg, dans un Bref (inéd.) au Frère 
Louis Constanz, daté du 25 décembre (1456) : Archives secrètes du Vatican, 
Lib. brev., VII, f> 53. 

' ZiNKEisEK, t. II, p. 131; Hopf, loc. cit^ 
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{jrande majorité de la population de se réfugier avec son 
avoir. Dès que Tavant-garde de Tarmée ennemie parut dans 
la haute Dibra, Scanderbeg se replia avec ses troupes sur 
Alessio. Les Turcs occupèrent une grande partie du pays sans 
rencontrer àme qui vive et poussèrent des pointes jusqu'à 
Alessio. Cette place appartenait aux Vénitiens ' ; ceux-ci pro- 
testèrent hautement contre la violation d'un territoire neutre, 
mais ne firent pourtant rien pour venir en aide aux Albanais. 
La Seigneurie laissa même voir son déplaisir, à l'arrivée des 
secours envoyés par le roi de Naples : comme toujours, elle 
eût voulu empêcher toute immixtion d'une puissance étran- 
gère dans les affaires de l'Albanie. Dans sa détresse, Scander- 
heg avait aussi écrit au Pape pour implorer son assistance. 
Malheureusement, le trésor pontifical se trouvait alors dans 
une situation peu brillante ; l'entretien de la flotte exigeait à 
tout moment des sommes considérables; de tous les côtés à la 
fois, on adressait des appels à la générosité du Souverain Pon- 
tife, et les dîmes turques rendaient fort peu. Avec la meilleure 
volonté du monde, le Pape dut se borner à un subside en 
arguent et à la promesse d'envoyer à Scanderbeg, aussitôt que 
possible, une galère bien armée, que l'on espérait pouvoir 
faire suivre bientôt après par d'autres navires*. 

Au mois de juillet 1457, l'armée d'Isâ-bey se trouvait dans la 
Tomornitza, où elle se livrait au repos, ne croyant point avoir 
d'attaque à redouter et se gardant mal; Scanderbeg, profitant 
de cette faute, tomba sur elle à Timproviste et remporta, à 
cette occasion, sa plus brillante et sa plus sanglante victoire. 
Tout ce qui ne put échapper par la fuite fut massacré. Trente 
mille Turcs restèrent, dit-on, sur le terrain. Quinze cents pri- 
sonniers, vingt-quatre étendards, le camp tout entier et tous 
les objets précieux qu'il renfermait composaient le butin du 
vainqueur. Parmi les prisonniers se trouvait le traître Hamsa. 
Scanderbeg, toujours magnanime, lui fit grâce de la vie, mais 

* HiMUER, t. II, p. 48; ZlRKEISEDr, t. II, p. 132; FALLMERAYEn, p. 68 Vt 

soiv. 

^ Rat5ald, ad a. 1457, n'' 21; cf. n^ 41. Il ressort de ce dernier passage 
que le secours envoyé par le Pape arriva en temps opportun. 

26. 
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renvoya à Naples, où le Roi se chargea de le mettre en lieu 
de sûreté ^ 

Un an auparavant, la bataille de Belg;rade avait sauvé la 
Hongrie; celle de la Tomornitza délivra TAlbanie de l'inva- 
sion. Toute la gloire en revenait à Scanderbeg, car il n^avait 
reçu de secours e£Fectif que du Pape et du roi de Naples. Le 
17 septembre, Calixte III lui écrivit en ces termes : « Mon 
cher fils, persistez à Tavenir dans la défense de la religion 
catholique; c'est pour Dieu que vous combattez, et il ne vous 
abandonnera pas. Il vous accordera, j^en ai la certitude, à vous 
et à tous les chrétiens, une éclatante et glorieuse victoire sur 
les Turcs réprouvés et sur les autres infidèles*. » 

Quelques jours auparavant, par une décision du 10 septem- 
bre, le Pape avait arrêté que le tiers des dîmes provenant de 
la Dalmatie serait mis à la disposition du brave chef des Alba- 
nais. En même temps, il avait envoyé au légat commandant 
sa (lotte, qui se trouvait alors dans la mer Egée, Tordre d^en 
détacher au moins quelques bâtiments et de se porter avec eux 
au secours de Scanderbeg*. Un nonce fut spécialement chargé 
d'aller lever les dîmes en Dalmatie et en Macédoine : comme 
la ville de Raguse était fort en retard pour le payement des 
sommes destinées à la croisade, il devait tout particulièrement 
la rappeler à son devoir*. Jean Navar, c'était le nom de ce 
nonce, ne vint probablement pas à bout de la résistance des 
Ragusains, car, au mois de décembre 1457, le Pape dut les 
menacer de ^excommunication^ 

Après sa victoire, Scanderbeg avait fait savoir aux princes 
occidentaux que, faute de secours du dehors, il lui serait abso- 
lument impossible de conserver ses avantages. Le moment 

' HoPF, p. 135; Hammeb, t. II, p. 49; Fallmbrater, p. 69 et suiv. 

* Ratxald, ad a. 1457, n« 26. 

' ToEiSER, A/on. Slav,y t. I, p. 426 et suiv. ; Mon. Ung,^ t. II, p. 303 et 
8UÎV. ; Ratnald, ad a. 1457, n^ 23. 

* Bat5ald, loc. cit.; cf. Archives secrètes du Vatican, Lib, brev,y VII, f" 122; 
Bref (inéd.) à la ville de Baguse, daté du 18 septembre (1457). 

* Archives secrètes du Vatican, Lib. brev,, VII, f» 134 ; Bref (inéd. ) h la ville 
de Ba(;a8e, daté du 3 décembre 1457; ibid,, f^ 135, Bref (inéd.) à J. Navar, 
sur le mémo sajct; ibid., F> 139, seconde sommation h la ville de Raguse, 
datée du 6 février 1458. 
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était Tenu pour eux, leur disait-il, de se réveiller enfin, de 
renoncer à leurs querelles particulières et d'unir toutes leurs 
forces aux siennes dans un commun effort, pour conquérir et 
garantir dans l'avenir la liberté du monde chrétien ^ Son 
appel resta aussi infructueux que ceux du Pape. Naples seule 
envoya quelques troupes en Albanie. Le Pape, au contraire, 
manifesta hautement la joie que lui causait la victoire de 
Scanderbeg et lui décerna, le 23 décembre 1457 , le titre de 
capitaine général de la curie pour la guerre contre les Turcs*; 
en outre, il lui fit passer, à plusieurs reprises, des subsides en 
argent*. Scanderbeg désigna pour son lieutenant le despote 
des Roumains, Léonard III, Tocco, ancien prince d'Arta : il 
préparait un soulèvement général, et il comptait sur la présence 
de ce personnage à ses côtés pour entraîner la partie méridionale 
de rÉpire. Malheureusement, Venise lui suscita des embarras, 
et PAIbanie, déjà si éprouvée, se trouva tout à la fois exposée 
aux ravages des armées turques et en proie à une nouvelle 
guerre intestine qui ne prit fin qu'au mois de février 1458*. 

Un trait admirable du caractère de Calixte III est que, tout 
en s'occupant avec une activité dévorante de la défense de 
rOccident contre les agressions des Turcs et de la protection 
des chrétiens d'Orient, il ne perdait pas de vue les colonies 
placées aux avant-postes de la chrétienté en Orient. Il se préoc- 
cupait tout particulièrement, comme Tavait fait avant lui 
Nicolas V, du sort des possessions génoises dans le Pont\ Deux 
jours après son couronnement, il publia une lettre adressée 
aux habitants du territoire génois de terre ferme et de certains 
districts énumérés dans le document; il les adjurait en termes 
pressants de fournir à la banque de Saint-Georges, par des 
prêts et des dons, le moyen d'empêcher que Gaffa ne tombât 

^ Zl3rK8l88!f, t. II, p. 136. 

' Theinbr, Mon. Slav,, t. I, p. 431 et tuiv, 

* Ratsald, ad a. 1458, n»* 14-15, 16. ; Rapriïvai, t. II, p. 133 et suiv. Cf. 
Archives secrètes da Vatican, Lib, brev., VII, P» 139* : Bref (inéd.) à J. Navar, 
^té da 6 février 1458. 

* Poar plus de détails, voy. Hopf, p. 135. 

* Ratruo, ad a. 1455, n* 6; Vigra, t. VI, p. S69. 
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aux mains des infidèles. Afin de donner plus de poids à son 
appel, il promettait de nombreuses indulgences à tous ceui 
qui viendraient en aide à la banque d^une façon quelconque, 
dans le but d'appuyer sa résistance aux progrès des Turcs ' . li 
donna personnellement l'exemple, en lui envoyant des subsides 
considérables pris sur sa propre cassette. Le 22 novembre de 
la même année, il déclara expressément que les efiFets de la 
bulle publiée en £aveur de Gaffa n'étaient nullement suspen- 
dus par la bulle de croisade du 15 mai*. 

Ce témoignage d'intérêt du Pape fut accueilli avec une 
grande joie à Gènes, et Ton se hâta d'envoyer dans les terri- 
toires désignés des collecteurs d'une probité éprouvée. Au cours 
des années suivantes, Galixte III donna encore, à diverses re- 
prises, des preuves de sa bienveillance. Le 3 mars 1456, les pro- 
tecteurs de la banque de Saint-Georges écrivaient aux habitants 
de Caffa : « Le Pape se montre en toutes choses si bien disposé 
en notre faveur, qu'on pourrait croire qu'il prend encore plus 
à cœur que nous-mêmes le salut des colonies liguriennes*. ■ 
C'est que le Pape voyait les choses de plus haut que les chefs 
de la banque. Ceux-ci, en somme, ne tenaient à leurs colo- 
nies qu'en raison des richesses qu'ils en tiraient, tandis que le 
Pape prenait en main leur défense, parce qu'il était animé 
d'un zèle ardent pour le maintien de la religion catholique et 
pour la défense de la civilisation chrétienne contre les assauts 
de l'islamisme*. 

On a récemment mis au jour la correspondance de Calixte III 
avec la République génoise; elle démontre Tincroyable acti- 
vité déployée par ce Pape en faveur des colonies de la Répu- 

1 Lettre du Pape à la banque de Saint-Georges, publiée en extrait dans 
Batnald, ad a. 1455, n** 32, et en entier dans Viciïa, t. VI, p. 403 et suiv.; 
cf. ibid., p. 305, 390, 396 et suiv., 407 et suiv. 

' ViCîfA, t. VI, p. 412 et suiv. — Au commencement du mois de novembre 
1455, la banque de Saint-Georges avait envoyé à Rome un délégué (ven. sacr. 
lit. profess. Deodatus) tout spécialement chargé de f^ire connaître au Pape 
la détresse des colonies du Pont. Voy. Bibliothèque civile, à Gènes, Cod. D^ 
4, 4, 1, f^" 2-3, une Lettre à Galixte III, datée de Gênes, le 5 novembre 1455; 
je ne sache pas que cette pièce ait encore été imprimée. 

* ViGNA, t. VI, p. 431, 540 et suiv. ; cf. p. 550, 603 et suiv. 

« Ibid., p. 446. 
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blique dans le Levant, même à une époque où les a£Faires de 
la Hongrie et les opérations de la flotte pontificale semblaient 
absorber toute son attention. Le 10 mars 1456, il étendit aux 
diocèses d'Albenga, de Savone et de Yintimille les dispositions 
de la bulle par laquelle Lodoisio Fieschi et Giovanni Gatti 
avaient été nommés collecteurs des dtmes à percevoir sur 
les bénéfices ecclésiastiques en territoire génois*. Des brefs 
adressés aux évéques de Tortone, Luni, Alba, Acqui et Asti 
les invitèrent à faciliter par tous les moyens en leur pouvoir 
la mission de ces collecteurs, et à donner eux-mêmes l'exemple 
du zèle pour la cause commune de la chrétienté *. On possède 
encore d'autres brefe par lesquels le Pape confirme les pou- 
voirs accordés à ces commissaires et dans lesquels il est dit 
qu'ayant appris que certains individus se font passer fausse- 
ment pour les collecteurs autorisés et trompent le peuple 
inexpérimenté en se déguisant sous le masque d'une fausse 
dévotion, il ordonne aux évêques de* les punir sévèrement *. 
Valerio Galderina, évêque de Savone et administrateur du 
diocèse de Gênes, convaincu d'avoir émis publiquement des 
doutes et énoncé des scrupules capables de paralyser le zèle 
du peuple, reçut du Pape une sévère admonestation*. A Paul 
Gampofregoso, évêque désigné de Gênes, il adressa un bref 
spécial, pour l'engager à donner le bon exemple, en payant 
promptement et intégralement les dtmes de son bénéfice*. 
Infatigable dans la poursuite du but qu'il s'était donné, il 
écrivit aux princes voisins de Gênes» le duc de Milan et le 
marquis de Montferrat, pour les supplier d'envoyer du secours 
à CafFa'. Il nous serait impossible d'énumérer tout ce que 
Calixte III fit pour Gênes, matériellement et moralement^; 
cela nous entraînerait trop loin; mais il est certain qu'il ne 

* Vi05i, t. VI, p. 458 et suiv. ; cf. p. 561 et suiv. 

* Ihid,, p. 563 et soiv. 

* Jbid., p. 569 et suiv. 
^ Jbid.^ p. 570 et sutv. 

* Jbid., p. 571 et suiv. 

* Jbid., p. 567 et suiv. 

"^ Ibid., p. 599 et suiv., 615 et suiv., 625 et suiv., 630 et suiv., 636 et suiv. ^ 
638 et suiv., 712 et suiv., 738 et suiv. 
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négligea absolament rien de ce qui était en son pouvoir. 

Sa flotte ne lui laissait pas un instant de repos, occupé qu'il 
était, d'une pari à lui envoyer des renforts de toute nature', 
d'autre part à soutenir le courage du légat : dans ses lettres, 
il ne cessait de lui répéter de tenir ses forces concentrées, afin 
d'être prêt à tout événement'. 

Il eut, au moins de ce côté, une grande satisfaction. Au 
mois d'août 1457, sa flotte remporta, à Mételin, une brillante 
victoire sur les Turcs : elle ne leur captura pas moins de vingt- 
cinq vaisseaux '. En mémoire de cette bataille navale, le Pape 
fit frapper une médaille portant en exergue : « J'ai été choisi 
pour Tanéantissement des ennemis de la foi^. » 

Encouragé par ce succès, Calixte II I rassembla toutes ses 
ressources pour envoyer à Scarampo et à ses équipages des 
renforts et de l'argent*. A partir de ce moment, toutes 
ses lettres au cardinal décèlent la préoccupation de l'empê- 
cher d'éparpiller sa flotte et de la quitter pendant la saison 
d'hiver •, car il s'agit de reprendre la campagne l'année sui- 

* Archives secrètes du Vatican, Lib. brev,,\lly P> 65** : Bref (inéd.) à l'ar- 
chevêque de Milan, daté du 15 février 1457; f» 72 : Bref (inéd.) à Scarampo, 
daté du 28 février 1457 ; f» 76 : Bref (inéd.) au même, daté du 29 mars 1457 ; 
f* 75 : Bref ^inéd.) à Carvajal, daté du 23 mars 1457; P> 74 : Bref (inéd.) à 
Ponce Fenollet, daté du 26 mars 1457. Le bref à François Sforza, du 15 fé- 
vrier 1457 (Bibliothèque Ambrosienne), a trait au même sujet (le texte publié 
dans Christophe, t. II, p. 5S4 et suiv. est fautif). — Scarampo écrivait des 
lettres pressantes pour obtenir des renforts : voy. Archives Gactani, Lettre 
(inéd.) de Scarampo à Onorato Gaetani, datée de Rhodes, le 19 mai 1457 
(Suppl. de l'cdit. allem., n^ 75). 

' Archives secrètes du Vatican, Lib, breu., VII, f® 69"» : Bref (inéd.) à Sca- 
rampo, du 10 mars 1457 : a Super omnia autem, dilecte fili, te hortamar, ut 
nullam {raleam aut navigium recedere a te permittas, sed omnes tua solita 
prudentia retinere studeas, ne classis ipsa ulla ex parte imminuatur, sed 
potius corroboretur. » Jbid,, f*'72; Bref (inéd.) au même, du 28 février 1457. 
Tbeiiïer, Cod. t. III, p. 399. 

* Ratkald, ad a. 1457, n"' 31, 32; Aktohinus, lib. XXII, chap. xiv, § 1; 
Plus II, Comment., p. 245; GuoifONt, p. 132. 

* MoLIIfET, p. 9; BORAÏVRUS, t. I, p. 57; VeKUTI, p. 16; GCCMELIIOTTI, 

t. II, p. 289 et suiv.; Atti délia Soc, Lig,, t. IV, p. xc; Vigsa, t. VI, p. 793. 

* Archives secrètes du Vatican, Lib, brev., VII, f* 116 : Bref (inéd.) à Sca- 
rampo, du 29 août 1457 (« Ecce ad te inpresentiarum mittimus très galeas ■); 
ibid., f** 118 : Bref (inéd.) au même, du 31 août (Michel de Borgia part avec 
ces galères et est porteur d'une somme d*argent). 

® Lib. brev., VII. Bref (inéd.) à Scarampo, du 31 août, cité dans la note 
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Tante, avec un redoublement d'énergie * . Au commencement 
de 1458, le Pape put expédier de nouveaux renforts à Sca- 
rampo. Dans la lettre par laquelle il lui annonçait leur arri- 
vée, il ajoutait la promesse solennelle de ne jamais abandonner 
la flotte à elle-même et de s'occuper d'elle jusqu'à son dernier 
soupir. Il adjurait le légat de ne point se décourager. Dieu, 
ajoutait-il, il en avait la ferme espérance, Dieu lui donnerait la 
victoire et se servirait de sa flotte pour accomplir de grandes 
choses*. Il tint parole : jusqu'à sa dernière heure, il ne cessa 
pas de donner activement ses soins à la flotte qu'il avait créée ' ; 
il eut le regret de mourir sans qu'elle eût payé ses peines par 
de nouveaux succès. 

Les victoires de Scanderbeg et de Scarampo mises à part, 
l'année 1457 n'apporta à Galixte III que des déceptions. A 
l'exemple du roi de France et du duc de Bourgogne, le roi de 
Portugal ne cessa, du commencement à la fin, de bercer le 
vieux Pape de belles paroles et de vaines promesses. En Italie, 
personne ne bougea pour la défense de la chrétienté. Venise 
continua de faire la sourde oreille à tous les avertissements ; 
ces marchands ne connaissaient rien au delà de leur intérêt 
particulier; aussi tenaient-ils à rester à tout prix en paix 
avec le sultan : au mois de mars de cette même année, celui- 
ci leur prouva sa satisfaction en invitant le doge aux noces de 
son fils ^. 

Le duc de Milan fit bien mine de lever des troupes pour la 
guerre contre le Turc; mais ce n'était qu'une feinte, dans le 

précédente; iùid. , î°* 132^-133', Bref (inéd.) au même, du 4 décembre 
1457; IIaysald nVn donne qu*un frajjment (ad an. 1457, n<* 38). 

I Lib. breu,, VII, f» 134 : Bref (inéd.) à B. Vila, du 4 décembre 1457. 

• Liù. breu., vu, r»> 152^-154 : Bref (inéd.) à Scarampo, du 15 marg 1458 ; 
cf. Rat5Au>, ad a. 1458, n^ 18. 

* Lib. brev., VH, f<> 172 : Le 29 mai 1458, le Pape annonce à Scarampo le 
départ prochain de Jean Navar, qui lui amènera des renforts, et il le prévient 
que quatre {ralères construites à Rome suivront à bref délai (inéd.) ; ibid., 
P> 174 : Bref (inéd.) :\ Michel « de Bor^a », daté du 3 juin 1458. 

^ La lettre du sultan a été publiée par Satuas, Document* inédits relatifs 
à Vhistoire de la Crèce, V série, Paris, 1880, t. I, p. 236. Le 20 octobre 
1457, Venise affirmait encore au sultan sa ferme intention de vivre en paix 
avec lui : voy. Archives d*État de Venise, Senatus Sécréta, t. XX, p. 135 : 
Imperatori Turcorum (îoéd.). 
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but d'obtenir de TEmpereur l'investiture. Cette affaire donna 
lieu à de longues et pénibles négociations : Calixte 111 s^en- 
tremit en faveur de François Sforza, mais on n'aboutit point, 
et ce fut encore une illusion perdue '. Kn 1456, la bataille de 
Belgrade avait été infructueuse pour la chrétienté : en 1457, 
les victoires remportées par Scanderbeg et Scarampo n'eurent 
pas de conséquences plus favorables. Elles ne firent que con- 
firmer dans leur égoïsme tous ceux qui voulaient rester en 
repos et s'occuper uniquement de leurs intérêts particuliers, 
car, avec un peu de bonne volonté, ils purent se persuader 
que, pour le moment, la puissance turque était suffisamment 
matée. Il en résulta que les Turcs eurent tout le temps de se 
remettre de leurs défaites et de se préparer à de nouvelles 
conquêtes. Par sa politique imprévoyante et égoïste, l'Europe 
laissa échapper Toccasion d'en finir avec eux; elle ne se 
représenta jamais plus. 

En Hongrie, la discorde régnait entre les magnats et à la 
cour; Frédéric III et le jeune roi Ladislas se disputaient Thé- 
ritage des Cilly; cette situation paralysait les forces du pays. 
Le Pape supplia les deux princes, dans les termes les plus 
pressants, au nom de l'intérêt général de la chrétienté, de celui 
de leurs propres royaumes, de renoncer à une querelle enga- 
gée pour un motif de si peu d'importance. « Gomment les Fran- 
çais, les Espagnols et les Anglais pourraient-ils songer à lever 
des armées pour combattre les Turcs, alors que vous, qui êtes 
leurs premiers voisins, vous, dont le salut est directement en 
jeu, vous ne semblez pas vous inquiéter d'eux? » écrivait-il à 
Ladislas*. Enfin, au commencement du mois de novembre 
1457, un accord survint entre les deux princes, mais Ladislas 
mourut le 23 du même mois. A la suite de cet événement, les 
choses prirent, en Orient, une tournure inattendue. Tandis 
qu'un enfant, Mathias Hunyade Corvin, montait sur le trône 



> BuSER, p. 86. Bibliothèque nationale de ParU, ms. 1613, registre (inéd.) : 
Le i*' novembre 1456, le Pape écrit aax électeurs de TEmpire pour les engager 
à intercéder en faveur de François Sforza, afin d*ubtenir pour lui rinvestiture. 

^ Calixte III k Ladislas : jEn, Sylv, 0pp. y p. 819 et suiv. Cf. Râtnalo, ad 
an. 1457, n<* 8 et suiv. ; Tbeirer, Mon, Ung,^ t. II, p. 296. 
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de la Hongrie, une élection plaçait sur celui de la Bohème le 
gouverneurde ce pays, Georges de Podiébrad, hérétique utra- 
quiste (2 mars 1458). 

L'élection de Podiébrad s'était faite d'une façon tout à fait 
extraordinaire; on n'avait tenu compte ni des prétentions de 
la Saxe, de la Pologne et des Habsbourg, ni des vœux des pays 
voisins. Aussi le nouveau roi avait-il de nombreux adversaires 
et ceux-ci ne manquaient-ils pas de motifs d'opposition. On 
comprendra donc sans peine s'il lui fut agréable de recevoir 
les félicitations d'un prince de l'Église aussi haut placé dans 
l'estime générale que Tétait Garvajal. La lettre du cardinal 
était datée d'Ofen, le 20 mars; il y profitait de l'occasion pour 
traiter deux points importants : l'utilité de rétablir l'unité de 
l'Eglise et la nécessité de défendre la chrétienté contre les 
Turcs*. 

Alors qu'il n'en était encore qu'à préparer son élection, 
Podiébrad, sachant combien il pourrait lui être utile de se 
mettre bien en cour de Rome, avait entamé des négociations 
avec elle. C'était aller au-devant des désirs du Pape, qui avait 
maintes fois exprimé le souhait de travailler à la réconcilia- 
tion de la Bohème'; aussi ses avances furent-elles favorable- 
ment accueillies, d'autant plus qu'on l'avait présenté au Pape, 
non-seulement comme catholique de cœur, mais encore 
comme disposé à prendre part à la guerre contre les Turcs. 
Deux hommes, en particulier, plaidaient sa cause auprès de 
Calixte ni, qui, d'ailleurs, ne demandait pas mieux que de 
se laisser persuader : c'étaient deux religieux Prémontrés, 
Luc Hladek et Henri Roraw, procureur de l'hospice des pèle- 
rins bohémiens à Rome. Ils firent si bien que le Pape se 
déclara disposé à prendre en main la défense de l'honneur de 
Podiébrad contre toutes les attaques. Sans même attendre des 
déclarations officielles, il fit préparer des passe-ports pour les 
ambassadeurs du roi de Bohème et des cadeaux pour ce prince; 
Cosme de Monserrat, confesseur du Pape, les fit voir à Luc 

1 Palackt, UrkundL Beitrœge^ p. 140. M. Bachmanii (Podiebrads Wahl, 
p. 109) semble croire que la lettre de Garvajal eit inédite. 
• Palackt, t. IV, l'« part., p. 409. 
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H]adek^ Si, en ce moment, la confiance du Pape avait eu 
besoin d'être affermie, elle l'eût été par la relation qu^on eut 
soin de lui faire des actes accomplis par le roi Georges et par 
la Reine avant leur couronnement. 

En vei*tu des résolutions prises par les États de Bohème, la 
cérémonie du couronnement devait s'accomplir, conformé- 
ment à l'antique usage, suivant les rites de l'Église catholique 
romaine. Or, il n'y avait pas d'archevêque à Prague; celui 
d'Olmûlz n'avait pas encore pris possession de son siège, et 
celui de Breslau était encore dans les rangs des opposants. 
On demanda au roi Mathias et au cardinal- légat Garvajal 
d'envoyer, pour remplir le rôle d'évêque consécrateur , un 
évêque hongrois*. Les évêques de Raab et de Waitzen s'élant 
déclarés disposés à accepter cette mission, Garvajal eut la pru- 
dence de mettre comme condition à son autorisation qu'ils ne 
consentiraient à procéder à la cérémonie qu'après avoir reçu 
l'abjuration de Podiébrad. Tout d'abord, le roi refusa de se 
soumettre à cette exigence, car il n'ignorait pas de quel poids 
avait pesé dans son élévation le concours des utraquistes; 
les évêques s'étant montrés inébranlables, il finit par céder, 
mais il demanda que l'abjuration et la prestation du serinent 
catholique eussent lieu à huis clos. Les difficultés recommen- 
cèrent quand les évêques prétendirent faire inscrire l'abjura- 
tion dans le procès*verbal de la prestation du serment. Ce fut 
le tour du roi de se montrer inébranlable, et les évêques durent 
se contenter d'une abjuration verbale '. La prestation de ser- 
ment eut lieu le 6 mai 1458, en présence de huit témoins seu- 
lement, tous liés par la promesse de garder le secret *. Georges 

* Ce dfîtail e«t rapporté par un curé de Rome, nommé Liclitenfeiscr ; sa 
relation est datée de Rome, le 3 avril 1458 : voy. Palackv, Urk. Beitrœ^e, 
p. 145. — Sur H. Roraw (Rohrau), voy. plus liaut, vol. I, p. 262, et VoicT, 
t. III, p. 426. — Sur Gosme de Monserrat, voy. plu» haut, p. 196, note S 
et suiv. 

* pALàCKT, t. 4, 2* part., p. 33; Bacbmawk, Podiebrads Wahl, p. ilOetsuiv. 
' Voy. la lettre de Garvajal à Galixte III, datée du 9 août 1458, dans les 

Script, rer, SiUs, (Breslau, 1873), p. 7 et suivantes : c'est un document d'une 
grande importance. Cf. Markcraf, p. 7, 36 et suiv. ; BACSMAKrf, Podiebi-ads 
Wahl, p. 125 et suiv., 132 et suîv. 

* Ratnald, ad a. 1458, n»» 24-25; Kàprisai, Hung. dipL, t. II, p. 163 et 
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jura tt fidélité et obéissance à TÉglise catholique romaine, à son 
chef le Pape Calixte III et à ses successeurs légitimes », et 
promit tt de détourner son peuple de toutes les erreurs, dissi- 
dences et doctrines hérétiques, et, en général, de toute chose 
en contradiction avec TËglise catholique et avec la vraie reli- 
gion, et de le ramener à Tunité et à Tunion complètes avec 
rÉglise romaine, dans la forme et dans le fond, y compris le 
culte et le rite » . Cet engagement comportait la renonciation 
à toutes les formes de culte distinctes , et par conséquent , 
cela ne pouvait faire un doute, à l'administration du Saint 
Sacrement de Tautel sous les deux espèces, et aux compac-- 
tata, auxquels Rome avait constamment refusé son approba- 
tion *. 

Les engagements solennellement jurés par le Roi réjouirent 
le cœur du Pape; il y voyait le présage certain du retour de 
la population utraquiste à TÉglise catholique, car elle ne pour- 
rait manquer de suivre l'exemple de son roi; c'était, pensait-il, 
une question de temps. Les premiers actes du Roi après son 
couronnement le confirmèrent encore dans cet espoir; en effet, 
Georges accrédita à Rome, en qualité de procureur, le doc- 
teur Fantinus de Yalle, et fit remettre au Pape, par cet agent, 
une expédition de son serment; celui-ci devait encore laisser 
entrevoir l'intention du roi d'entrer en campagne contre les 
Turcs aussitôt qu'il aurait mis en ordre les affaires de son 
royaume *. S'il faut en croire le cardinal Jacques Ammanati 

SUIT. ; ToEi^iRn^ Mon, Uug.^ t. II, p. 405; BACDMAiiti, Podiebrads Wahl, p. 134 
et SUIT. ; FniMD, p. 465 et suiv. 

I Bachmas!!, Podiebrads Wahl, p. 137; Frihd, p. 45. La converaîon du Roi 
et son serment furent tenus secrets à ses anciens corelifiionnaires. H se les 
rallia en jurant le maintien des privilèges du royaume; or les Compactata fai- 
saient déjà partie intégrante de ces privilèges, du moins au dire des utra- 
quistes; suivant toute apparence, il n'en fut pas fait mention d'une façon 
expresse. Par le fait, les deux serments se contredisaient Tun l'autre; Georges 
s'en rendait parfaitement compte. •— Sur le refus des Papes de confirmer les 
Compactata, voy. la réfutation de l'ouvrage de M. Palacky par Voigt, dans 
VHistor. Zeitschrift, t. V, p. 413 et suiv. 

* Voigt, t. II F, p. 431 : Markgraf, p. 8. — Calixte III n'avait pas non plus 
été consulté au sujet de l'élection des nou%'eaux rois de Hongi'ie et de Bohème, 
et il en fut blessé au commencement : cela ressort de la lettre écrite par lui 
le 13 mai 1458 et insérée dans Ratrald, ad a. 1458, n^ 20. 
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Piccolomini ' , le Pape aurait répondu à cette démarche par 
renvoi d'un bref dont la suscription reproduisait la formule 
usitée pour les princes catholiques : « Â notre très-cher fils 
Georges, roi de Bohême. » Cependant personne n'a jamais vu 
ce bref, et jamais non plus il n'a été cité dans un acte prove- 
nant soit du Roi, soit de la cour de Rome *. 

L'accomplissement de la cérémonie du couronnement 
d'après le rite de l'Église romaine et avec le concours de deux 
évéques catholiques, et la connaissance des relations toutes 
bienveillantes existant entre Georges et le chef de la chrétienté 
produisirent sur le peuple une énorme impression : à partir de 
ce moment, il se fit en faveur de Podiébrad un revirement si 
marqué, qu'il put concevoir le double espoir d'obtenir sans 
trop de difficultés la reconnaissance des pays voisins, et de faire 
comprendre au duc de Saxe et aux princes de la maison de 
Habsbourg que, dorénavant, toutes leurs intrigues n'avaient 
plus aucune chance de réussite '. 

Jusqu'à son dernier soupir, Calixte III poursuivit avec la 
même énergie ses projets de croisade, et cependant Dieu sait 
si les traverses de toute sorte lui manquèrent. Pour s'en faire 
une idée, il suffit de se rappeler l'acharnement de la résistance 
que lui opposèrent non-seulement les princes, à peu d'excep- 
tions près, mais même une grande partie du clergé. Nous avons 
vu déjà ce qu'il en était, à ce point de vue, en France et en 

* Plus II, Comment, y éâ. Gobelirus, p. 430 et Ruiv. II est dit dans ce p.-i.<> 
sage que le Frère Mineur Gabriel de Vérone ouvrit les yeux au Pape sur la 
fausseté de cette promesse et que Calixte III emporta au toml)cau la conTÎc- 
tion d'avoir été trompé. M, Bacmmanx (Bcehmen unter Georg v, Podicbrad, 
Prague, 1878, p. 75) considère avec raison cette anecdote comme une pure 
invention. 

^ Mabkgraf, p. 8; HUtor. Zeitschrifi, nouv. suit., t. II, p. 131. MM, Yoigt 
(t. III, p. 431) et BACaMAivx {Podiebrads Wahi, p. 145) admettent Tautlien* 
licite de ce href. Je n'en n'ai pas trouvé trace aux Archives secrètes du Vatican, 
mais je doÎH reconnaître que le dossier des brefs de Calixte III y est très- 
incomplet. 11 existe cependant encore un autre argument contre l'authenticité 
de ce document: c'est que, dans les derniers temps du pontificat de Calixte 111, 
et surtout pendant sa dernière maladie, on produisit un grand nombre d'actes 
pontificaux apocryphes : voy. Cdgrohi, p. 201. 

* Bachmak5, Podiebrads Wahl, p. 145, 174. 
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Allemagne; mais la situation était exactement la même en 
Italie et en Espagne; les registres du Pape renferment toute 
une série de brefs qui ne sont autre chose que des répri- 
mandes adressées par lui, à ce sujet, à divers personnages ' . 
Il ressentait cette opposition avec une profonde amertume et 
s^en exprimait en termes émus. « La moisson est abondante, 
maiç les ouvriers sont peu nombreux » , écrivait-il au cardinal 
Alain, au mois de décembre 1456. Par moments, l'abandon 
où on le laissait lui paraissait si lourd et si douloureux, qu'il 
se sentait comme écrasé sous le poids de sa charge *• 

En Italie, Thumeur remuante de Piccinino et la politique 
tortueuse d'Alphonse, roi de Naples, lui causaient de graves 
soucis; à chaque moment surgissait un nouveau différend. A 
Tautomne de 1457, le désir de régler une fois pour toutes les 
questions qui le divisaient avec ce prince, Tespoir persistant, 
en dépit de tout, de réussir par une nouvelle tentative à liguer 
la chrétienté contre les Turcs, lui firent concevoir la pensée de 
réunir à Rome un grand congrès d'ambassadeurs. Il adressa, 
à cet efiFet, un appel à tous les princes de la chrétienté : ce fut 
sa dernière tentative. Dans le but de faciliter les délibérations, 
les ambassadeurs étaient convoqués à des dates différentes. Les 
lettres d'invitation fixaient l'époque de l'arrivée à Rome : pour 
les ambassadeurs de Naples, Gènes, Milan et Venise, au mois 

' Archives iecrète* du Vatican^ Lib. brev., VII, P> 17 : Ârcliiepiscopo Medio- 
Jan. (s. d.) (inéd.). Cf. f" 52^ : Fr. Coppino, daté du 2 décembre 1456; 
f" 63* : Archiepisc. Mediolan., daté du 15 février 1457; f« 60* : Oronibas 
praslatis Sabaudix, daté du 30 janvier 1457; f»* 83>»-84 : G. P. Fenolleto, daté 
du 13 avril 1457 (ce bre( est relatif à l'appel du chapitre de Gérone) ; f** 92 : 
Epiflc, capit. et clero Urbinat., daté du 20 mai 1457 ; P* 124 : Epitc. Pensauri 
(Pesaro), daté du 24 septembre 1457 ; f» 128 *-129 : au cler{îé de la province 
de Tarragone (d. u. s. [17 novembre 1457]), cf. I*> 160; P> 138 : Ant. de 
Venerils nunt. in rcfrnis Cas telle et Leff.y daté du 23 janvier 1458; ibid. : A 
révèquc de Tnvonto (réprîmande très-vive), (inéd.), daté du 26 février 1458; 
Ref;. 459, f^ 199 : Declaratio contra prslatos et alios non solventes decimam 
inducatu Sabaudise (inéd.). Voy. Vicra, t. VI, p. 680 et suiv. 

• RàYSàLD, ad a. 1456, n° 52; ad a. 1457, n<*» 35, 50. Voy. encore : Archives 
secrètes du Vatican, Lib. brev.^ VII, f* 98 ; Lettre touchante adressée à l'ar- 
chevêque de Florence, le 10 juin 1457 (inéd.); f> 145* : Bref à Jean de 
Grolea, du 20 décembre 1457 (inéd.); f«* 145M46; Bref à l'archevêque de 
Grenade, du même jour (inéd.). La lettre au cardinal Alain (inéd.), repro- 
duite dans les Suppl. de l'édit. allem., n** 74, se trouve aux Archives Colonna. 
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de décembre 1457 ; pour ceux de la France, de la Bourgogne 
et de la Savoie, à la an du mois de janvier de Tannée suivante; 
pour ceux des autres États de FEurope et de FEmpereur, à la 
fin de février*. Le Pape fondait de grandes espérances* sur 
ce congrès, mais les délais indiqués passèrent sans que per- 
sonne se fût présenté pour y assister. « De tous les ambassa- 
deurs convoqués pour délibérer sur la question turque, pas un 
D^est encore venu », écrivait Otto de Carretto au duc de 
Milan, le 4 février 1458*. Enfin, dans le courant du mois de 
février, quelques ambassadeurs arrivèrent, et les délibérations 
purent commencer au mois de mars; elles se prolongèrent 
jusqu'au mois de juin * ; on n^a jamais appris qu'elles aient 
abouti à une résolution quelconque. 



Il est fâcheux pour la mémoire de Calixte III que Thistoire 
ne puisse la laver de Taccusation de népotisme; celte faiblesse 
projette sur sa réputation, immaculée sous tous les autres rap- 
ports, une ombre fâcheuse. Sans doute, en prodiguant les 
faveurs à ses indignes parents, il eut en vue de se créer des 
instruments dociles, étrangers aux luttes des partis, propres à 
le garantir contre la fidélité douteuse, ou même contre les 

> Hat^ald, ad a. 1457, n** 36, 38; SAxroo, p. 1166; Tiiei5er, Mon. Uny., 
t. II, p. 305 et SQÎv., Ub. brev.y VII, f^ 130-131^ : Brafau cardinal Carrajal, 
da 29 novembre 1457 (inéd.) ; ibid. ^ 144 : Bref au dac de Bour{>0{^e, da 
21 décembre 1457 (inéd.). — Le moyen de le débarrasser de Piccinino était 
une des questions que le Pape se proposait de soumettre au conjures : roir à 
ce snjrt : Archives d*Étit de Milan, Dépêches (inéd.) d'Otto de Carretto à 
François Sforza, datées de Rome, le 24 novembre 1457 et le 21 mars 1458 
(la dernière est chiffrée : on Ta placée par erreur dans le dossier Pot. Est. 
Boma^ 1461); Archives d*£tit de Bologne : Bref (inéd.) à la ville de Bologne, 
du 16 décembre 1457 (en original). 

• Lib. brev., VII, f» 134 : Bref à B. Vila, du 4 décembre 1457 (inéd.); 
f» 148 : Bref à L. Cescases, du 17 février 1458 (inéd.). 

' Cette dépêche (inéd.) est chiffrée et se trouve aux Archives d'État de 
Milan. Voy. aux mêmes archives les dépêches (inéd.) du même ambassadeur, 
du 4 et du 8 janvier 1458. — Venise ne se fit représenter qu*à contre^cœnr : 
voy. Ba!ichi, Helaz.y p. 441 et suiv. 

^ Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII; f» 153 : Bref au cardinal 
Scarampo, du 15 mars 1458 (inéd.); ^ 172 : Bref au même, du 29 mai 1458; 
f» 174 (inéd.) : Bref à Michel « de Borga > , du 3 juin 1458 (inéd.). 
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prétentions dangereuses des barons, mais cette explication ne 
Texcuse que dans une certaine mesure '. 

Le Pape avait une très-nombreuse parenté, dont une partie 
était déjà venue chercher fortune à Rome à Tépoque où il n*é- 
tait que cardinal. Ses parents les plus proches étaient ses 
neveux, membres des trois maisons de Borgia, de Mila et de 
Lançol, originaires toutes trois du royaume de Valence. En 
effet, deux des sœurs du Pape, Catherine et Isabelle, avaient 
épousé, la première, Juan Mila, baron de Maçalanez; la 
deuxième, Jofré Lançol, de famille noble et possesseur de 
g;rands biens situés à Xativa; Catherine avait eu un fils, le jeune 
Luis Juan; Isabelle en avait eu deux, Pedro Luis et Rodrigue. 
Galixte III transmit, par adoption, son nom de famille à ces 
deux derniers*. 

Le népotisme est toujours blâmable; mais il Test, si pos- 
sible, à un plus haut degré, lorsqu'il s'applique, pour les 
combler de faveurs, à des sujets indignes, et c'était le cas pour 
un grand nombre des parents de Galixte III. Un historien 
moderne a comparé les Borgia aux Claude de la Rome an- 
tique : la comparaison est parfaitement juste. Doués, presque 
tous, d'une constitution robuste et d'une belle prestance, 
presque tous aussi étaient légers de mœurs et hautains de carac- 
tère : ils portaient dans leur blason un taureau*. Calixte III 

1 PAPBTfCORDT-HoeFLER, p. 487, note 2; Heugbhiiobther, t. II, i'* part., 
p. 123; DoBLLiNGBR, Kirchû und Kirchen, p. 520; Hobflbr, Roman, Welt., 
p. 214. 

* Grbgorotius, L. Borgia, p. 4; L. N. Gittadblla, Saggiodi Albero genea- 
logico edi memorie sulla famiglia Borgia, Tarin, 1872 (cet ouvrage renferme 
des inexactitudes); Rbdsioxt, article de VArch. Stor, ItaL, 3* série, t. XVII, 
p. 320 et soiv. Les savants que je viens de citer ne connaissent à Calixte III 
que deux sœurs. Cependant, il ressort d'un manuscrit (inéd.) des Archives 
d'État de Rome, intitulé : Libre de Rebudes dei an, 1452 (Dépenses du car- 
dinal Alphonse Borgia), que le Pape avait encore deux autres sœurs, nommées 
Jeanne et Françoise (voy. Àrck. délia Soc. Rom., t. IV, p. 113). — Pour la 
première, on peut citer encore d'autres preuves de son existence : voy. par 
exemple : Archives secrètes du Vatican, Reg. 455 (inéd.), P> 115 : ■ Nobili 
mulieri Isabelle ■ de Boria » (« germane nostre vidue ») conceditur altare 
portatile », etc., 1455, Sept. Cal. Nov. A° I®. « Item aliud simile fuit expedît. 
p. « Joanna de Borja », germ. prefioiti dom. nostri • (d. u. s.). « Item...., 
p. Ghaterina de B. », etc. 

* Greoorovius, t. VII, 3* édit., p. 148. 

II. 27 
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jeta les fondements de leur fortune y mais , en retour de ses 
fieiyeurs, il en obtint personnellement peu de satisfaction', il 
est probable que, s*il eût pu pressentir le mal que ses neveux 
feraient à TÉglise et à ritalie, au lieu de les élever jusqu'à 
lui, il les aurait bannis sans pitié au fond des provinces les 
plus reculées de TEspagne '. 

De tous les neveux de Calixte III, celui qui s^est acquis la 
plus fâcheuse célébrité est Rodrigue Lançol ou Lanzuoli, 
comme le nomment les Italiens. Il était né en 1430 ou 1431, 
à Xativa, près de Valence; ses ennemis les plus acharnés eux- 
mêmes ont été contraints de reconnaître ses qualités émi- 
nentes. « Il unissait à un degré rare, dit Guichardin, la saga- 
cité à la vigilance, la maturité du jugement à une éloquence 
merveilleuse, la souplesse au talent nécessaire pour mener les 
affaires les plus difficiles'. » 

Il était déjà le favori de son oncle à Tépoque où celui-ci 
était cardinal^; devenu Pape, Calixte III le combla d'honneurs 
et de bienfaits. Le 10 mai 1455, il le nomma notaire aposto- 
lique; le 3 juin, il lui conféra la charge de doyen de Téglise 
de Sainte-Marie de Xativa, sans compter divers autres bëné- 
fices dans le diocèse de Valence*. Dans le cours du même 



> iExEàS Stltids {0pp., p. 792) écrit, le 4 juillet 1457 : ■ Gamerarias legates 
Orientis duos pap» nepotes in yincula coniecît, qui Cyprum populati fuerunt. * 
Voy. GuGLiKLMOTTi, t. II, p. 279. — On est heureux de pouvoir citer, 
en opposition avec ces tristes personnages, un parent du Pape qui se dis- 
tingua par sa vertu : il se nommait Grégoire Prima : voy. WADDiiiGy t. XH* 
p. 481. 

* Gregorovius, loc. cit.; Rohrbacher-Rnoepfler, p. 214. 

» Reumort, Tkeoi. Lit.-Bi., t. V, p. 688. Cf. Clémbict, p. 13; de l'Épi- 
N018, Revue des questions historiques (1881), t. XXIX, p. 363 et snîv. 

* ViLLAVDEvA, t. IV, p. 270 et suiv. 

* Archives secrètes du Vatican, Reg. 465 (inéd.), f^ 58 : « Rodericus ■ de 
Boria n , sacrista eccl. Valent., recipitur in notarium sedis ap^ *, d. d. 1455, 
sexto Id. Mai. A* I® ( « cum itaque tu nobilitate generis, litterar. scientia et cia- 
ritate virtutum decoraris », etc.). Ibid. 436, f^ 239>'-241 : « Rod. de Boria- 
conceditur decanatus eccl. b. Marias de Xativa Valent, dioc. », d. d. 1455 
tercio Non. Jun. A» I* (« Grat. p. nepote d. n. p. »). Ibid, 441, f* 3S : 
« Dil. fil. roag. Roderico de Borgia » confertur paroch. ecclesia de Qaart 
Valent. » , d. d. 1455 (1456), s. d. (ce document est probablement de la mèmt 
date que celui qui le précède : prid. Cal. Mart.) (Grat. de mand. d. n. p}- 
Ces documents, inconnus jusqu'à notre temps, comblent la lacune signalée 
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mois, il renvoya à Bolog^ne pour y faire ses études de juris- 
prudence '.Rodrigue partit pour F Université en compagnie de 
Luis Juan Mila, évéque de Ségorbe, nommé, le 13 juin 1455, 
gouverneur de Bologne. Les deux voyageurs arrivèrent, le 
29 juin, à leur destination et furent reçus avec de grands hon- 
neurs. La situation de Luis Juan était fort délicate, car le 
caractère de la population de Bologne exigeait un tact tout 
particulier; il ne paraft pas qu'il y ait fait preuve de grandes 
capacités*. Néanmoins, Galixte Ul voulut lui conférer la 
pourpre ainsi qu'à Rodrigue, en dépit de la jeunesse de ce 
dernier. Philippe de Médicis, archevêque de Pise, fut informé 
de ce projet dès le mois de novembre 1455. On s'attendait à 
ce que cette nomination fût faite dans le mois suivant '. Il sur- 
git sans doute quelques difficultés, car la promotion des deux 
cardinaux n'eut lieu que le 20 février 1456, et elle fut tenue 
soigneusement secrète. 

On possède encore toutes les pièces relatives à ces nomina- 



par M. MAT4G5Ë (p. 459). Ibid. 444, f> 230 : la « rectoria hoifpitalis S. Andrée 
Vercell. » fut attnbupe à Rodrigue par décret ilu 21 août 1456. 

* Archives d*État de Bologne (voir Suppl. de Tédît. allem., n° 62) : Bref 
(inéd.) du 18 juin 1455 : ce document renverse le système imaginé par 
M. H. Clément (p. 73), d'après lerpiel Rodrigue ne serait arrivé en Italie qu*à 
Tautomne de 1456. Ghirardacci, qui avait sons la main des documents cer- 
tains, écrit : « Venue anche con il d° governatore per studiare in Bologna 

Roderigo Borgia il quale era assai bel ^ovine et allogio nel palazzo Gre- 

goriano ■ (inéd.). Bibliothèque de TUniversité de Bologne, Cod. 768. J'ai 
trouvé à la Bibliothèque Ambrosienne, de Milan, dans le Cod. Z, 219, Sup., 
rori[;inal d'une lettre de Rodrigue à François Sforza, d. d. ex Bononia 9 octob. 
1455 et signée u Rodoricus de Boria pont. S. D. N. nepos n. 

• Archives secrètes du Vatican, Reg. 465 (inéd.) , P> 56 : « Ludov. Joh. 
Segobricen. [cpisc] constituîtur vicarias generalis et guhernntor in civitate 
Bononî» et eius comitatu cum potest. leg. de lat. « , d. d. 1453, Id. Jun. 
A** 1° (une copie existe aux Archives de Bologne, Q, 22, f*' 23). — Le même 
jour, Calixte III confirma les capitulations que les habitants avaient obtenues 
de Nicolas V : voy. cette bulle (inéd.), h la Bibliothèque Valicellane, h Rome, 
Cod. B, 19, î° 143. — Sur l'arrivée des neveux du Pape à Bologne et leur 
situation dans la ville, voyez : Cronica di Bolo^na^ p. 717; Annal. Bonon.j 
p. 888; ^5EA5 Syltics, Europa, chap. lui; Mdratori, t. III, 2* part., 
p. 1036. 

• Archives d'État de Florence, Cart. innanzi il princip, F. XVI, n® 356 : 
Lettre (inéd.) de Tarchevéque de Pise k la* ville de Florence, datée de Rome, 
le 19 novembre [1455]. 
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lions. Il en ressort qu'elles furent faites en consistoire secr^, 
en présence et avec Tassentiment de tous les cardinaux pré- 
sents à Rome, Contrairement à Fusage, le Pape attribua, le 
jour même, à Rodrigue, le titre de Saint-Nicolas in Carcere, 
et, prévoyant le cas où la mort viendrait à le surprendre avant 
qu'il eût pu procéder à la publication, il décréta que tous 
les autres cardinaux seraient obligés, sous peine d^excom- 
munication, de tenir cette formalité pour accomplie, et qoe 
Rodrigue serait admis à participer à Télection de son succès^ 
seurV 

Nommer cardinaux deux de ses neveux à la fois, très-jeunes 
tous deux (Rodrigue n'avait que vingt-cinq ans) et avant qu'ils 
eussent rien fait pour mériter la pourpre, était déjà, de la part 
du Pape, une lourde faute; mais ce qui lui imprimait un 
caractère de gravité particulier, c'est que l'un d'eux, Rodri- 
gue, était un homme perdu de mœurs *. 

Les lignes qui précèdent sont empruntées à un cardinal da 
dix-neuvième siècle; son jugement peut paraître sévère, mais 
il est parfaitement justifié. Remarquablement beau, Rodrigue 
était, en outre, d'un naturel ardent et passionné qui le ren- 
dait irrésistible auprès des femmes. Pendant le pontiHcat de 
Paul II, l'historien Gasparo de Vérone traçait encore son por- 
trait en ces termes : « Il est beau, avec un air de visage 
agréable et ouvert, une voix caressante, une façon de parler 
charmante. Dès qu'il voit une belle femme, son regard amou- 
reux la fascine et exerce sur elle une attraction aussi puissante 
que celle de l'aimant sur le fer'. » Il est juste de dire que 
jusqu'à ce jour on n'a pas trouvé de documents remontant au 
pontificat de Galixte III d'où l'on puisse tirer des témoignages 

> Rodrigue était donc « creatus, sed non publicatua • , comme Tavait été, 
avant lui, Gapranica. Voy. plus haut, vol. I, p. 269, et C.iTiLA!ftTS, p. 275. 
Le décret de nomination (inéd.), inconnu jusque dans les derniers temps, se 
trouve dans les registres des Archives secrètes du Vatican (voir Suppl. de 
redit, allem., n° 67) : le décret de nomination de Luis Juan de Mila (inéd.), 
à peu près identique dans les termes, se trouve dans les mêmes Archives, 
Reg. 459, f« 119. 

' Hbrgeïiroethbr, t. II, l'* part., p. 130. 

' Mdratori, t. III, 2* part., p. 1036; Grbgoaovius, £. Borgia, p. 8. 
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défavorables pour les mœurs du cardinal Rodrigue. Ils abon- 
dent au contraire pour les temps postérieurs. 

Dans les derniers temps, divers écrivains ont entrepris la 
réhabilitation de cet homme au point de vue des mœurs. Ten- 
tatives malheureuses! L'historien qui veut être digne de ce 
nom a le devoir de protester contre une si audacieuse altéra- 
tion de la vérité et de déclarer hautement qu'il existe contre 
Rodrigue des témoignages écrasants, et que ces témoignages 
réduisent à néant toutes les arguties mises en avant pour sau- 
ver sa mémoire. Je me bornerai à citer ici ce que Ton sait de 
ses relations scandaleuses avec une dame romaine, Yannozza 
de' Gatanei; c'est un point sur lequel nous aurons à revenir K 

Le premier document qui projette un trait de lumière sur 
les dérèglements de Rodrigue est une réprimande à lui adres- 
sée par Pie II, en 1460; il semble, d'ailleurs, à peu près 
démontré qu'à cette époque il n'était pas encore prêtre ^ 
Dans cette lettre, le Pape lui donne un avertissement chari- 
table au sujet de son attitude plus qu'inconvenante à l'occa- 
sion d'une fête champêtre, accompagnée de danses, donnée à 
Sienne dans le jardin de Jean de Richis. « Nous ne saurions 

* Je reparierai également , dans on autre chapitre , des essais que des 
écrirains modernes ont tentés de nouveau poar réhabiliter la mémoire 
d'Alexandre VI. En ce qui concerne l'ouvrage du Père Ollivier, Le Pape 
Alexandre VI et les Borgia, i^ partie : Le cardinal de Llançol y Borgia^ 
Paris, 1870, il suffit de renvoyer aux critiques qui en ont été faites par Rbu- 
MosiT, dans le Theol. Lit.-BL, t. V, p. 685-692, et par M. MiTàowE, p. 466 
et suiv. ; elles n'en laissent rien subsister. L'apologie de M. Lborbtti ne vaut 
pas mieux; voy. k ce sujet l'article de M. db l'Épinois dans la Revue des ques- 
tions historiques (1881), t. XXIX, p. 357 et suîv. Toute nouvelle tenUtive 
du même genre sera d'avance rendue impossible par la récente publication de 
documents empruntés aux Archives du duc d'Ossuna à Madrid, par M. Tbuasrb 
(Joh, Burchardi Diarium (Paris, 1885), t. III, suppl., p. ii et suiv.). 

' M. Glémeiit (p. 28) insiste avec raison sur ce point, qui est essentiel. J'aî 
étudié avec soin les registres de Galiite III et de Pie II (inéd.) sans pouvoir 
y découvrir un seul document qui établisse que Rodrigue eût, à cette époque, 
reçu la consécration sacerdotale. Le seul document qui pourrait être interprété 
en ce sens se trouve dans le Reg. 445, F* 303^-304, où nous lisons : « Rode- 
rîco etc. conceditur facnltas concedendi pro se vel al. familiarib. suis semel 
tamen in mortis articulo remissionem omnium peccatomm » : or, cela ne 
prouve rien : les mots remissio peceatorum signifient seulement l'indulgence 
accordée au moment de la mort, car tout prêtre a le droit de donner Tabso- 
Indon à un mourant. 
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exprimer rétendue de notre déplaisir» écrit le Pape; c^est une 
honte pour Tétat ecclésiastique; « on vous prodigue l'argent et 
« les honneurs, nous dira-t-on, pour que vous en fassiez un bon 
a usage en menant une vie sans tache, et au lieu de cela, on ne 
« fait que vous fournir les moyens de satisfaire vos passions « . 
Aussi qu'arrive-t-il? C'est que les princes et les puissances 
nous accablent de leur mépris, et que les laïques Nous pro* 
diguent journellement Tinsulte; on Nous jette notre propre 
conduite à la face lorsque nous prétendons blâmer celle des 
autres. Le mépris rejaillit jusqu'au vicaire de Jésus-Christ lui- 
même, parce qu'il semble tolérer ce scandale. Vous êtes, 
mon cher fils, à la tête du diocèse de Valence, le premier de 
l'Espagne; vous êtes chancelier de l'Église, et, dernière con- 
sidération qui aggrave le blâme que vous méritez pour votre 
conduite, vous siégez avec le Pape au milieu des cardinaux, 
les conseillers du Saint-Siège : je m'en remets à votre propre 
jugement : est-il compatible avec votre dignité de courtiser 
les filles, d'envoyer des fruits et du vin à celle que vous aimez, 
et de n'avoir tout le long du jour d'autre préoccupation que 
les plaisirs de toute sorte? On Nous blâme à cause de vous, 
on blâme la mémoire du feu pape Calixte, votre oncle; il eut 
tort, disent bien des gens, d'entasser tant d'honneurs sur votre 
tête. Vous prétendez vous excuser sur votre âge; mais vous 
n'êtes plus assez jeune pour ne pas vous rendre compte des 
devoirs que vous impose votre dignité. Un cardinal doit être 
irréprochable; il doit donner publiquement l'exemple des 
bonnes mœurs. Avons-Nous, au fond, le droit de Nous irriter 
quand certains princes séculiers emploient à Notre égard des 
épithètes peu flatteuses, quand ils Nous disputent la possession 
de nos biens et quand ils nous contraignent, par force, à 
courber la tête sous leurs exigences? En vérité, nous sommes 
nous-mêmes les auteurs des blessures qui nous font souCFrir et 
des maux dont nous nous plaignons, car nous contribuons 
journellement, par nos actes, à affaiblir l'autorité de l'Église. 
La honte en ce monde, des tourments mérités dans l'autre, 
voilà notre châtiment. Ayez donc Tintelligence de mettre vous- 
même un frein à vos déportements, ne perdez point de vue 
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votre dignité et renoncez à vous faire parmi les femmes et les 
jeunes gens une réputation de galanterie. C'est le vœu que 
Nous formons pour vous, car, si des faits semblables venaient 
à se reproduire y Nous Nous verrions dans l'obligation de 
démontrer que ces scandales sont en opposition formelle avec 
Notre volonté et qu'ils Nous causent une vive douleur, et 
Notre blâme ne manquerait pas de vous faire rougir. Nous 
vous avons toujours aimé, et, vous tenant pour un homme 
d^un caractère grave et modeste. Nous vous avons cru digne 
de Notre protection. Faites donc en sorte que Nous conservions 
la bonne opinion que Nous Nous sommes faite de vous; rien 
n'y contribuera davantage que l'adoption d'un genre de vie 
régulier. Votre âge Nous donne lieu d'espérer que vous saurez 
vous amender et Nous autorise à vous adresser cet avertisse- 
ment paternel. Petriolo, le 11 juin 1460 '. » Le cardinal 
Rodrigue s'empressa de se disculper en écrivant au Pape une 
lettre dans laquelle il s'efforçait d'exposer les faits sous un 
jour plus favorable. La réponse de Pie II fut ce qu'elle devait 
être, venant du Souverain Pontife. Tout en admettant que 
les faits eussent pu être présentés avec une teinte d'exagéra- 

> RAT:fA.LD, ad a. 1460, n® 31; cf. Gregorovius, L, Borgia, p. 7 et suiv. Le 
P. Ollivier (p. 162) avait déjà insinué un doute relativement à Tauthenticité 
de ce bref de Pie II. Après lui, M. Lbonetti (t. I, p. 165) a prétendu n*avoîr 
pas pu trouver trace de ce document, ni dans les papiers de Raynald, ni aux 
Archives secrètes du Vatican. On ne sait vraiment comment qualifier de pareilles 
affirmations, quand on se dit que M. Leonetti n*avait qu*à feuilleter le volume 
cité par le compilateur des Annales de TÉglise pour mettre immédiatement 
le doigt sur la pièce qu*il cherchait. M. DE l'Épinois Ta fait pour lui : voy. 
Revue des questions historiques (1881), t. XXIX, p. 367 et suiv. Le bref 
existe aux Archives secrètes du Vatican, Lib, brev., IX, P* 161; Raynald l'a 
publié; son texte est correct, à deux fautes d'impression près, et il n'existe 
absolument aucun motif qui donne le droit de mettre en doute son authenti- 
cité. M. Leonetti a essayé de répondre à M. de l'Épinois, mais il s'est h\t 
battre h plate coutwe : voy. Revue des questions historiques (1881), t. XXX, 
p. 526-548. Tous ces antécédenU n'ont pas empêché M. l'abbé Glémekt de 
rompre encore une lance en faveur du cardinal Rodrigue (Les Borgia, p. 86 
et suiv.). Comme cet écrivain n'apporte aucun argument nouveau, je crois 
inutile de m'occuper plui longtemps de son livre. — Le séjour du cardinal 
Rodrigue à Sienne pendant Tété de 1460 est confirmé par une lettre (inéd.^ de 
lui à François Sforza, datée « ex Senis, VIII, Jul. 1460 • : Archives d'Éut 
de Milan, Àut. pont., vol. III. 
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tion, il insistait de nouveau sur ce que la conduite de Rodrigi 
avait d'inexcusable. En tout cas, il Tavertissait d'avoir à se 
garder à Tavenir de se compromettre dans de semblables réu- 
nions, et de mieux veiller sur son propre honneur. « Âgissex 
de la sorte, menez une vie modeste, disait-il en terminant, et 
le Pape ne vous retirera pas ses bonnes grâces \ » 

Rodrigue ne répondit point à Tatteute du Pape; il ne vou- 
lait pas changer de vie. En 1464, quand Pie II, déjà sous le 
coup de la maladie qui devait l'emporter, entreprit son fameux 
voyage d'Ancône pour .aller se mettre à la tête des croisés , 
Rodrigue faisait partie de sa suite; mais, même dans une cir- 
constance aussi grave, cet « homme, vil de sa nature *, » ne 
put prendre sur lui de renoncer à son existence scandaleuse '• 

Maintenant que Ton connaît Thomme, on ne s'étonnera 
pas que les cardinaux, respectueux de leur propre dignité, 
aient fait une vive opposition à son élévation. Il est très-pro- 
bable que cette résistance se produisit déjà dans le consistoire 
secret du 20 février 1456. Le consentement qu'ils donnèrent 
alors fut surtout un acte de déférence pour le désir exprimé 
par le vieux Pape, mais ils espéraient que la mort le surpren- 
drait avant qu'il eût pu publier la nomination de Rodrig^ue. 

• Archives secrète» du Vatican, Lib. brev., IX, t^ 163^-104 ; « Piug P. II 
vice cancellario. Dilecte fili, etc. Accepimus literas tue cii*c^* et inteliîximus 
excusa tionem quam afFers facti (le manuscrit porte factum), Factum tuum, 
dilecte fili, non potest non culpabile esse, licet minus fortasse sît quam fuerit 
nobis relatum. Hortamur, ut a talibus deinceps abstineas bonorique tuo pra- 
dentius consulas. Ignoscimus tibi Tcniam a nobis petenti, nec si te non dilexis- 
semus ut nostrum peculiarem filium, non ita amanter monuissemus ; scrip- 
tum est enlm : ego quos amo argue et castigo. Quod si (le manuscrit porte : 
ni ou ne) bene feceris et modeste vixeris, non deerit pater protectorque bonus 
tibi ac tuis vitamque avuncuH tui predecessoris nostri Pio vivo non multuro 
desiderare habebis. » Dat. etc. XIII Jun. (inéd.). 

' G*est ainsi que le qualifient Guidantonio Vespucci et Piero Capponi dans 
une dépêche du 6 juin 1494 : roy. Dbsjardiks, t. I, p. 399. 

' Une dépêche (inéd.) de Jacobus de Arretio à Louis de Gonzague, datée 
d*Ancône, le 10 août 1464, que j*ai trouvée aux Archives Gonzague, à Man- 
toue, démontre ce que j*avance. L* écriture est, malheureusement, en partie 
détruite par l'humidité, mais on peut lire encore le passage suivant : ■ An- 
chora aviso Y. 111. S. come lo vicecancelliere e amalato de morbo et questo 

e vero; ha la doglia nella urechia et sotto el braccio da quello canto El 

medico che primo lo vidde dice haveme picc [ola] speranza, maxime quia 
paulo ante non solus in lecto dormiverat. » 
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S'ils avaient réellement fait ce calcul, ils ne tardèrent pas à 
être déçus. Au mois de septembre 1456, tous les cardinaux 
s^ étaient éloignés de Rome, tant pour échapper à la chaleur, 
qui était excessive, que pour fuir Tépidémie qui exerçait ses 
ravages dans la ville; Galixte III profita de cette circonstance 
pour effectuer la publication (17 septembre) ^ Un mois après, 
les neveux du Pape faisaient leur entrée solennelle; le 17 no- 
vembre eut lieu la remise du chapeau rouge, et le 26, la céré- 
monie de l'ouverture de la bouche *. 

La promotion dont firent partie les deux neveux du Pape 
comprenait encore un troisième cardinal, Tinfant de Portugal 
Jacques. Entre ce prélat et Rodrigue, le contraste était absolu ; 
on faisait le plus grand éloge de sa modestie et de la pureté 
de ses mœurs. Malheureusement il mourut le 27 août 1459, 
au cours d'une mission à Florence. Il fut enseveli à San Mi- 
niato, où Ton admire son tombeau, dû au sculpteur Antoine 

* Plus II, Comment., p. 26; Cucnoni, p. 182;Giiegorovic8, t. VII, 3* édit., 
p. 148, indique, pour la publication, la date du SI décembre ; Zurita, t. IV, 
p. 44^, celle du 22 : tous deux font eiTcar. Il est aisé de la déterminer en 
consultant les documents ci-après : i° Archives d*Etat de Bologne, Q, lib. 3 : 
original d*un bref (inéd.) de Calixte III à la ville de Bologne, d. d. Romae apud 
S. Maria m maj. XVII Sept. 1456, A^ 2® : <• Gum non ignoremua nobilitates 
vestras duobuK nepotibns nostris, quos istic apud vos habemus, esse affectas 
tum pro vestra erga nos devocione et reverentia tum quia iidem istius nostre 
cîvitatis alumni eidemque plurimnm affecti existunt, vobis nunciamus, qnod 
bodie eosdem nepotes nostros, quos antea de venerab. fratrum nostrorum s. 
Romane ecclesie cardinalium consilio in cardinales assumpseramus, ut talen 
publicavîmns. • — 2*^ Bibliothèque Ambrosienne, à Milan, Cod. Z-219-Sup. : 
copie d'un bref (inéd.) au cardinal Rodrigue, daté du même jour. — 3*^ Bi- 
bliothèque nationale de Paris, fonds ital., ros. 1613, reg. : Bref (inéd.) h 
François Sforza, daté du même jour. — 4^ Archives secrètes du Vatican, Acta 
consist. (inéd.). Rodrigue écrivit le l^' octobre 1456 au duc de Milan pour 
lui annoncer son élévation (Lettre (inéd.) datée : ex Castrofrancho ; l'original 
se trouve aux Archives d'État de Milan, Aut, pont., vol. III); le duc lui ré- 
pondit de Milan, le 7 octobre, par une lettre de félicitations ; Rodrigue répliqua 
encore une fois le 10 octobre (ex Castrofrancho) en faisant des offres de ser- 
vice. Ces lettres sont enregistrées dans le manuscrit 1613 de la Bibliothèque 
nationale de Paris, fonds italien. 

* Archives secrètes du Vatican, Acta consist. (inéd.); Archives d'Etat de 
Milan, Lettre (inéd.) du cardinal Rodrigue à François Sforza, datée de Rome, 
le 20 novembre 1456 (original). — Les neveux du Pape avaient quitté Bo- 
logne le 18 octobre; voy. Bibliothèque de l'Université de Bologne, Cod. 768 : 
Gbibardacci, Storia di Bologna, 
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Rossellino. Dans une niche carrée est placé un lit de parade, 
monté sur un soubassement élevé et d'une forme originale; 
la statue du jeune cardinal est couchée sur ce lit : ses traits 
respirent la sérénité et la paix. Deux génies nus soutiennent 
les extrémités du poêle. Plus bas, à droite et à gauche, sur 
des socles appuyés à la muraille du fond, deux figures juvé- 
niles d'anges, d'un modelé merveilleux, sont agenouillées, 
tenant dans leurs mains une couronne et une palme. Au haut 
du monument, à la jonction du mur et de la voûte, se trouve un 
médaillon renfermant une figure en relief de la Sainte Vierge, 
et supporté par deux anges qui semblent planer dans Tair^ 
Le 17 décembre 1456, Galixte III fit des propositions pour 
une nouvelle promotion de cardinaux. Il se heurta cette fois 
encore à une vive opposition du Sacré Collège, a Jamais cardi- 
naux ne sont entrés dans le Sacré Collège avec plus de difficulté 
que nous, écrivait Tun des élus du jour. Les gonds {cardines) 
étaienttellement rouilles que la porte refusait de s'ouvrir. Pour 
en faire sauter les battants, le Pape dut employer le bélier et 
toutes sortes de machines de guerre *. » Le Pape ne put cepen- 
dant pas faire passer tous ses candidats : il dut, entre autres, 
renoncer à nommer l'évéque de Novare, en faveur duquel le 
duc de Milan avait fait des démarches à diverses reprises '. Des 

' Mai, Spicil.y t. I, p. 203, 209; Cugonius, t. II, p. 990. J'ai empmnté 
la degcription de ce tombeau à Borgkoardt, Cicérone, t. II, 4' édic, p. 366; 
ce savant écrivain commet une erreur en donnant au cardinal le nom de 
Jean. Au jugement de Greoorovics (t. VII, 3* édit., p. 654), ce tombeau 
serait, en son genre, le plus beau monument de la Renaissance. -—Il ressort 
des Acta consist. (inéd.) (Arcbives secrètes du Vatican) que le cardinal 
Jacques était arrivé à Rome le 1^' décembre 1456; le 2 décembre eut Heu la 
remise du cbapeau rouge, le 10, la cérémonie de Touverture de la bouche. Il 
avait été créé cardinal dans le consistoire secret du 20 février 1456, avec les 
deux neveux du Pape : voy. le décret (inéd.) dans le Reg. 459, f« 120. 

2 VoiCT, Enea Siluio, t. II, p. 191. Il y a lieu d'ajouter à la liste des 
sources citées dans cet ouvrage : Cugkoni, p. 183. 

' Archives d'État de Milan : Bref (inéd.) de Calixte III à François Sforza, 
du 23 décembre 1456 : original (le Pape écrit qu*it est revenu trois fois k la 
charge pour faire passer la nomination de Tévêque de Novare, et qu*il a 
échoué). — Il existe aux mêmes Archives des Instnictions (inéd.) préparées 
pour des ambassadeurs au moment de leur départ pour Rome : elles sont 
datées de Crémone le 18 juin 1455 ; le duc les charge de faire les démarches 
en faveur de l'évéque de Novare. 
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six dont il emporta la nomination, ^neas Sylvius Piccolomini 
était indubitablement le plus désigné par ses mérites et par 
son importance personnelle \ Les cinq autres étaient : Juan 
de Mella, évéque de Zamora *, recommandable par la dignité 
de sa vie et par sa vaste érudition en droit canon, Jacques 
Tebaldo, évéque de Montefeltre, Rinaldode' Piscicelli, arche- 
vêque de Naples', Jean de Gastiglione, évéque de Pavie*, et 
Richard Olivier de Longueil, évéque de Goutances, descen- 
dant, comme le cardinal d'Estouteville, d'une famille noble 
de la Normandie. Charles YII s'était employé activement en 
faveur de ce dernier, et le Pape, toujours plein d'illusions, 
espérait gagner le roi de France à ses projets de croisade en 
kii donnant cette satisfaction ^ 

La série des faveurs était encore loin d'être épuisée pour les 

' VoiGT, t. II, p. 102; l*auceur revient à plusieurs reprises sur Tambition 
d*iEneas Sylvius et son impatience d*arriyer au cardinalat, à partir de 1452 
(p. 148 et saiv., 164 et suiv.). — Sa nomination, longtemps souhaitée par ses 
compatriotes, fut accueillie à Sienne avec des témoignages de joie : voy. Bar- 
CHi, Relaz., p. 430 et suiv. — La date de sa nomination n*est ni le 18 décembre, 
comme le dit Voigt, ni le 19 comme le prétend Batichi, mais bien le 17 : 
voy. Archives secrètes du Vatican, Acta consist. (inéd.), et aux Archives 
Colonna, un bref (inéd.) dont nous reparlerons un peu plus loin. — Le car- 
dinal Piccolomini était pauvre et sans cesse à Taffût des bénéfices à obtenir : 
sous ce rapport, il rivalisait tristement avec le cardinal Rodrigue. 

* Ce prélat a laissé une grande réputation de science en droit canon. Voy. 
FoBNTB, p. 461, 479. 

* Sur ce personnage, voy. Voict, t. II, p. 191. Cependant, le savant his- 
torien indique, pour la mort de Piscicelli une date fausse : celle que donne 
CucoaiDS-OLDOiic (t. II, p. 993) est également erronée; la date vraie est le 
4 juillet 1457 : voy. Archives secrètes du Vatican, Acta consist. (inéd.) 

^ Voigt (t. II, p. 192) a déjà soupçonné que le duc de Mitan s'était employé 
en faveur de Tévéque de Pavie; le fait est confirmé, effectivement, par le 
Bref (inéd.) de Calixte III , du 23 décembre 1456, déjà cité plus haut. Voyez : 
Archives secrètes du Vatican, Acta consist. (inéd.) ; Bibliothèque Ambro- 
sienne, à Milan, Cod. Z, 219, Sup. : Lettre (inéd.) du cardinal de Pavie à 
François Sforza, datée de Rome, le 10 mars 1457; il ressort de ces deux 
documents que le cardinal arriva à Home le 25 février 1457; il reçut le cha- 
peau rouge le 26 ; le 9 mars eut lieu la cérémonie de l'ouverture de la bouche, 
et, en même temps, le Pape lui attribua le titre de Saint-Clc*ment. — Dans 
une lettre (inéd.) à Louis de Gonzague, datée de Rome, le 2 avril 1457, le 
« Card. Papiens. « parle des honneurs dont il fut Tobjet à son arrivée k 
Rome : Archives Gonzague, à Mantoue. 

* Archives Colonna, Bref (inéd.) au cardinal Alain (voy. Suppl. de l'édit. 
allem., n® 74). 
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Borgia; jusqu'à sa mort, le Pape ne cessa pour ainsi dire pas 
de les en combler. Au mois de décembre 1456, le jeune car- 
dinal Rodrigue fut encore nommé légat de la Marche d'An- 
cône ; il partit pour son poste le 19 janvier suivant ' . Le cardinal 
Luis reçut la légation de Bologne pour en remplir e£Fective- 
ment les fonctions*. Le Pape leur conféra en outre, à tous 
deux, de riches bénéfices'. 

La fonction la plus considérable, la plus importante et la 
plus lucrative de la curie était celle de vice-chancelier; un 
ambassadeur dit formellement que c'était la dignité la plus 
haute après celle du Pape. Depuis la mort du cardinal Gondul- 
maro, survenue le 30 octobre 1453, ce poste important était 
resté vacant; il était naturellement très-envié, particulière- 
ment par les cardinaux qui n'occupaient aucune des hautes 
fonctions de la cour pontificale. On sait positivement que le 
cardinal d'Estouteville avait posé sa candidature^. Il avait 
commencé ses démarches en 1455; mais ce fut peine perdue; 
en 1457, la situation fut attribuée à Rodrigue, et ce qui en dou- 
blait pour lui l'importance, c'est que des revenus très-considé- 
rables y étaient attachés. Au mois de décembre de la même 
année, le môme Rodrigue fut encore nommé généralissime 
des troupes pontificales en Italie *. Il avait un frère, plus jeune 

' Archives secrètes du Vatican, Keg. 445, f^295 : « Rodericas tit. S. Nicol. 
in carcere constitaitar vicarius in temporal, generalis in proy. Marchie An* 
conit. », etc. (avec l'assentiment des cardinaux), d. d. 1456, prid. Cal. 
Jun. A« 2». — Pour le jour de son départ, voy. ibid. Acta consist. (inéd.). 

* Reç. 445, f" 239 : •< Ludovicus tit. S. quatuor coronat. constituitur lega- 
tus Bononise •, d. d. prid. Cal. Jan. [A» 2**]. — Sur la belle réception faite 
au cardinal Luis à Bologne (à la fin de janvier 1457), voy. le récit de Ghi- 
RARDACCi (tnéd.), loc, cit, (voy. plus haut, p. 419, note 1) : Bibliothèque de 
l'Université de Bologne. 

' Voy. au Suppl. de 1 edit. allem., n<>79, la récapitulation de ces bénéfices, 
établie au moyen des registres des Archives secrètes du Vatican. 

^ Archives d'État de Milan, Pot. Est. : Dépèches (inéd.) de Jacques Calca- 
terra à François Sforza, datées de Rome, le 6 septembre 1455 et le 30 août 
1457. 

^ Archives secrètes du Vatican, Reg. 466 (inéd.), F** 8 et suivants : ■ Rode- 
ricus tit. S. Nicol. etc. constituitur Ticecancellarios S. R. £. •, d. d. 1457, 
Cal. Mai, A® III»; ibid, 461, f* 95 et suiv. : ■ Rodericns, etc., constituitur 
dux et generalis commissarius omnium gencinm armigerar. eccl. in Italia « , 
d. d. 1457, III Id. Dec. A^ 3^. — Au sujet de la publication, voy. la lettre 
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que lui d*une année seulement, et qui n'était point entré dans 
les Ordres, don Pedro Luis. Gelui-ci fut, comme son atné, Tobjet 
d'une faveur scandaleuse; Galixte III le combla littéralement 
d'honneurs et de places. Nommé, au printemps de 1456, capi- 
taine général de l'Église' et gouverneur du château Saint* 
Ange ', don Pedro reçut encore, à l'automne de la même année, 
le gouvernement des places de Terni, Nami, Todi, Rieti, 
Orvieto, Spolète, Foligno, Nocera, Assise, Amelia, Gività-Gas- 
tellana et Nepi; bientôt après, il joignait à ces nombreux 
gouvernements celui du patrimoine de Saint-Pierre, en Tos- 
cane '• 

Un pareil avancement était quelque chose d'inouï. Le car- 
dinal Capranica, qui s'était placé très-haut dans l'estime 
publique depuis qu'il avait rempli les fonctions de grand 
pénitencier sous Nicolas Y, éleva courageusement la voix pour 
protester; ni prières ni menaces ne purent vaincre sa ré- 
sistance. Cette attitude lui attira la haine des Borgia, et ils 
essayèrent, inutilement il est vrai, de l'éloigner de Rome, en 
lui faisant donner une légation. Les choses s'envenimèrent au 
point qu'ils voulurent le faire enfermer; c'était trop d'audace, 
et, cette fois, le Pape lui-même prit son parti ^. 

ori{pnale (inéd.) du cardinal Rodrigue à Louis de Gonzague, au Suppl. de 
redit, allem., n» 77. 

i Archives secrètes des Papes, Reg. 465, P> 153 : d. d. 1455 [sC. fl.], IV 
Non. Feb. A» !•. 

^ Je n*ai pas eu sous les yeux le diplôme de nomination, mais, en revanche, 
j*ai trouvé, aux Archives d*£tat de Sienne, une lettre originale (inéd.) de don 
Pedro, d. d. Romae in pal. apost. XXII April. 1456, dans laquelle il se donne 
à lui-même les titres de : ■ Castellanus S. Angeli et S. R. £. capic. gen. « 

' Reg. 465 (inéd.), f*' 203^ et suivants : • Petrus Ludovicus de Borga, gentium 
armigerar. capitaneus generalis Sed. Ap., constituitur gubemator civitat. In- 
teramnen., Narnien., Tudertin., Reatin., Urbis veteris et nonnullar. aliar> 
civit. » , d. d. 1456, XII Cal. Sept. A» î»; ibid,, ^ 205 : « Petrus Ludov., etc., 
constituitur gubemator in civit. et terri torio Spoletan. et in nonnuUis castris 
et locis » (d. u. s.) ; ibi(L, ^ 205^ : • Petrus, etc., constituitur gubemator Fui- 
gin., Nuccriset nonnullar. aliar. civitat., terrar. et locor. • (d. u. s.) ; ibid., 
f° 208^ : ■ Petrus, etc., constituitur gubemator civitatum Assisii, Amerine, 
Castellans, Nepesinae, etc. », d. d. 1456, IV Id. Sept. A» 2»; ibid,, f^ 236 : 
• Petrus, etc., constituitur gubemator patrimonii B. Pétri in Tuscia •: d. d. 
1456 [st. fl.], V. Non. Febr. A* 2*. 

^ Gatalaros, p. 113, 115. 
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Les Borgîa entretenaient des relations intimes avec les 
Colonna; la chose était tellement connue que, pendant Tété 
de 1457 y on fit courir le bruit du mariage prochain de don 
Pedro Borgia avec une Golonna '. Par contre, ils ne tardèrent 
pas à être brouillés avec les Orsini. En 1457, le Pape ayant 
chargé don Pedro de reprendre à ces derniers quelques châ- 
teaux sur lesquels il prétendait avoir des droits comme pro- 
priétés de rÉglise, la haine sourde dégénéra en hostilité 
ouverte. A ce moment (juillet 1457) le cardinal Orsini quitta 
Rome'. Les cardinaux Scarampo, Carvajal et Nicolas de Casa 
étaient loin; les cardinaux d^Estouteville, Barbo et Piccolo- 
mini étant attachés au parti des Golonna, ceux--ci pouvaient 
à peu près parler en maîtres dans le Sacré Collège. Il est 
donc assez probable que la majorité y donna son approbation 
à réiévation de don Pedro Luis au poste de préfet de Rome. 
Cette nomination eut lieu le 19 août 1457'; le neveu du 
Pape succédait à Gian Antonio Orsini, récemment décédé. 
Dans la soirée du même jour, les conservateurs et les prin- 
cipaux bourgeois de la ville vinrent présenter leurs remer- 
ciments au Pape pour le choix qu'il avait fait. Galixte III dit 



* J*ai trouvé, pour la première Fois, ce bruit signalé dang une dépêche (^înéd.) 
de l'abbé de Saint-Ambroise, à la Bibliothèque Ambrosienne de Milan (voy. 
Snppl. de redit, allem., n<'76). Il en est encore question dan8\ine lettre d*Otta 
de Carretto, datée de Rome, le 20 août 1457. Le 10 septembre 1457, le même 
ambassadeur écrivait encore à François Sforza, dans une dépèche chiffrée : 
« Il parentado quai se doveva fare da Golonesi al capif^ Borges pare sîa rafre- 
dado, etc. » Ces deux documenbi se trouvent aux Archives d'État de Milan. 

* NiccoLA DELL4 TuccfA, p. 253; Bakcbi, Relaz,y p. 435; Archives d'État 
de Milan : Dépèche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli, datée de Florence, le 
17 juillet 1457. 

^ Archives secrètes du Vatican, Reg. 465, f^ 288 et suivants : « Petrus Ludo- 
vicus de Borgia recipitur in praefect. aime urbis •, d. d. 1457 (s. d.) A" 3^ 
(■ ven. fratr. nostror. S. R. E. cardinalîum consilio); ibid.y F'SSl*' : « Joauues 
Anton, de Ursinis constituitur et creatur pnefectus aime urbis Romae a , d. d. 
1456 (s. d.). Bibliothèque de Sienne, God. A. III, 16, copie d'une dépèche 
(inéd.) de Léonard de Benvoglienti à la ville de Sienne, datée de Rome, le 
5 octobre 1457 : l'auteur parle en termes satiriques de l'élévation de don Pedro 
et de la nomination de Rodrigue au poste de vice-chancelier. Archives d'État 
de Milan : Minute d'une lettre de félicitation (inéd.) adressée par BVançots 
Sforza au Pape, au sujet de la nomination de don Pedro : elle porte la date do 
31 août 1457. 
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à cette occasion que don Pedro était Italien d'idées et d'habi- 
tudes, et qu'il voulait vivre et mourir citoyen romain. L'un 
des conservateurs poussa la platitude jusqu'à dire qu'il avait 
l'espoir de voir bientôt le nouveau préfet roi de Rome; tous 
supplièrent le Pape de donner à don Pedro les châteaux 
qui, de tout temps, avaient constitué le fief du préfet. Une 
députation alla également présenter ses compliments à don 
Pedro, qui lui répéta qu'il voulait être Italien et vivre en 
Italie'. 

Au fond de tout cela, il n'y avait pas autre chose que des décla- 
rations officielles ; on voulait faire plaisir au Pape, dont chacun 
connaissait l'extrême affection pour ses neveux '. En réalité, le 
nouveau préfet n'était pas plus aimé des Italiens qu'il ne les 
aimait lui-même. Presque tous les neveux du Pape se mon- 
traient, à l'égard des Italiens, d'une arrogance sans pareille, à 
laquelle ces derniers répondaient par une haine ardente contre 
ces étrangers*. Mais ce n'était pas tout : la rapide fortune des 
Borgia avait attiré à Rome toute une nuée de collatéraux et 
de gens sans aveu venus de tous les coins de l'Espagne. On ne 
voyait, on n'entendait plus qu'eux dans les rues de la ville, et 
bientôt ils commencèrent à se répandre dans les provinces*. 
Il se forma ainsi, particulièrement autour de don Pedro Luis, 
un état-major composé d'aventuriers de toute espèce '. Les uns 



^ Archiver d*État de Milan, Dépèche (inéd.) d'Otto de Carretto, datée de 
Rome, Je 20 août 1457 : il ressort de ce document que la nomination de don 
Pedro fut publiée en consistoire le 19 août. — La remise des cliàteaux en 
question eut lieu le 31 juillet 1458 : voy. Borgia, Benev., t. III, p. 386. 

^ Don Pedro étant tombé malade au mois d'octobre 1457, Galixte III en 
conçut une douleur violente : Bibliothèque de Sienne, Cod. A. Il I^ 16 : Dé- 
pèche (inéd.) de L. Benvoglienti à la ville de Sienne, datée de Rome, le 
22 octobre 1457. — La maladie de don Pedro se prolongea jusqu'au mois 
de janvier suivant : Archives Gonzague, h Mantoue; Lettre (inéd.) d'Ant. 
Catabenus, datée de Rome, le 18 janvier 1458. 

' Archives d'État de Milan : Dépèche (inéd.) deNicodèmede Pontremoli h 
François Sforza, datée de Florence, le 17 juillet 1457 : l'ambassadeur fait une 
sombre peinture de l'état des esprits i Rome, d'après des détails qu'il tient 
de la bouche d'un certain Robert Martelli qui arrive de la Ville éternelle. 

* VoioT, t. II, p. 193. 

^ MuiiATORi, t. III, 2* part., p. 1035; Niccola della Tuccia, p. 65, 251; 
Cron, Rom., p. 25. 
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venaient de Naples, les autres d'Espagne, mais on les dési- 
gnait tous sous une appellation unique : « les Catalans « ; de 
même on donnait à tous les neveux du Pape indistinctement 
le nom de « Borgia » , quel que fût celui de leur père; au reste, 
le Pape avait fait en réalité à la plupart d'entre eux Thonneur 
de leur attribuer son nom de famille ^ . 

Galixte III ne renfermait pas son a£Fection dans le cercle de 
sa parenté; dès le commencement de son pontificat il prouva, 
par des actes surprenants, qu'elle s'étendait à tous ses compa- 
triotes *. Les relations écrites quelques jours après son élection 
encitentdes exemples. Les « Catalans» avaienteu déjà le talent 
d'amasser contre eux tant de haines, qu'un grand nombre de 
Français et d'Allemands employés à la curie donnèrent volon- 
tairement leur démission'. Les Espagnols se ruèrent sur les 
places ainsi devenues vacantes, avec une telle ardeur qu'ils ne 
tardèrent pas à se trouver en majorité, non-seulement dans 
l'entourage immédiat du Pape, mais même dans les postes 
moins rapprochés de lui. On trouve des compatriotes du Pape 
jusque dans les chantres de la chapelle pontificale * et parmi 
les artistes attachés à sa cour. Disons cependant que ces der- 
niers n'obtinrent point de lui de grandes commandes, car il 

' VoiOT, t. III, p. 117 et 8uiv. J*ai relevé, aux Archives secrète» da Vatican, 
les noms de divers Borgia qui reçurent des bénéfices ou autres faveurs : deux 
de ces noms étaient inconnus jusqu'à ce jour : ce sont : 1° Aifonsus de Bor- 
gia, can. Vicen. (Reg. 447, P» 150^ 300; ibid., 461, P> 118 ; (dans ce dernier 
passage le nom est écrit : de Roria) ; 2^ Michael de Borga (Reg. 448, f^ 77, Toy. 
plus haut, p. 340, note; 408, note 5 ; 400, note 3; 416, note 4); S** Joh. de 
Borga, cler. Valentin. dioc. : il est fait chanoine « eccl. Gerunden. • (Reg. 
447, fo 88 ; cf. id,y 450, ^ 183) : ce Jean de Borgia est probablement le même 
que le Bulletar. Caiixti de A® 2» (Archives d*£tat de Rome), mentionne à 
plusieurs reprises en qualité de « castellanus arcis Hostie • (F^ 4^, 11^, 18^, 
25^32^ 41, 47, 52, 58, 64«', 70, 76S 83S 89S 96, 103*, 107, 109, 114*). 

• Archives d*£tat de Florence, Cart, innanzi il princip., F. XVII. n? 31 : 
Lettre (inéd.} de Lionardo Vernacci à Piero de Cosimo de* Medici, datée de 
Rome, le 10 avril 1455. 

» Bibliothèque Saint-Marc de Venise, Cod. it. VII-MGXCVI : Dépèche 
(inéd.) de François Gontarini, ambassadeur de Venise, datée de Sienne, le 
25 avril 1455 : « Molti scrittori apostolici todeschi e franzesi sono partiti e 
dicono non voler esser sotto Catelani. » 

4 Archives d'État de Rome : Div. Calisti JII, 1455-1456, Sec. Cam. f» 108, 
etc. ; Bulletar, Calisti de a» 2<» (inéd.), f» 17*, etc. 
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faisait des économies partout où il pouvait, au profit de la 
guerre contre les Turcs *. 

Nous avons déjà parlé de la nomination de don Pedro Luis 
au commandement du fort Saint-Ange : la remise du fort entre 
ses mains eut lieu, le 15 mars 1456, à une heure très-avancée 
de la soirée. Pour s*assurer la docilité du gouverneur, le Pape; 
Tarait menacé des peines les plus sévères en cas de résistance. 
Cette sorte de coup de main provoqua une agitation extraor- 
dinaire dans la ville : on ne parlait de rien moins que d'en 
appeler à un concile général*. Le fait est qu'à partir de ce 
moment la puissance des Borgia et des Catalans commença à 
se faire sentir d'une façon intolérable. 

Ayant entre leurs mains toutes les forces militaires et la 
police, ils en usaient et en abusaient sans pudeur. La justice 
avait fait place au bon plaisir; « il ne se passait guère de jour 
sans meurtre ou sans querelle, écrit un chroniqueur; on ne 

» MusTZ, t. I, p. 196, 207; t. II, p. 320. Marini (t. II, p. 146) donne 
une liste de fonctionnaires espagnols dont Caiixte III avait composé son entou- 
rage. — Les faTeurs accordées par le Pape aux églises de Valence et de Xativa 
sont énumérées, avec documents à l'appui, dans Villaxceva, t. I, p. 9, 18 et 
suiv., 51, 181 et suiv. ; t. II, p. 230 et suiv., 253 et suiv. (Les dates con- 
cordent avec celles des Reg. 4h61, (^ 305; 462, f» 8.) 

' Novitates curiœ Bomanœ (inéd.), de mara ou d'avril 1456 : ce manuscrit est 
contenu dans le vol. V des Reichstagsacteriy série Ansbach, f^ 61^. Ces actes, 
conservés aux Archives de l'Empire, à Munîcb, se trouvent actuellement aux 
Archives du cercle de Bamberg. M. Voigt (t. III, p. 118 et suiv.) a déjà 
cité le manuscrit que je vise ici en particulier. L'écriture en est tellement 
effacée que maint passage en est devenu difficile à déchiffrer : j'y ai relevé le 
passage suivant : « Gastrum S. Angeli, quod datum fuit a papa et collegio car- 
dinalium episcopo Lusinensi (il faudrait Lausannen.; voy. Archives secrètes du 
Vatican, Reg. 465 (inéd.), f*> 16 : * Georgius episc. Lausannen. constituitur 
castellanus castri Crescentii alia^ dicti S. Angeli de urbe » , daté du 21 avril 
1455. Cette note détruit l'hypothèse émise par VoiCT, op. cxt.)^ a quo papa sepe 
peciit, cistrum illc auteni dicitsibi decustodiendum assignatum tam per papam 
quam per coUegium, absque cuius auctoritate et scîentia non deceret sibi 
dimittere castrum, tandem dominica Judica (14 mars) hora tarda et suspecta 
videlîcet post XXIIII. horam diei papa misit pi*o dicto L[a]usan[ne]nsi , 
cuî cum comparuisset coram eo mandat sub excommunicationis, privationis 
et irregularitatis pénis, ut ad statum sibi castmm ad manus suas resignaret ; 
qui metu penanim castrum resignavit et liberum promisit dimittere illi quem 
depntaret; tune et quum res suas deportasset et ita feria secunda post Judica 
(15 mars) dimisit castrum, quod commendatum est cuidam Cathalano. Res 
hec maltos terret » , etc. 

11. 28 
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pouvait faire deux pas sans rencontrer des Catalans ' » . Le 
Pape, vieux et maladif, ne se doutait même pas de cet état de 
choses : les relations le disent positivement*. Sa grande afiaire 
était la g[uerre contre les Turcs , et, en abandonnant Tad- 
ministration intérieure de Rome à ses neveux chéris, il se 
figurait pouvoir vivre en parfaite tranquillité d'esprit à cet 
égard*. 

L'apparition répétée de maladies épidémiques n'était pas 
faite pour calmer l'agitation. Au commencement du mois de 
juin 1458, la peste sévit avec une telle violence que tous ceux 
à qui la chose n'était pas impossible cherchèrent leur salut 
dans la fuite. La plupart des cardinaux donnèrent l'exemple; 
on cite, entre autres, les cardinaux Jacques, infant de Portu- 
gal, Jean de Gastiglione, Philippe Galandrini et Piccolomini*. 
Ce dernier se rendit aux eaux de Yiterbe et occupa ses loisirs 
à la rédaction de ses Mémoires*. Le vieux Pape, au contraire, 
refusa de quitter Rome. Il attendait avec anxiété un événe* 
ment qui pouvait être, pour lui, d'une haute importance; je 
veux parler de la mort de son adversaire le plus acharné, 
Alphonse, roi de Naples; elle survint efiPectivement le 27 juin*. 

Alphonse, en mourant, avait légué son royaume à don 

^ Cronache Rom. y p. 25; GnEGOROVics, t. VII, 3* édit., p. 150. 

• Raph. Volaterh., lib. XXII, f» 234. 

' « Le Pape est aveu{;lé par son affection pour les Bor(|ia » , écrit ^icodème 
de Pontremoli : Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., ms. 1588, f^'93 
et suivants : Dépêche (inéd.) à François Sforza, datée de Florence, le 11 juillet 
1458. 

^ Archives d'État de Milan, Dépèches (inéd.) d'Otto de Carretto à François 
Sforza, datées de Rome, le 3 juin et le 1*' août 1458. 

^ VoiOT, t. II, p. 331; t. III, p. 1; Bâter, p. 35. J*ai vu, aux Archives 
d'État de Sienne, Concistoro, Lettere ad an., deux lettres (inéd.) du cardinal 
Piccolomini, datées « ex balneis Viterb. • , le 11 et le 18 juin 1458. 

^ Sur la date de la mort d* Alphonse, il existe des données très-différentes : 
voy. CiPOLLA» p. 4S7. Cependant l'exactitude de celle que j'indique dans le 
texte est parfaitement établie. Voyez : Bibliothèque nationale de Paris, fbndii 
ital., ms. 1588, f> 89 : Dépêche (inéd.) d'Antonio da Trezzo à François 
Sforza, datée de Naples. le 27 juin 1458; Bahcdi, Relaz,y p. 443, Dépêche de 
Sienne; Archives d'£tat de Milan, Cart. f;en., Lettre (inéd.) d'Ange Accîaiuoli 
à François Sforza, datée de Florence, le 2 juillet 1458 ( « Qui e per moite vie 
ch'il Re mori martedi a hore tre di nocte »), et Dépêche (inéd.) de Nicodème 
de Pontramoli, datée de Sienne, le l**" juillet 1458. 
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Ferranty son fils naturel; aussitôt que le Roi eut rendu le der- 
nier soupir, le prince monta à cheval et parcourut les rues de 
Naples avec tout Tappareil de la royauté ^ aux cris de : Vive 
le roi Ferdinand! mille fois répétés par la populace ^ Mais 
cette manifestation populaire n*en imposa nullement à ses 
ennemis. Bientôt^ l'opposition leva la tète de toutes parts. Les 
adversaires anciens et récents de la maison d'Aragon , résolus 
à lui arracher la couronne de Naples, Toffrirent au vieux 
René d'Anjou, comte de Provence, qui s'attribuait le titre de 
roi de Naples, et dont le fils, Jean, portait celui de duc de Ga- 
labre. René accueillit cette démarche d'autant plus volontiers 
que le Pape, suzerain de Naples, était l'ennemi déclaré de 
Ferrant et des membres de sa maison*. 

Dès qu'il eut reçu la nouvelle de la mort d'Alphonse, Ga- 
lixte III donna l'ordre d'arrêter l'ambassadeur de Naples et 
de l'enfermer au château Saint-Ange'. Mais celui-ci avait été 
informé des intentions du Pape, et, prévenu à temps du décès 
de son maître , i] avait aussitôt pris la fuite en toute hâte. Les 
agents chargés de s'assurer de sa personne trouvèrent donc la 
maison vide. Tout ce qu'il avait laissé fut confisqué. Dès le 
lendemain, le Pape tint un consistoire dans lequel il attribua 
l'évéché de Valence, avec ses revenus, s'élevant à dix-huit 
mille ducats, au cardinal Rodrigue, et l'évéché de Gérone à 
son dataire^; ces deux sièges étaient depuis longtemps l'objet 
d'un litige entre lui et Alphonse. Le litige portait encore sur 
une série de bénéfices restés vacants en attendant une solu* 



^ Bakchi, Relaz.y p. 443. Voy. fiibliotfaèqae nationale de Paria, la dépêche 
(iiicd.) d^Ant. da Trezzo, citée plos hant, 

2 R£CUO:(T, KL Schriften, p. 94; da même, Carafa v. Afaddaloni (Berlin^ 
1851), t. I, p. 14. 

' Tout ce paragraphe est emprunté à une lettre (inéd.) d'Antoine de Pîstoie, 
du 4 juillet 1458 : Bibliothèque Ambrosienne (voy. Suppl. de Tédit. allem., 
n^8i). La véracité de cet ambassadeur est confirmée par une dépêche (inéd.) 
de Nicodème de Pontremoli à François Sforza, datée de Florence, le 15 juil- 
let 1458 : Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., ms. 1588, f^ 94. 

^ Gosme de Monserrato : Mai, SpiciL, t. I, p. 283 et suiv. Ce Cosme est 
le même que le Catalan dont parlent VoiOT (t. III, p. 426) et Palackt (t. IV, 
1'* part., p. 410) comme intriguant pour obtenir Tévèché de Prague. (M. Frind 
[u IV, p. 43] prend ce mot de catalan pour un nom de fomille!) 

S8. 
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tion : dès le même jour, Galixte les distribua au cardinal Luis 
Juan et à d'autres membres de sa famille. Après son dîner, il 
eut avec les cardinaux Alain et d'Ëstoute ville une conférence 
qui se prolongea jusque vers le soir. 11 y déclara, entre autres 
choses, que, le royaume de Naples étant une dépendance de 
rÉglise, il se proposait de faire tout son possible pour en re- 
prendre possession, et qu'en tout cas don Ferrant ne pouvait 
pas ceindre la couronne; il ajouta encore qu'une fois rede- 
venu libre de disposer de ce royaume , s'il venait à lui être 
démontré qu'il appartenait au roi René, il le lui remettrait; 
sinon, il le donnerait en fief à celui qui lui paraîtrait le plus apte 
à le gouverner. Dès cette époque, le bruit courait qu'il se 
proposait de donner Naples à don Pedro. L'ambassadeur qui 
se fait, en cette circonstance, l'écho de l'opinion publique, 
ajoute que le Pape considérait son neveu comme un autre 
César. Ce détail se retrouve dans les relations d'autres ambas- 
sadeurs^ ; divers contemporains vont même jusqu'à prétendre 
que le Pape, escomptant la prise de Constantinople, destinait 
à son neveu le trône des empereurs d'Orient ou, tout au 
moins, celui des rois de Chypre*! Les intentions qu'on lui 
imputait au sujet du royaume de Naples sont moins invrai- 
semblables. Ce qui est certain, c'est que tous les e£Forts de 
Ferrant pour arriver à une réconciliation avec Calixte 111 se 
heurtèrent à un refus inébranlable de reconnaître ses droits à 
la succession'. Par une bulle publiée à Rome le 14 juillet, le 

* Archives d'£tat de Milan, Cart. {;en. : Dépèche (inéd.) de Nicodème de 
Pontremoli à François SForza, datée de Florence, le 4 juillet 1458 : Le Pape, 
dit-il, veut nommer gouverneur de Naples « cl suo Cesare novello, M. Bor{^«- 
Cf. ibid.y la dépèche (inéd.) de F. Calcaterra, datée de Castel Giabîleo, le 
24 août 1456. 

' VoiCT (t. III, p. 119, note) a réuni des passages en ce sens empruntri à 
diverses sources; on peut y ajouter : Niccola della Tdgcia, p. 70, et une dé- 
pêche (inéd.) d'Ant. da Trezzo à François Sforza, datée de Venosa, le 14 février 
1458, où nous lisons : « Credo che per la via di Roma la S. V. sia avisata 
some el papa a creato Mess. Borges suo nepote imperatore de Constantino- 
poli del ch' cl He ne ha avuto aviso certo e se ne e riso », etc. Archire} 
d*État de Milan, Pot. Est,, Napoli, IL 

* Voy. (Archives d'État de Milan) : les dépèches (inéd.) de Nicodème de 
Pontremoli, datée de Sienne, le i*' juillet 1458; d'Otto de Carretto, datées de 
Rome, le 12 et le 14 juillet 1458, et d'Antoine de Pistoie, datée de Rome, k 
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Pape réclama ses droits sur la portion du royaume de Sicile 
située en deçà du Faro, à titre de fief en déshérence. En 
même tempS; défense était faite à tous les sujets du royaume 
de Naples de prêter le serment de fidélité à aucun des préten- 
dants; tous ceux qui l'avaient prêté déjà en étaient déliés, et 
le Pape invitait les prétendants à venir plaider leur cause à 
Rome^ Il prit sur-le-champ ses mesures pour faire parvenir ce 
document à la connaissance de tous les habitants du royaume'. 
Le bruit courut qu'il avait réclamé à don Ferrant, sous les 
peines les plus graves , le versement immédiat des sommes 
léguées par Alphonse pour la croisade'. 

La publication de cette bulle jeta la consternation dans Rome 
comme dans Naples. A Rome, elle eut pour conséquence 
immédiate un renchérissement du blé. D'après une relation 
contemporaine, Tun des conservateurs aurait déclaré tout haut 
que, si le Pape commençait la guerre contre ISapIes, les 
Romains se verraient dans la nécessité de choisir de deux 
maux le moindre*. Mais Galixte III ne se laissa pas troubler 
par ce langage menaçant. Afin que Ton sût bien qu'il enten- 
dait tenir la main à l'exécution de sa bulle, il ordonna à don 



12 juillet 1458. Dans la dernière, il est dit : « El papa sta pure in oppinione 
di volere el Reame in le mane et per niente monstra voler consentire cbe 
Don Fernando sia Re. Dio voglia chVl papalista non si verifichi, cioé che 
questo papa se habia a la fine a trovare nudo, corne e descripto. <• Toutes ces 
dépêches, remplies de détails, sont adressées k François Sforza. 

> La bulle porte la date du 12 juillet 1458 : voy. Reg. 453, f^ 138. — Dans 
les textes publiés par Ratnald, ad a. 1458, n9 32, et par LuE5io, t. H, p. 1255 
et suiv., la fin manque, —r La date de la publication «N Rome ressort d*une 
lettre (inéd.) d'Antoine de Stroxzi à Louis de Gonzague, datée de Rome, le 

14 juillet 1458 (Archives Gonzague, à Mantoue), et d*une dépèche (inéd.) 
d'Antoine de Pistoie à François Sforza, datée de Rome, le 15 juillet 1458; 
dans cette dernière, nous trouvons un détail particulier, à savoir que la rédac- 
tion primitivement adoptée était beaucoup plus acerbe. J'ai trouvé cette dé- 
pêche à la Bibliothèque Ambrosienne de Milan, Cod. Z, 219, Suppl. 

• Archives d'État de Milan : Dépèche (inéd.) d'Antoine de Pistoie à Fran- 
çois Sforza, datée de Rome, le 24 juillet 1458. 

^ Archives Gonzague, k Mantoue : Dépêche (inéd.) d'Antoine de Strozzi 
(voy. plus haut), du 14 juillet 1458. 

^ Bibliothèque Ambrosienne : Dépêche (inéd.) d'Antoine de Pistoie, du 

15 juillet 1458, déjà citée; Archives Gonzague, à Mantoue : Lettre (inéd.) 
d'Antoine de Strozzi, du 14 juillet 1458. 
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Pedro de lever des troupes et de préparer une démonstratioii 
militaire contre Naples ' . 

Les dépêches des ambassadeurs du temps montrent à quel 
point l'esprit de Calixte III était monté contre don Ferrant; il 
ne pouvait pardonner au fils d'Alphonse d'avoir déjà pris le 
titre de roi dans les dépêches adressées par lui au Pape et aux 
cardinaux pour leur annoncer la mort de son père et son pro- 
pre avènement. Dans un entretien qu'il eut avec l'ambassa- 
deur de Milan, il traita don Ferrant de petit bâtard, fils de 
père inconnu. « Ce gamin, qui n'est rien du tout, dit-il, prend le 
titre de roi sans notre permission. Naples appartient à l'Église; 
c'est la propriété de Saint-Pierre. Alphonse ne voulut pas 
prendre le titre de roi avant d'avoir obtenu l'assentiment du 
Saint-Siège, et Nous, qui étions alors son conseiller. Nous 
Tavons confirmé dans cette manière de voir. Vous, dit-il 
encore, vous qui êtes de la Lombardie*, où le droit féodal est 
plus en vigueur que dans tout autre pays, vous savez très-bien 
qu'il n'a pas le droit de prendre le titre de roi; en admettant 
même qu'il fût le successeur légitime d'Alphonse, il n'en 
aurait pas moins besoin de Notre consentement pour prendre 
ce titre. En outre. Ferrant garde contre tout droit Terracine, 
Bénévent et d'autres villes encore qui appartiennent à l'Église. 
Beaucoup de personnes pensent que, rien que pour ce 
motif, Nous eussions dû agir encore plus sévèrement à son 
égard et lui dénier tout droit à la succession du feu Roi. Nous 
ne l'avons pas voulu, mais notre devoir est de défendre les 
droits de l'Église^ et c'est pourquoi Nous avons publié cette 
bulle sacrée; c'est un appel à la justice, qui peut être valable 
sur la terre comme au ciel. Nous y avons réservé ses droits 
comme ceux des autres prétendants, car il doit être fait justice 
à chacun. Si votre duc, pour qui Nous professons une extrême 
affection, nous laisse le champ libre. Nous serons victorieux, 
et Nous lui conférerons un titre plus élevé, comme cela a été 

1 Banchi, Relaz,, p. 444; Niccola dblla Tuccia, p. 68; ArchÎTes d*État 
de Milan, Dcpêclie (inécl.) de Nicodème de Pontremolî à François Sfbrza, da 
l*' juillet 1458 ; Bibliothèqae Ambrosienne, Lettre (tnéd.) des ambassadeurs 
milanais, du 24 juillet 1458 (voy. un peu plus loin). 

• Voy. plus haut, p. 397, note i. 
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notre désir constant; le duc ne doit pas faire cas d'un enfant 
qui n'est rien et que personne n'estime; on Nous a dit qu'en 
apprenant le contenu de notre bulle. Ferrant avait fondu en 
larmes; ses sujets ne veulent pas être excommuniés; aussi 
ont-ils décidé de Nous envoyer une députation pour Nous 
affirmer leur volonté d'appartenir à l'Église. Que don Ferrant 
renonce à son titre usurpé, qu'il se mette à notre discrétion, 
et Nous le traiterons comme nos propres neveux'. » 

Ferrant ne songeait à rien moins qu'à suivre la ligne de 
conduite suggérée par Galixte III. II convoqua le parlement 
à Gapoue et requit les barons du royaume de lui prêter assis- 
tance contre les prétentions iniques du Pape. On résolut d'en- 
voyer à Rome une ambassade pour interjeter appel contre la 
bulle du 12 juillet*. Par ordre de Ferrant, le messager chargé 
de répandre cette bulle dans le royaume fut saisi et reçut la 
bastonnade'. Au même moment, des diversions importantes 
se produisirent en sa faveur : le prince le plus puissant de 
l'Italie, François Sforza, duc de Milan, le reconnut comme 
roi, et blâma publiquement les procédés du Pape; d'un autre 
côté, Gosme de Médicis conclut un accord avec Sforza dans le 
but de mettre Ferrant à l'abri des menaces du Pape et de 
le soutenir contre les prétentions de la France^. 

I Bîbliotlièque Ambrosienne, :\ Milan, Cod. Z, 219, Sup. : Dépéclie (inéd.) 
d'Otto de Garretto et de Joli, de Caymia à Françoia Sforza, datée de Rome, 
le 24 juillet 1458. La lettre de Ferrant k Galixte III porte la date du i*' juil- 
let 1458 : voy. Zcrita, t. IV, p. 52 ^ Bibliothèque Ambrosienne, u Milan, 
Cod, cit. : Dépêche (inéd.) de l'évèque de Modène et d'Otto de Garretto, 
datée de Rome, le 8 juin 1458 : c'est le premier document où j'aie trouvé la 
preuve certaine des démarches Faites par Galixte III pour gagner le duc de 
Milan à ses projets sur le royaume de Naples. 

' Bibliothèque nationale de Pari^, fonds ital., ms. 1588, f^ 107 et suiv. : 
Rapport (inéd.) de l'ambassadeur de Milan au duc, daté de Gapoue, le 31 juil- 
let 1458. La question y est traitée h fond. 

* Archives d'État de Milan, Pot. Est. : Dépêche (inéd.) d'Antoine de Pistoie 
à François Sforza, datée de Rome, le 31 juillet 1458 : « Grcdo la S. V. hara 
intexo che quel maziero [sergente d'arme] che porto le boUe nel reame publi- 
cate qui contra el Re e ritornato a Roma a piedi senza denari e senza havere 
potuto prcsentare le bolle' ne anco reportarli in dreto, ha solameute reportato 
certe bastonate. * 

^ SiuoNETTA, p^ 685 et suivantes; Meuscoe^i, Comment. Pu II, p. 411; 
cf. Cncvosfi, p. 184; voy. encore Buser, p. 90. 
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La question napolitaine était ainsi arrivée à Tétat suraigu, 
et personne ne pouvait prévoir quelles complications allaient 
en sortir, quand la mort de Calixte III bouleversa la situation 
de fond en comble. 

Au printemps, le Pape avait fait une grave maladie, mais il 
s'était rétabli et remis aux a£Faires avec son énergie ordinaire'. 
Cependant, à partir du commencement de juillet, on remar- 
qua chez lui une décroissance générale des forces; vers le 
milieu du mois, son état empira au point qu*il fallut arrêter 
toutes les afiPaires du gouvernement. Le 21 , il eut une attaque 
de goutte d'une violence extraordinaire ; la fièvre ne le quittait 
pas; on Tattribuait à la tension d'esprit avec laquelle il sui- 
vait la question napolitaine : cette complication, doublement 
grave chez un octogénaire, laissait peu d'espoir de le con- 
server. Ce fut aussi l'avis des médecins*. 

Le 30 juillet, le bruit de la mort du Pape se répandit dans 
Rome. Aussitôt il se produisit une explosion de haine contre 
les Catalans : la populace se mit à pourchasser ces étrangers 
en pleine rue; un jeune Catalan succomba même sous les 
coups. La situation paraissait tellement tendue que les mar- 
chands florentins, les riches prélats et les gens de cour s^occu- 
pèrent de mettre leur fortune en sûreté '. 

Cependant la nouvelle était Gausse : il était même survenu 
une légère amélioration dans l'état du Pape. Le 1*^ et le 2 août, 
elle se confirma d^une façon marquée, mais, dès le 3, la 
fièvre le reprit avec une telle intensité que l'on dut renoncer 

' Archives d*Etat de Milan, Lettres (înéd.) d*Otto de Garretto à François 
Sforza, datées de Rome, le 4 et le 8 janvier 1458; Archives Gonzagne, à 
Mantoue : Dépêche (inéd.) d*AnConias Gatabenus à Louis de Gonzagae, datée 
de Rome, le 18 avril 1458. 

* NiccoLA DELLA TucciA, p. 68 ; Archivcs d*£tat de Milan : Lettres (inéd.) 
d'Antoine de Pistoie à François Sfbrza, datées de Rome, le 5K4 et le 26 jaillet 
1458. Archives Gonzagne, à Mantoue : le 28 juillet, Antonius Gatabenus écrit 
à Louis de Gonzague que le Pape souffre depuis environ huit jours • de 
4 infermitate, de febre, de fianchi, de renella e non digerisse alcuna cosa, cosi 
corne intra il cibo cosi ussisse ■ (inéd.). 

* Archives d*£tat de Milan, Pot. Est. : Dépêche (inéd.) d'Antoine de Pistoie 
à François Sfbrza, datée de Rome, le 31 juillet 1458. L'ambassadeur a vu de 
ses propres yeux le peuple massacrer ce Gatalan, aux cris de : « A mortle 
Gatalan! • 
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à tout espoir de guërîson^ Telle était cependant Ténergie de 
ce vieillard, qu'il fut difficile de lui faire comprendre que 
sa fin approchait. Quand le cardinal Antoine de la Gerda le 
prévint que les médecins Tabandonnaient et qu'il était temps 
pour lui de songer à son âme et de se préparer à la mort, 
comme il convient à un Pape, il répondit qu'il n'était pas dit 
qu'il dût mourir cette fois. Il se décida pourtant à demander 
le Saint Viatique le 1" août*, et, le 4, il reçut l'Extréme- 
Onction'. 

On peut dire que l'indomptable énergie dont il avait donné 
tant de preuves ne l'abandonna pas un instant jusqu'à son 
dernier soupir. Sur son lit de mort, il continuait à s'occuper 
d'affaires. Le 26 juillet, étant déjà alité, il tint un consistoire^. 
Le 31, il prit encore une décision importante qui démontre 
quel empire exerça sur lui jusqu'au dernier moment son 
affection pour ses parents. A la mort d'Alphonse, les terri- 
toires de Terracine et de Bénévent étaient revenus à l'Église ; 
c'étaient deux vicariats vacants : il les donna à son cher don 
Pedro*. S'il feut en croire la relation de l'ambassadeur de 
Milan, les cardinaux donnèrent leur approbation à cette nomi- 
nation, par crainte d'être envoyés au château Saint-Ange s'ils 
s'étaient permis une contradiction. 

Le 1*' août, Galixte III conféra le siège archiépiscopal de 
Naples au cardinal Tebaldo, frère de son médecin. En même 
temps, il annonça son intention de créer quatre ou cinq 



1 Archives d*Ëtat de Milan, Pot. Est. : Dépêche (inéd.) d'Otto de Carretto, 
datée de Rome, le 1*' août 1458 : « Lo S*® N. S. Papa ha stato e he in gravîa* 
«ima infermita in modo che (pa tre volte he stato tenuto per morto et sex- 
tima per ogniuno non campera moltl di. Da heri in qua he alquanto meglio- 
rato, ma non co«a che daghi speranza de molta vita. » Ibid., Gart. gen. : Le 
3 août, le même ambassadeur écrit : « Non e da sperare de la sainte sua ■ 
(inéd.). 

* Bibliothèque Ambrosienne : Relation (inéd.) d* Antoine de Pistoie, du 
2 août 1458. 

' Bibliothèque Ambrosienne : Dépêche d*Otto de Carretto, du 5 août 1458 : 
▼oy. Suppl. de l*édit. allem., n* 83. 

* Archives d*£tat de Milan : Dépêche (inéd.) d'Antoine de Pistoie à Fran- 
çois Sforza, datée de Rome, le 26 juillet 1458. 

* fioROiA, Benevento, t. III, p. 386 et suiv. 
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nouveaux cardinaux, dont deux « Catalans » et deux Romains. 
Cette perspective suscita une vive opposition dans le Sacré 
Collège. Le soir mémey les cardinaux d'Estouteville, Orstni, 
Barbo> de Mella et Alain tinrent un conciliabule dans le palais 
de ce dernier. « II paraft, écrit un ambassadeur présent en ce 
moment à Rome, qu'ils ont résolu de ne pas mettre le pied 
dans le palais du Pape et, en général, de ne pas passer le 
Tibre, aussi longtemps que le château Saint-Ange n'aura pas 
été remis au Sacré Collège. En outre, ils' ont décidé de ne 
pas donner leur assentiment à la nomination de nouveaux 
cardinaux *• v 

La fermentation ne régnait pas seulement parmi les princes 
de rÉglise : l'agitation provoquée par la nouvelle de la fin 
prochaine du Pape s'était répandue dans toutes les classes de 
la société, à Rome et dans les provinces '. La conduite de l'am- 
bassadeur envoyé à Rome par don Ferrant, pour interjeter 
appel de la sentence de Calixte III, fut encore un nouvel élé- 
ment de trouble : dès son arrivée (2 août), il fit afficher sur 
les portes de Saint-Pierre son appel, adressé soit au nouveau 
Pape, soit à un concile, et il déclara hautement que, si les car- 
dinaux ne consentaient pas de bon gré à l'entendre, il saurait 
s'arranger avec les Romains *. 

Dès la fin de juillet, le Sacré Collège avait désigné une 
commission chargée du maintien de l'ordre ; elle était com- 
posée de quatre membres pris dans son sein, les cardinaux 
Bessarion, d'Estouteville, Alain et Barbo. Elle se réunissait 
tous les jours. Une de ses premières mesures fut de faire occu- 
per le Capilole par une troupe de deux cents hommes, sous le 

1 Bibliothèque Ambrosienne : Relation (inéd.) d* Antoine de Pistoie, du 
2 août 1458. Cf. ArchiTea d*Ëtat de Milan, Dépêches (inéd.) d*Otto de Car- 
retto à François Sforza, datées de Home, le i**^ et le 5 août 1458 (Suppl. de 
redit, allem., n^ 83). Dans celle du 1*' août, l'ambassadeur écrit, au sujet des 
cardinaux : •< Il cardée Orsino ne Colon na non yanno a palazo da otto dî in 
qua et questo per dubio che essendo essi cum li altri tuti cardinal! in palazo 
non fnseno detennti per Borges ■ , etc. 

* Archives Gonzague, à Mantoue : Dépèche (inéd.) d'Antonins Catabenos, 
du S8 juillet 1458 : « Tnta questa terra è in comotionc. • 

' Archives Gonzague, à Mantoue : Lettre (inéd.) d* Antoine de Strozst à 
Louis de Gonzague, datée de Rome, le 4 [août] 1458. 
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commandement de rarchevôque de Baguse'. Cette précau- 
tion prise, la commission s'occupa activement d'entrer en 
arrangement avec don Pedro Borgia. La chose marcha plus 
facilement qu'on ne s'y fût attendu. Éclairé par son frère 
Bodrigue, qui eut dans cette circonstance une heureuse in- 
fluence sur lui *, don Pedro comprit qu'il y aurait péril pour 
lui à prolonger son séjour à Bome; en conséquence, il remit 
aux cardinaux toutes les places fortes dont il avait le gouver- 
nement, y compris le château Saint-Ange, et reçut en échange, 
en monnaie sonnante, une somme de vingt-deux mille ducats, 
montant d'un legs constitué en sa faveur par Calixte III. On 
fit sur-le-champ prêter par ses troupes le serment de fidélité 
au collège des cardinaux, entre les mains du vice-camerlingue, 
sans en parler au Pape. Les cardinaux n'avaient pas oublié 
de mettre en sûreté le trésor de l'Église : il contenait, en ce 
moment, cent vingt mille ducats '. 

Dans ces circonstances, les Orsini manifestèrent contre don 
Pedro une animosité extrême, dont les motifs sont faciles à 
comprendre. Ce n'était un secret pour personne qu'ils cher- 
chaient par tous les moyens à le faire périr : quelque chemin 
qu'il prit, parterre ou par eau, il risquait de tomber dans quelque 
piège tendu parleurs soins. Dans quelques endroits, l'irritation 
du peuple contre les Catalans, libre de se manifester, se tra- 
duisit en actes de plus en plus violents; à Bome, les « étran- 
gers qui tombaient entre les mains de la populace étaient 

' Archives d'État de Mîlan, Pot. Est. : Dépêche (înéd.) d*Antoinc de 
Pistote h François Sforza, datée de Rome, le 31 juillet 1458; Archives Gon- 
za|rue, à Mantoue, Lettre (îoéd.) d'Antonius Gatabenus à Louis de Gonzague, 
datée de Rome, le 1*^ août 1458. 

* Ce détiil intéressant ressort de la dépêche (inéd.) d*Antonius Cntahenas, du 
l*' août 1458, citée à la note ci-dessus (Archives Gonzagne, à Milan). Par- 
lant de don Pedro, fambassadenr écrit : « che intendeva fare moite cote se 
non fu9se stato il vicecancellicre suo fratello che non ge a voluto consentire. » 

' Bibliothèque Ambrosienne : Lettre (inéd.) d'Otto de Carretto, du 5 août 1458 
(Suppl. de redit, allem., n? 83). Le même ambassadeur écrivait, le 1*' août 
i4«S8, au sujet du trésor de l'Église : « Il cardinal Yliardense (Antoine de la 
Cerda) he deputato a star al palazo a la guardia de molti denari sigilati a 
nome del colcgio Je consensu Pape in una cassa in la camora desso papa ; 
pur non se move ditta cassa de mano de chi era prima. » Archives d'État 
de Milan, Pot. Est. 
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écharpés ' « . Don Pedro ne se dissimulait pas qu^il n^exislait pins 
pour lui aucune sécurité , d^autant plus que ses troupes étaient 
composées en grande majorité d^Italiens et que la manière 
dont il les traitait n'était pas de nature à Fen (iaire aimer. Dès 
la fin de juillet, on prévoyait qu'il ne tarderait pas à fuir un 
séjour aussi dangereux, que celui de Borne; on pensait qu'il 
irait chercher un refuge à Spolète, pour y attendre les résul- 
tats de l'élection du nouveau Pape *. 

Ces prévisions n'étaient qu'à moitié justes. Il partit effecti- 
vement le 6 août, à la pointe de jour, et, s'il réussit à échapper 
sain et sauf, il le dut à l'assistance active du cardinal Barbo; 
ce dernier, lié d'amitié avec les Borgia, était, en outre, inspiré 
par le désir d'empêcher une effusion de sang. Il s^agissait 
d'échapper aux embâches des Orsîni : aucune mesure de pré- 
caution ne pouvait donc être de trop. Don Pedro monta à che- 
val à trois heures du matin, en compagnie de son frère Ro- 
drigue, caché sous un déguisement, et du cardinal Pietro Barbo ; 
celui-ci lui avait procuré une escorte de trois cents cavaliers 
et deux cents hommes à pied; toute cette troupe sortit de 
Rome par la porte du château Saint-Ange et prit la direction 
du Ponte Molle; arrivée à quelque distance, elle revint brus- 
quement sur ses pas, rentra dans Rome par la porte du Peu- 
ple, observant un silence profond, et de là, hâtant le pas et 
passant autant que possible par les quartiers les plus déserts, 
elle gagna la porte Saiut-Paul. Tout marcha à souhait. Une 
fois hors des murs, les cardinaux Rodrigue et Barbo prirent 
congé de don Pedro, après avoir donné ordre aux soldats de 
l'escorter jusqu'à Ostie. Mais les haines amassées contre lui 
étaient si vives, que les soldats refusèrent de l'accompagner 
plus loin'. En vain les cardinaux invoquèrent l'autorité du 
Sacré Collège, presque tous persistèrent dans leur refus : «Jus- 
qu'au dernier valet d'écurie, dit un ambassadeur, pas un ne 

* Lettre(inéd.)J'Otto de Carretto da 5 août 1458(Sappl. de l'édit. allem. , n^ 83). 

* Archives d*£tat de Milan, Pot. Est. : Dépêche (inéd.) d* Antoine de 
Pistoie à François Sforza, du 31 jnillet 1458. 

' Ces détails sont empruntés à une lettre (inéd.) d*Otto de Carretto à François 
Sforza, datée de Rome, le 6 août 1458 : Bibliothèque Ambrosienne, Cod. Z, 
119, Sap. Cf. MuRATORi, t. III, f part., p. 1003. 
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voulut rester avec lui^ » A Ostîe, don Pedro trouva de nou- 
velles difficultés : par son ordre, une galère devait Ty attendre 
toute prête à partir; on y avait chargé de l'argent et divers 
objets de valeur, envoyés à l'avance. Mais il eut beau la cher- 
cher des yeux, il ne vit rien; elle s'était éclipsée depuis long* 
temps. Ainsi abandonné de tous, il fut réduit à se jeter dans 
une barque qui le conduisit à Civita-Vecchia*. 

Le cardinal Rodrigue montra plus de cœur que son frère. 
Il était de ceux qui avaient quitté Rome au mois de juin pour 
fuir la peste. Réfugié à Tivoli, il y reçut la nouvelle de la fin 
prochaine de son oncle; il reprit sur-le-champ le chemin de 
Rome, où il rentra dans la nuit du 25 au 26 juillet'. Aban- 
donné de tous ses serviteurs au milieu du désordre général, il 
vit son magnifique palais mis au pillage par une populace en 
délire. 11 est indéniable qu'en rentrant dans la ville après avoir 
aidé à la fuite de son frère, il donna une preuve d'intrépidité 
peu commune. L'auteur de la Chronique de Viterbe^ dont les 
informations sont généralement sûres, rapporte que, de la 
porte Saint-Paul, le cardinal se rendit à Saint-Pierre, où il 
voulait prier pour le Pape mourant et abandonné *. 

Pendant quinze jours, Galixte III fut entre la vie et la mort ; 
enfin, le 6 août, jour de la fête de la Transfiguration de Notre- 
Seigneur, instituée par lui, vers le soir, Dieu daigna mettre 
fin à sa longue agonie *. 

' Bibliothèque Âmbrosienne, toc, cii. : Dépêche (inéd.) d* Antoine de Pistoie 
à François Sforz.i, datée de Rome, le 6 août 1458. 

* Archives d'État de Milan, Relation (inéd.) d'Otto de Garretto à François 
Sforza, du 12 août 1458. Cf. Archives Gonzague, à Mantouc : Lettre (incd.) 
de Giov. Fr. de Balneo à son frère, le comte de Modigliana, datée de Todi, 
le 24 août 1458. — Don Pedro ne survécut pas lon(i[tenips à sa chute. Il mourut 
le 26 septembre dans la citadelle de Civita-Vecchia, où il s'était réfa{;ié : Nie- 

COLA DKLLi TcCCIA, p. 257. 

' Archives d'Etat de Milan, Dépêche (inéd.) d'Antoine de Pistoie à François 
Sforza, datée de Rome, le 26 juillet 1458 : a Monsi{(nor Vicecancellero che 
era fuzito el mal aère a Tiboli e tornato questa nocte a Roma a 7 hore. Misser 
Borges non raxona più di parti re. » — Le frère de Rodrigue, Luis Juan, 
ne quitta Bolo{;nc que le 4 août (Cronica di Bologna, p. 726) et arriva à 
Rome le 11 : voy. Archives secrètes du Vatican, Àcta consist, 

* NlCC0L4 DELLA TuGClA, p. 256. 

* Bibliothèque Ambrosienne, Dépèche (inéd.) d'Antoine de Pistoie h François 
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Abstraction £aite de son népotisme, Calixte III mérite de 
conserver an renom glorieux. Placé en présence de la question 
la plus grave de son siècle, la défense de la civilisation occi- 
dentale menacée par les progrès de la puissance turque, il tra- 
vailla à la résoudre avec une persévérance et une activité qui 
eussent pu servir de modèle à toute la chrétienté ; ce fut son 
grand mérite. On doit aussi lui tenir largement compte de ce 
que jamais les travaux et les soucis de la guerre et de la poli- 
tique ne lui firent négliger les affaires intérieures de TÉglise 
et ne rempéchérent de s'appliquer avec énergie à la destruc- 
tion des hérésies '• 

Dés que la mort du Pape fut constatée, l'agitation redoubla 
dans Rome. Tous les ennemis des Borgia, les Orsini en parti- 
culier, poussèrent un cri de joie. Les Catalans avaient déjà 
presque tous pris la fuite ; ceux qui ne l'avaient point encore 
fait durent chercher des cachettes dans des lieux écartés, car 
la populace furieuse se ruait sur les maisons habitées par les 

Sforza, da 6 août 1458 (Soppl. de l'édit. allem., n® 84). Niccola oella Tue- 
CIA (p. 256) raconte Tabandon honteux dans lequel le Pape mourant fut laissé 
par son entourage. Le cardinal Rodrigue 6t seul exception. Ce fut lut aussi 
qui fit élever à son oncle, dans la chapelle ronde de Saint-André, adjacente 
à Saint- Pierre, un magnifique tombeau de marbre dont on voit encore les 
fragments dans les grottes vaticanes : voy. Torrigio, Sacre grotte, p. 94 et 
suiv. ; Ca^celliebi, Secret., p. 1124 et suiv., etc. (voy. Tlndex); Mcictz, t. I, 
p. 212; Di? CaesxE, t. Il, p. 333. — Au cours des travaux de reconstruction 
de Saint-Pierre, on exhuma les restas de Calixte III (1586) et on les trans- 
féra dans un autre endroit de Téglise, où ils restèrent juâqu*en 1605 : BibL 
Hisp., t. II, p. 274. Enfin, en 1610 eut lieu la translation des restes de 
Calixte III et d'Alexandre VI à Sainte-Marie de Monserrat, église nationale 
des Espagnols. On voit dans la première chapelle latérale, à droite^ un mo- 
nument funéraire moderne, avec les médaillons des deux Papes. Ciacomus 
(t. II, p. 087) a publié un dessin du tombeau primitif. Il existe à la Biblio- 
thèque Valiicellane, Cod. H. 71, f^ 343, un manuscrit intitulé : Discursus 
de Calixti HI pape corpore (inéd.); il ne nous a rien appris de nouveau. Un 
document très-intéressant est l'inventaire des livres trouvés dans le cabinet de 
Calixte III, publié par Mcntz, t. I, p. 213-218 : il ne contient presque exclu- 
sivement que des titres d'ouvrages de religion ou de jurisprudence, et l'on 
peut, d'après cela, se faire une idée assez exacte de la tournure d'esprit de ce 
Pape. 

> fiERNiRO, t. Il, p. 172 et suiv., 177; Bull, ord, prœdic, t. III, p. 359 et 
suiv., 368 et suiv.; Bzovius, t. XVII, p. 144, 226 et sùiv. Voy. encore : 
Freib» KirckenUxikon, t. II, 2* édit., p. 1709 et suiv. 
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Espagnols et même sur celles des Romains connus pour leur 
attachement au parti des Borgia. Le cardinal Barbo lui-même 
faillit être victime de cette explosion de haine; les Romains 
ne lui pardonnaient pas d'avoir favorisé la fuite de don Pedro '. 
En se répandant à Textérieur, ce mouvement de réaction 
violente contre les étrangers espagnols donna lieu à des e£Fu- 
sions de sang. A Viterbe, il y avait déjà eu des désordres le 
l*"" août*. A Gastelnuovo, le gouverneur de la place fut tué 
par Etienne Golonna; celui de Nepi eut le même sort*. Dans 
quelques villes, telles que Civita-Castellana, Fabriano, Ascoli, 
et autres, le peuple se souleva aux cris de : « Vive TÉglise ! » 
Avec l'assentiment du collège des cardinaux, les Orsini reprirent 
possession de San Gregorio, qui leur avait été enlevé par don 
Pedro ^. Piccinino profita de Toccasion pour faire encore par- 
ler de lui. Ayant été informé de la mort prochaine du Pape, il 
s'était hâté de conclure un armistice avec Malatesta. Tranquille 
de ce côté, il se jela sur les États de TÉglise. Dés le 15 août, 
il se. montrait devant les murs d'Assise, dont le gouverneur 
catalan lui livra les clefs à prix d'argent. Partant de là, il 
s'empara successivement des places de Gualdo, Nocera, Beva- 
gna, etc., et vint établir son camp devant Foligno. On pensait 
qu'il était d'accord avec le roi de Naples et que celui-ci l'avait 
lancé en avant dans le but d'arracher par force la reconnais- 
sance de ses droits, de faire peur aux cardinaux et d'empêcher 
l'élection d'un cardinal français *. 

> NiGCOLA DELLA TrcciA, p. 256; Bibliothèque Ambrosienne, loc, cit. Dé- 
pêche (înéd.) d'Otio de Garretto à François Sibrza, du 6 août 1458 ; Dépêche 
(inéd.) d*Antoine de Pistoie, du 6 août 1458 (Suppl. de Tédit. allem., n^ 84); 
Archives Gonzague, à Mantoae, Dépêche (inéd.) d'Antonias Catabenus à 
Louis de Gonzague, du 6 août 1458 : « Qnestt Calhclani sono tutî in fuga. » 

* NiCGOLA DBLLA TUCCU, p. 69. 

' Bibliothèque Ambrosienne : Dépêche (inéd.) d'Antoine de Pistoie à Fran- 
cis Sforza, datée de Rome, le 6 août 1458. 

^ Archives Gonzague, à Mantoue, Dépêche (inéd.) d'Antonius Catabenus, du 
19 août 1458 ; NiccoLà della Tuccia, p. S57. 

^ Archives Gonzagne, à Mantoue : Licttre (inéd.) de Giovanni Francesco de 
Balneo k son frère, datée de Todi, le 24 août 1458 : • Ello non fa guem veruna 
al paese... solaroente cercha con piacevoleze senza bombarde, senza com- 
batere havere qualche terra se la puà havere, et tutte li terre de la chiesa 
onde el vada gli danno vituarie. Per ogniuno se crede che la Maesta del Re 
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Les cardinaux avaient commencé à s'occuper de l'électioQ 
du futur Pape pendant la dernière semaine de juillet \ Dans 
le même moment, il se faisait déjà un échange actif de vues 
sur le même sujet entre les cabinets italiens. En effet, du choix 
à faire pouvaient découler bien des conséquences graves : le 
futur Pape serait-il Italien, Espagnol ou Français? ami des 
Orsini, ou des Golonna"? Dans la question de la succession au 
trône de Naples, prendrait-il parti pour la dynastie d'Aragon 
ou pour la dynastie française? Poursuivrait-il à outrance la 
guerre contre les Turcs? Serait-il d'humeur belliqueuse ou 
pacifique'? Autant de questions d'un intérêt palpitant. 

Les cardinaux n'avaient pas oublié ce qui s'était passé au 
dernier conclave, d'où était sorti un Pape étranger, et il paraît 
que l'entente se fit promptement entre eux pour poser la can- 
didature de l'un des membres du Sacré Collège, le cardinal 
Capranica. C'était un choix contre lequel aucun parti ne pou- 
vait soulever une objection sérieuse. Un ambassadeur dit 
positivement, dans son rapport, que l'accord se fit unamme- 
ment sur ce nom, entre tous les cardinaux, italiens et non ita- 
liens, partisans des Orsini et partisans des Colonna '. 

Le puissant duc de Milan se montra l'un des plus chauds 
partisans de la candidature de Capranica. Écrivant, le 2 août, à 
ses ambassadeurs à Rome, il leur disait : « Nous désirons que 
vous apportiez à cette affaire tout votre zèle et toute votre 
habileté et que vous ne négligiez rien pour obtenir l'accom- 
plissement de nos souhaits, tout en évitant, naturellement, 
de manquer aux bienséances. Nous excluons tout autre can- 

sia stata casone de la venu ta saa, prima per metere paura al colegio de H car- 
dinali et oviare che non se facesse yeruno papa Franzoso, deinde se présume 
chel lo habia fatto fare per havere le bolle del Keame « , etc. Voy. Niccola 
DBLLu Tdccia, p. 257 ; Cristofani, p. 317 et suit. 

' Archives d'État de Milan, Dépèche (inéd.) d*Antoine de Pistoie à François 
Sforza, datée de Rome, le 26 juillet i458 : « Per li cardinali si comincia a 
fare de le pratiche circha el papato. » 

2 VoiGT, t. III, p. 3. 

* Archives d*£tat de Milan : Dépêche (inéd.) d*Otto de Garretto h François 
Sforza, en partie chiffrée, datée de Rome, le 26 juillet 1458; Bibliothèque 
Ambrosienne : Dépêche (inéd.) du même, du 14 août 1458(Suppl. de i*édit. 
aliem., n» 86). 
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, didat*. » Le leDdemain, Simonetta, rhomme de confiance du 
lete . . . 

*duc, répétait le môme ordre, en insistant sur ce point que 

Gapranica était non-seulement le prélat le plus digne de tout 

le Sacré Collège, mais aussi le plus apte à accomplir dans 

' ' rÉglise les.réformes nécessaires*. Le roi de Naples, travaillé 
^ dans le même sens, manifesta également des dispositions 
favorables à Gapranica'. 

^ Pour comprendre Tunanimité surprenante de tous ceux 
qu'intéressait de près ou de loin la prochaine élection, il suffit 

^ de se rappeler la pureté de mœurs et les qualités rares de 

^'''' Gapranica; ce cardinal était dans toute la force du terme un 
grand homme. 

Dominique Gapranica était né, pendant le jubilé de 1400, 
dans la petite ville du même nom, voisine de Palestrina *. Bien 
que peu fortunée, sa famille était sur un pied d'amitié avec les 
Golonna. Dominique témoigna, dès la plus tendre jeunesse, un 
grand désir de s'instruire : à Tàge de quinze ans, il était déjà 
en état d'entrer à l'université de Padoue, où il se proposait de 
se livrer à l'étude du droit civil et du droit canon. Il y suivit, 
avec Nicolas de Gusa, les leçons de Césarini. 11 ne tarda pas à 

> Bibliotbèque Ambrosienne : Minute <]*ane Instruction (inéd.) chiffrée de 
François Sforza pour Otto de Carretto, datée de Milan, le 2 août 1458 : il 
est dit à la fin : « Questa inttructione non monstrarete ad persona alcuna, 
sed sit solum apud vos. n Cf. ibid,. Dépêche (inéd.) d*Otto de Carretto, datée 
de Rome, le 12 août 1458. Petrucelli, t. I, p. 273 et suîv. 

* Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., ms. 1588, f> 113 : Lettre 
(inéd.) de Cecco Simonetta à Otto de Carretto, datée de Milan, le 3 août 1458. 

* Petrucelli, t. I, p. 274; Archives d*£tat de Milan, Pot. Est. : Dépèche 
(inéd.) d*Antoine da Trezzo, ambassadeur de Naples, à François Sforxa, 
datée de Teano, le 10 août 1458 (le nom de Capranica est chiffré). 

^ Pour les pages qui vont suivre, j*ai puisé mes rensel{;nements d*abord 
dans la monographie de Catauivus, devenue très-rare, puis dans diverses 
autres sources, telles que : les biographies de Capranica par Battista Poggîb 
(Balozb, Aftree//., t. III, Paris, 1680) et par Vespasiano da Bisticci (Mu, 
SpicU.f t. I, p. 185-191), et V Oratio funebris prima die exequiarum domini 
card. Firmani édita per Nieolaum prœsulem Ortanum olim Catanzanum (voy. 
plus haut, p. 193, note 1) creato Pio pont, H nondum coronato Home in 
Minerva tpectante universali curia et populo Rom, sub a*^ dom. 1458 (inéd.) 
(Cod. Vatic. 5815, f** 13«32^). Ce document renferme nombre de traits carac- 
cérittiques (pour abréger je me bornerai, dorénavant, k citer le Cod.). ^ Sur 
la famille de Capranica, voy. Adiiiolfi, t. I, p. 45, 121 ; et Bibliothèque 
Vaticane, Cod. Vatic. 7971 (inéd.). 
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se former entre le maftre et relève des liens d*affectioQ 
mutuelle qui se resserrèrent encore davantage par la suite, à 
partir du jour où tous deux, compris dans une même promo- 
tion, eurent reçu la pourpre. Passé à l'université de Bologne, 
Capranica poursuivit ses études juridiques avec une ardeur 
extraordinaire : comme il ne s'accordait qu'une somme de 
repos aussi restreinte que possible, il arrivait souvent que le 
sommeil le surprit penché sur ses livres. II menait de front 
Tétude des arts libéraux avec celle de la jurisprudence. La 
richesse de ses facultés intellectuelles lui donnait une supé- 
riorité marquée sur tous ses condisciples et en faisait le favori 
de ses maîtres ; on lui prédisait dès lors le plus brillant avenhr. 
Sa modestie était si grande, qu'une question posée par un 
ancien suffisait pour le faire rougir '. Pendant le temps de ses 
études, on ne le vit jamais prendre part à aucune réjouissance 
publique ni à aucun banquet; aussi obtint-il, à vingt et un ans, 
le grade de docteur; il n'y a pas lieu d'en être surpris. Martin V 
résidait alors à Mantoue; il était très-bien disposé en faveur 
de la famille Capranica, et, connaissant les mérites de Domi- 
nique, il l'attacha, malgré son jeune âge, à la trésorerie aposto- 
lique. On dit que ces nouvelles occupations n'ôtèrent rien à 
Capranica de son zèle pour l'étude; d'après les mêmes témoins, 
ses auteurs préférés étaient saint Augustin, saint Jérôme, 
Cassien et Sénèque *. 

Plus Martin V voyait de près le jeune fonctionnaire, plus il 
appréciait son érudition extraordinaire et ses rares vertus. 
C'est ce qui explique pourquoi il plaça la pourpre sur les 
épaules de Capranica alors que celui-ci n'avait encore que 
vingt-trois ans. Cependant, dans la crainte de susciter des 
envieux au jeune cardinal, il ajourna la publication de cette 
promotion*. 

En attendant, Martin Y confia à Capranica diverses missions 



» Cod. Vatîc. 5815, f» 15. 

9 God. Vatic. 5815, f> 16 ; Baluzb, t. III, p. S28. — Sur les « clerici Gamere 
Apon. «, voy. MoRONi, t. VII, p. 6 et suiv. ; t. XI, p. 182 et siût. ; Bas- 
OEv, p. 350 et smv.f 357 et suîv. 

* Voy. plua haut, yol. I, p. 269 et suîv. 
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difficiles où celui-ci déploya un talent hors ligne; chargé du 
commandement des troupes pontificales, il s'acquitta de cette 
tâche avec la même distinction. Le Pape le nomma alors gou- 
▼erneurde Pérouse: dans ce nouveau poste, Gapranica donna 
de telles preuves d'équité, de modération, de désintéressement 
et de bonté, que la population le vénérait comme un père^ 
Au commencement de novembre 1430, eut lieu la dernière 
promotion de cardinaux £aite par Martin V : à cette occasion, 
la nomination de Gapranica fut publiée en même temps que 
celle des cardinaux Ram, Prosper Colonna et Césarini. Cette 
nouvelle fut accueillie avec les plus vifs témoignages de joie 
par les amis du jeune prélat; plusieurs cardinaux, parmi les- 
quels on cite Albergati et le grand Césarini, le félicitèrent dans 
les termes les plus chaleureux, a Je prie TAuteur de tout bien, 
lui écrivit Césarini, d'accroître de jour en jour les vertus par 
lesquelles vous avez mérité la pourpre. Puisse Dieu, après 
avoir permis que nous fussions élevés simultanément à cette 
dignité sur la terre, nous faire la grâce d'avoir aussi un jour 
ensemble part à la gloire céleste *. » 

Gapranica se proposait de se rendre sous peu à Rome, pour 
remercier le Pape et recevoir le chapeau et Tanneau, mais 
l'agitation qui régnait à Pérouse le contraignit d'ajourner ce 
voyage. Sur ces entrefaites, Martin V mourut. A la première 
nouvelle de la mort du grand Pape qui avait été son protec- 
teur, Gapranica prit le chemin de Rome, dans Tintention de 
prendre part à l'élection de son successeur. Cependant, 
comme il tenait à ne blesser aucun des membres du Sacré Col- 
lège, il s'arrêta à Saint-Laurent hors les murs, et envoya une 
députation de trois personnes prier les cardinaux de l'admettre 
au conclave. Cette conduite était prudente, car il avait des 
ennemis, et ceux-ci n'avaient pas perdu leur temps pour tra- 
vailler activement contre lui. Ils exploitèrent d'une façon 
odieuse ses relations avec les Colonna et son passage dans l'ad- 

t Cod. Vatic. 5815, f* 17. Catalakus, p. 18 et suit. — On conserve, aux 
Archives secrètes da Vatican, te Registre (inéd.) tenu par Gapranica lorsqu*il 
était • Capitaneus {;eneralis Perusii • , c'est-à-dire pendant les années 1430 
et 1431 : voy. v. Ottesthal, art. des MittheiL, t. VI, p. 617. 

* Gataukvs, p. 174 et suit. Voy. pins liant, vol. I, p. 272. 

29. 
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ministration des finances. Néanmoins, personne n^osait agir à 
visagedëcouvertcontreunhommed'untalent si universellement 
reconnu. On s'y prit autrement : après lui avoir fait attendre 
longtemps la réponse à sa requête, on lui fit dire que, va Tétat 
des choses à Pérouse, il paraissait préférable qu'il re^gnât 
son poste. Capranica comprit parfaitement où ses ennemis 
voulaient en venir; comme il n*entendait pas jeter le trouble 
dans le conclave, il se conforma au désir exprimé par les cardi- 
naux; mais, avant de repartir, il rédigea une protestation dans 
laquelle il se plaignait du retard apporté par les cardinaux à 
leur réponse, et constatait que tout en se rendant, par amour 
de la paix, au vœu du Sacré Collège, il n'en maintenait pas 
moins son droit, et, au cas où Ton attaquerait la validité de 
son titre de cardinal, il en appelait au concile ^ 

Cette pièce fut remise à son adresse quelques instants avant 
l'élection d'Eugène IV. Capranica s'empressa d'envoyer ses 
félicitations au nouveau Pape, et, par la même occasion, il lui 
fit respectueusement demander Tautorisation de faire son 
entrée à Rome avec le chapeau rouge. Mais déjà ses ennemis 
avaient réussi à prévenir contre lui l'esprit d'Eugène : les plus 
actifs étaient les Orsini ; ils poursuivaient d*une haine acharnée 
tout ce qui tenait aux Colonna. Excitée par eux, la populace 
romaine pilla le palais de Capranica et détruisit sa précieuse 
bibliothèque. Le cardinal fut informé coup sur coup de cet 
acte de vandalisme et de la venue prochaine d'estafiers en- 
voyés de Rome par ses ennemis pour les débarrasser de lui. 
Réduit à fuir, il alla demander asile au monastère de Saint- 
Sylvestre, sur le mont Soracte. Là, il attendit, mais en vain, 
que le Pape, mal informé, revint sur sa première décision. 
Quelques cardinaux plaidèrent sa cause sans plus de succès. 
La commission instituée par Eugène IV pour juger sa récla- 
mation rendit une sentence défavorable, et le Pape déclara sa 
promotion nulle et non avenue*. 

Le concile de Bàle se réunissait en ce moment. Capranica, 

' GiTALARca, p. 179 et saÎT. 

' Catalarts, p. 31 et suit. ^ Sur \e» procédés peu équitables d*Euçène IV 
dam cette circonstance, yoy. vol. I, p. 272 et suir. 
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poussé à bout, se décida à réclamer la protection de cette 
assemblée, et lui adressa son appel contre la décision du Pape, 
après quoi il se mit en route pour aller lui-même le soutenir 
devant elle. En passant à Sienne, il connut et attacha à son 
service Pierre de Noceto, qui fut plus tard Thomme de con- 
fiance de Nicolas Y, et iEneas Sylvius Piccolomini. Après un 
▼oyage semé de fatigues et de dangers, il arriva à Bàle, avec 
ses compagnons, au printemps de 1432. Dans Tintervalle, 
Eugène IV, sur des dénonciations mensongères, Tavait desti- 
tué de tous ses emplois et avait même confisqué son héritage 
paternel. Réduit à la pauvreté par cette mesure, le cardinal se 
Tit contraint de congédier sa maison ; c'est ainsi qu'il se sépara 
de Piccolomini et de Noceto. 

Au concile, Capranica conquit rapidement Testime géné- 
rale, de sorte que lorsqu'il soumit à l'assemblée son diCFérend 
avec le Pape, elle se prononça en sa faveur. On ne saurait 
trop admirer la modération dont il fit preuve pendant son 
séjour à Bàle, en dépit des injustices dont il était victime. Il 
savait faire la distinction entre la personne du Pape et sa fonc- 
tion. Il réclamait d'Eugène IV, comme un droit, la reconnais- 
sance de son titre de cardinal, mais il était incapable de se Iais« 
ser entraîner, par haine personnelle contre le Pape, à aucune 
démarche attentatoire à l'autorité du Saint-Siège. Jamais on 
n'entendit sortir de sa bouche un mot acerbe contre Eugène IV 
ou contre la curie'. Aussi lui fut-il facile de profiter de la 
première occasion de rapprochement, et il la saisit avec 
empressement. L'accommodement se fit sur des bases aussi 
honorables qu'avantageuses pour lui : il se rendit alors à Flo' 
rence, où Eugène IV lui fit un très-bon accueil (1435). A partir 
de ce moment, il ne cessa pas de gagner du terrain dans la 
confiance du Pape. Sa courageuse protestation contre l'éléva- 
tion de Vitelleschi au cardinalat troubla un instant ces bonnes 
relations, mais ce ne fut qu'un refroidissement passager*. 

> God. Vatîc. 5815, f^ 18; Baluzb, p. tZk; Gatalarcs, p. 58 et tuiT.,î35, 
237. VoiCT remarque également (t. I , p. 58) qae jamaia Gapraoica oe fic 
d'oppotitîon an Saint-Siège par principe. 

* Voy. plot haut, yol. I, p. 904, note 4; Zk7. 
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Eugène IV lai confia des missions importantes et honorables. 
Le pienx cardinal prêta an Pape an concours actif dans ToenTre 
de la réforme des monastères et à Toccasion des négociations 
préparatoires de la réunion de TÉglise grecque ' . Ce fat lui 
aussi qui, d'accord avec Césarini, décida le Pape à donner la 
pourpre h Bessarion. Enfin, il procura à Eugène IV sa dernière 
joie, par son interrention énergique en faveur de la récon- 
ciliation de TAIlemagne avec FÉglise; on reconnaît dans cette 
attitude son esprit charitable. Après la mort d^Eugène IV, 
la voix publique lui prédisait la tiare, quoiqu^il ne fut encore 
âgé que de quarante-sept ans*; rien ne montre mieux en 
quelle haute estime il était tenu à Rome. On ignore les motifs 
qui empêchèrent son élection. 

Le nouveau Pape professait pour le cardinal de Fermo, 
titre sous lequel on désignait Gapranica, parce qu^il était aussi 
évêque de ce diocèse, plus d^estime encore que ne Tavait fait 
Eugène IV. Pendant ses voyages, il voulait constamment 
ravoir à ses côtés. En 1449, Nicolas V lui confia les impor- 
tantes fonctions de grand pénitencier, où il déploya des qua* 
lités éminentes ' ; en outre, le Pape le chargea, comme nous 
Tavons vu, de diverses légations difficiles. Dans toutes ces 
situations, le cardinal saisit toutes les occasions de propager 
la réforme, montrant ainsi qu'il était animé d'un véritable 
esprit ecclésiastique *. 

1 G%TALA2fC8, p. 67 et SUIT., 70 et saîv., 77 et toîv. — Sur Tattitade de Gapra- 
nica à Pérou«e, pendant le temps qu'il y occupa, pour la seconde fois, le poste 
de légat, et sur ce qu'il y fit pour la réforme des mœurs, voy. Grazusi, p. 562, 
564 et suiv., 576. 

^ Voyez, Bibliothèque nationale de Paris, la Dépèche (inéd.) de Marcolinui: 
Barbavaria, citée plus haut, p. 4, note 1. 

> God. Vatic. 5815, f^ 10^-20. J'ai trouyé, à la Bibliothèque de rUniver- 
site de Bonn, un parchemin collé au verso de la couverture du God. S27 et 
qui n'est antre chose que l'original d'une Dispense en vue d'un mariage 
(inéd.), accordée par Gapranica en qualité de grand pénitencier (« Yen. in 
Ghnsto patri Dei gratia episc. Lucan. vel eius in spiritualibus vicario Domi- 
nicus miseratione divina tit. s. cmcis in Jérusalem presb. card. a ), dat. Home 
apud S. Petmm sub sigillo officii penitentiarie Id. Feb. Pont. dom. Nicolai 
pape V. A* 7». » 

^ Catalanus, p. 90, iOO. — Gapranica donna an diocèse de Fermo des règle- 
ments qui produisirent des effets très-salutaires au point de vue de la réforme 
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Au conclave qui suivit la mort de Nicolas V, il fut encore 
question un instant de placer la tiare sur la tète de Gapranica ' . 
Déjà, sous le règne de ce Pape, il avait pris une part active à 
la préparation de la guerre contre les Turcs; sous celui de 
Galixte III, il redoubla ses eCForts pour la défense de la chré- 
tienté. Pendant la peste de 1456, tandis que tous les cardi- 
naux fuyaient Rome, il demeura courageusement auprès du 
Pape. Les rues étaient remplies de cadavres dont Todeur 
infecte empoisonnait Tair; cela ne rempécha pas une seule 
fois de les traverser pour aller conférer avec le Pape sur les 
affaires de TËglise *. Il ne montra pas moins de fermeté dans 
des circonstances plus difficiles peut-être, car il s'agissait des 
parents de Galixte III. II ne craignit pas d'adresser au Pape 
personnellement, avec une généreuse franchise, d'énergiques 
remontrances au sujet des faveurs prodiguées à ses indignes 
parents. Quand le Pape voulut conférer à son neveu le titre 
de duc de Spolète, il refusa son assentiment et resta iné- 
branlable, comme nous Tavons vu*. Poursuivi par Tinimitié 
des Borgia, il fut contraint de se tenir de plus en plus à 
Técart de la vie publique. Il profita de ce répit pour se livrer 
à des exercices de piété, comme s'il eût eu le pressentiment 
de sa fin prématurée. 

Dans les derniers jours du mois de juillet 1451, tandis que 
les cardinaux, dans leurs conciliabules, se préparaient à rele- 
ver sur le trône pontifical, il éprouva un léger malaise qui 
dégénéra vite en maladie mortelle. Sa première pensée fiit de 
demander les sacrements; il les reçut avec une grande ferveur, 
et, à cette occasion, il fit demander pardon aux cardinaux pour 
les offenses dont il aurait pu se rendre coupable à leur égard *. 

(voy. ibid,, p. 88). — Sur la part qui revient à Gapranica dans la découverte 
de la conjuration de Porcaro, voy. pins haut, p. 21 i. 

I Voy. plus haut, p. 298. 

« God. Vatic. 5815, P» 22. 

' Voy. plus haut, p. 429. — Au sujet de la coura{;euse franchise du cardinal, 
Toy. fiALUzE, t. III, p. 289 et suiv. ; Gatalarvs, p. 124 et suiv. ; Habbrl, 
Bausteine fur Muiikgesch, (Leipzig, 1885), t. I, p. 23; God. Vatic. 5815, P>22. 

A God. Vatic. 5815, f> 30; Gataunus, p. 116 et luiv. Archives d'Etat de 
Milan, Pot. Est. : le !•' août 1458, Otto de Garretto, dans une dépêche (inéd.)^ 
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A partir de ce moment, il ne voulut plus s'occuper d'autre 
chose que de la pensée de réternitë; c'était le meilleur com* 
mental re qu'il pût faire de son petit traité De [art de mourir \ 
qui est un véritable trésor pour les âmes pieuses. Voyant ses 
amis se lamenter autour de son lit, il les consolait en leur 
démontrant que ceux-là seuls sont à plaindre, qui ne songent 
pas à leur mort avant le jour où ils s'aperçoivent qu'ils doivent 
renoncer à la vie *• 

Le cardinal modèle, tel qu'on se le figure volontiers, est un 
type sublime; on est en droit de dire de Capranica qu'il Fa 
réalisé. Tous les contemporains constatent unanimement qu'en 
lui la piété et l'érudition s'unissaient à un degré rare '. Sa vie 
était celle d'un saint. Il ne donnait que quatre heures au som- 
meil. Aussitôt levé, il récitait ses heures, après quoi il disait 
ou entendait la messe; généralement il se confessait avant de 
dire sa messe. En attendant le moment où il donnait ses 
audiences, il consacrait plusieurs heures à l'étude des Pères de 
l'Église ; ses préférés étaient saint Jérôme et saint Augustin, 
comme au temps de sa jeunesse. Il ne permettait à aucune 
femme de passer le seuil de son appartement et ne faisait pas 
même d'exception pour ses plus proches parentes ; quelle que 
fût celle qui se présentait à sa porte, sœur, belle-sœur ou reli- 
gieuse, la consigne était également formelle^. 

Le cardinal de Fermo s'était construit à Rome, dans le voisi- 

François Sforza, parle de la maladie de Capranica : •> Il card. de Fermo sono 
fria IV o cinqae di he stato infermo de fluxo de corpo, hora he megliorato. « 
Voy. encore : Archives d*£taC de Milan, Dépèches (inéd.) d* Antoine de 
Pistoie, du 2 août, et d'Otto de Garretto, du 3 août 1458 (ils annoncent qae 
Capranica est {gravement malade). 

' Cet opuscule fut composé en 1452 ; GàTALARUS entre dans de grands détails 
à ce sujet et en énumère les diverses éditions (p. 94, 147 et suiv.). Voy. aussi 
LàMius, Cat. Bibl, Biccard., p. 48. 

* CàTALà^US, p. 117. 

* Outre les témoi^rnages cités plus haut, vol. I, p. 273, note 2, voy. Plus II, 
Comment,, p. 29; Antoninus, Chronicon, lib. XXII, cap. xti, S 1; Gnk- 
siARi, p. 576 ; Cod. Vatic. 5815 (presque tous les points mentionnés dans ce 
document sont confirmés dans les antres sources); enfin, les relations (inéd.) 
d'ambassadeurs, dont on trouvera des extraits à la fin des Suppl. de Tédit. allem. 

« Cod. Vatic. 5815, f> 23^ cf. P»> 16, 24, 30; Balvzb, t. III, p. 286 et 
suiv., 288. 
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nage de Sainle-Marie in Aquiro, un palais ' dont Textérieur 
était en rapport avec sa dignité, mais on eût rainement cher- 
ché à rintërieur rien qui ressemblât à du confort ou à du 
luxe. La manière de vivre du cardinal était elle-même d'une 
extrême simplicité : jamais il ne paraissait plus d'un plat sur 
sa table. Ennemi de toute représentation, il recevait simple- 
ment, et bornait la conversation à quelques mots brefs et nets. 
Sa famille ecclésiastique ne se composait que d'hommes du 
plus grand mérite; les nationalités les plus diverses y étaient 
représentées '. Son attitude à Tégard de son entourage était 
moins celle d'un maître que celle d'un père rempli de sollici- 
tude. S'il découvrait un défaut chez un de ses subordonnés, 
il cherchait à le corriger par la douceur, mais il était impi- 
toyable pour le vice et pour la fainéantise; les prélats qui 
abandonnaient leurs églises pour intriguer à la curie lui étaient 
particulièrement odieux, et il les réprimandait vertement '• 
S'il était rigoureux pour les autres, il Tétait encore plus pour 
lui-même. On a dit qu'il ne se permettait jamais le plus petit 
mensonge, même pour plaisanter^. Il demandait souvent à 
ses amis de lui signaler franchement ses propres défauts. 
Quand on le déshabilla après sa mort, on découvrit que même 
pendant sa maladie il n'avait pas quitté son cilice*. Charitable 
à l'excès, il ne savait jamais refuser, de sorte qu'il s'exposait 
souvent lui-même à des embarras d'argent. Souvent il fit 
Tendre son argenterie pour en distribuer secrètement le prix 

' Adirolfi, t. II, p. 380 et tuiv. 

> Mai, t. I, p. 185, 186, 187; Balcze, t. TII, p. 295. 

' God. Vatic. 5815, f> 29. — Si rives qu*aient pa être certaines sorties de 
Capranica dans l'emportement d*an saint zèle, comme par exemple dans le 
cas que je viens de citer, rien n*aatorise à le dépeindre comme un caractère 
irascible : c'est cependant ce que fait iEneas Piccolomini (Plus II, Comment., 
p. 29). — An reste, il est permis de suspecter ce témoignage, car, en 1458, 
Piccolomini était sur les rangs pour la tiare en même temps que Capranica : 
▼oy. Ghecohoyius, t. VII, 3' édit., p. 158. — D'autres écrivains ont blâmé 
en Capranica un caractère morose ; Nicolas Palmieri prend sa défense en ces 
termes : ■ Maluit morosus ac inbnmanus videri, quam longius progredi qnam 
honestnm aut ratio pateretur ■ : God. Vatic. 5815 (inéd.), F* 27^. 

4 Baluze, t. III, p. 289. 

* AnroiiiBics, loc. cit.; Bibliothèque de la cour, à Vienne, Cod. 6216, f* 23: 
Cronica Veneziana detta del Magno (inéd.). 
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aux pauvres, et il leur faisait jurer de ne parler de ses bienfaits 
à personnel Par son testament il disposa de tout ce qu'il 
possédait en faveur d'œuvres pies. « L'Église m'a donné cette 
fortune, avait*il coutume de dire, je la lui restitue, car je 
n'en étais pas le propriétaire, mais seulement Tadmimstni- 
teur. Tant de nuits passées à l'étude des lois religieuses 
seraient du temps perdu, si je laissais à mes parents les biens 
de l'Église, qui appartiennent aux pauvres '. » 

Un des objets auxquels s'appliquait Gapranica, tant à Rome 
que dans les provinces, était l'apaisement des querelles '. 
Quand l'un des adversaires refusait de céder à ses instances, 
il le menait dans sa cbambre, et, après lui avoir fait jurer le 
secret, il se jetait à ses genoux et le suppliait de se récon> 
cilier avec son ennemi *. 

Ce grand cardinal aimait passionnément la science. Très- 
savant lui-même, spécialement en théologie et en droit canon, 
il entretenait des relations amicales avec les savants fidèles à 
l'esprit de l'Église et avec les humanistes. Il voyait Biondo 
presque tous les jours. Sa riche bibliothèque était ouverte à 
tous les hommes désireux de s'instruire '. Il fut le fondateur 
du premier des collèges, dont le nombre s'est, depuis lors, 
multiplié à Rome. Ce collège, auquel il donna son nom, existe 
encore de nos jours; il était destiné à recevoir trente et un 
étudiants pauvres; seize pour la théologie et les arts libéraux, 
les autres pour le droit canon. Gomme sa fortune ne lui per- 
mettait pas de construire un établissement spécial pour sa 
fondation, il logea les étudiants dans son propre palais*. Il 

I God. Vatic. 5815, f» 26 et suiv. ; Baluzb, t. III, p. 288, 294. 

* Cod. Vatic. 5815» P* 29 el soiv. — Sur la générosité avec laqaelle Gapra- 
nica donnait des tubrentions pour la construction d'églises, voy. ihid,, f^ 28, 
et Gataulncs, p. 128. 

3 Arcbives d'État de Milan, Dépêche (inéd.) de Jacques Galcaterra âi Fran- 
çois Sfona, datée de Rome, le 9 octobre 1455. 

* God. Vatic. 5815, P» 21. 

* GiTALARVS, p. 132 et suiy., 135 et suiy. ; Papbrcohot, p. 511. — De même 
que Piccolomini, Jacques Ammanati, qui devînt aussi, dans la suite, car- 
dinal, débuta dans sa carrière sous les auspices de Gapranica : voy. plus haut, 
p. 84. 

* Après la mort de Gapranica, le cardinal Ange Gapranica, son frère, cod- 
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donna à ce collège des constitutions rédigées de sa propre 
main; c'est un modèle du genre K II fut lui-même un écrivain 
très-fécond. Nous avons déjà cité son Art de mourir. On connaît 
encore de lui une collection des actes du concile de Bâle, un 
mémoire sur la guerre contre les Turcs^ dédié à Galixte III, 
un traité sur le mépris du monde et des règlements de vie 
destinés à ses neveux et où se reflète la noblesse de son carac- 
tère ". 

Dans la seconde semaine d*août, on répandit le bruit d'une 
amélioration dans Tétat de sa santé : ses médecins l'avaient 
déclaré , disait-on. On se figure aisément la joie des amis de 
la science et de tous les bons esprits; elle fut, malheureuse- 
menty de courte durée. Dans la nuit du 1 3 au 14 août, il eut de 

stmîsît à côté da palain un bâtiment où les étudiants entrèrent en i4(M) et 
dans lequel se trouve encore, de nos jours, le collège Capranica (Deniflb, C/^nî- 
versitœten, t. I, p. 317; Tauteur donne de nombreux détails sur cette fon- 
dation). ■ L*arcbitecture du palais de Capranica, dit GRBGOROYins (t. VII, 
3* édit., p. 617), actuellement le monument le plus ancien de la Renaissance à 
Borne, montre clairement la transition dû style gotbique au style néo-latin. • 

> Consiitutiones coUegii Capranici : il en existe des exemplaires manuscrits 
en certain nombre, p. ex. dans le God. Vatic. 7832 (inéd.), et, à la Bibliothèque 
Victor-Emmanuel, à Rome, dans le God. Sessor. XGIII (inéd.), inscrit actuelle- 
ment sous le n** 212. Ces constitutions ont eu deux éditions à Rome, en 1705 et en 
1879, mais il n'est plus possible d'en trouver un exemplaire. La riche collection 
de manuscrits du collège Gapranica (voy. God. Vatic. 3058 et 8184) a été dis- 
persée de telle sorte qu'il n'en reste presque plus rien : voy. Archiv,^ Nonv. 
suit., t. II, p. 364, et Blumb, Iter^ t. III, p. 145 etsuiv. — Suivant MoaoRi 
(t. XIV, p. 152), quelques-uns des manuscrits auraient été transportés à la 
Vadcane. M. Scbvrartz, attaché au Gampo-Santo à Rome, a eu l'obligeance 
de me Caire savoir qu'il se trouve encore des manuscrits À la Bibliothèque du 
collège. 

* Gatalârus, p. 143-145, 244 et suiv. L'exemplaire manuscrit des Consti" 
tutiones synodi Firmanœ mentionné dans cet ouvrage se trouve actuellement 
Ik la Bibliothèque de l'université de Bologne (God. 2631). — On conserve à la 
Bibliothèque Laurentienne, à Florence, Plut, lxxxx, God. LV, ^* 73-85, le 
beau Règlement de vie écrit par Gapranica pour son neveu. Bardih ras (t. III, 
p. 637) en a publié le préambule. Voici les divisions de ce traité : 1® De 
superbia et remedlis contra eam (f° 74) ; 2* De invidia et de remediis, etc. 
(f*75*);3»Deira,etc.(P»76);4»Deacedia(splecn)etde...,etc. (P»77); 5« De 
avaritia, etc. (P» 77'); 6» De gnla, etc. (P» 78'); 7» De luxuria, etc. (f* 79'). 
Voy. GàTiLiNOS, /oc. ct'r. — Pour le traité dédié à Galixte III, voyez : God* 
Vatic. 5815 (inéd.), f> 28'; certains auteurs ont prétendu, et Voiot (t. II, 
2* édit., p. 400) a dit après eux, que Gapranica avait composé des poëmes ; 
cependant Gatalarvs a déjà démontré la Ceiusseté de ce renseignement (p. 151). 
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nouveau un violent accès de fièvre; dans Taprès-midi du lA 
il était mort. Quelques moments avant d^expirer, il avait encore 
reçu le Saint Viatique, avec tant de piété et de recueillement, 
qu'il faisait aux assistants TefFet d'un ange du paradis '. Il eut 
encore la force de leur demander Taumône d'une prière et de 
les adjurer de se consacrer, sans découragement, au bien de 
rÉglise, qu'il avait tant aimée de son vivant : ce furent ses 
dernières paroles '. 

a Deux heures avant sa mort, dit Otto de Garretto, ambas- 
sadeur du duc de Milan, le cardinal me tendit la main et 
me dit : « Je suis vivement peiné de n'avoir pu témoigner avant 
« ma mort, ni à votre maître ni à vous, toute la reconnaissance à 
a laquelle vous aviez droit de ma part; mais Dieu vous le ren- 
« dra. » Je n'eus pas la force de répondre. Telle a été. Mon- 
seigneur, la fin du plus sage, du plus parfait, du plus savant 
et du plus saint prélat qu'ait possédé l'Église de Dieu dans 
notre temps. Toute sa vie a été consacrée à la glorification de 
l'Église romaine. Il était la colonne de la paix en Italie, un miroir 
de piété et de sainteté. Comme tous les partis étaient d'accord 
pour lui donner leurs voix, nous nous croyions tous assurés de 
saluer bientôt en lui le Pape. Maintenant il ne nous reste 
qu'à assister, avec la douleur dans le cœur, aux funérailles de 
cet homme. Ainsi va le monde! Ainsi est déçu tout espoir! » 
La dépêche de l'ambassadeur, écrite une heure après la mort 
de Capranica, se termine sur ces mots ' ; sous les lignes pâlies 
de l'écriture, il semble que l'on sente battre encore le cœur de 
celui qui la composa. 

Les restes mortels du cardinal furent ensevelis à Sainte- 
Marie sopra Minerva, tout près du tombeau de sainte Cathe- 
rine de Sienne ; c'était bien là leur place *. Il laissa des regrets 

1 Bibliothèque Ambrosienne : Dépèche (inéd.) d'Octo de Garretto, dont je 
donne un extrait un peu plus loin dans le texte; God. Yatic. 5815, f* 30. 

* Bâluzb, t. III, p. 209; GàTALàMus, p. 118. 

* J*ai trouvé cette belle dépèche (inéd.) à la Bibliothèque Ambrosîenne (▼oj. 
Suppl. de redit, allem., n^ 86). 

* Le tombeau de Capranica s'y trouve encore, dans la chapelle du Rosaire : 
c'est un bon travail de l'époque de Paul II. Voyez : Betchreibung Boms, 
t. III, 3* part., p. 510. Burckharot {Cicérone, t. II, 4* édit., p. 142) nomme 
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universels. « On n*entend de tous côtés que lamentations et 
soupirs » y écrivait à ce sujet, le 19 août, Tambassadeur du 
marquis Louis de Gonzague ' . 

Les Romains avaient raison de le pleurer. Parmi tous les 
cardinaux de Tépoque de la Renaissance, Albergati, Gésarini 
et Garvajal exceptés, il n'en est pas un que Ton puisse lui 
comparer. Dans la situation où se trouvait alors TÉglise, sa 
mort subite était le coup le plus sensfible qui pût la frapper. 

Deux jours après la mort de Capranica s'ouvrit le conclave. 
Homme d'État éminent, écrivain remarquable, le cardinal 
qui en sortit Pape était un ancien secrétaire du cardinal de 
Fermo. 

le cardinal « Gapraneo « et indique, de même que Gsell-Fels (p. 438), 
comme date de sa mort, l'année 1469! — On trouvera dam Tosi, pi. 76, un 
dessin de ce monument. L'épitaphe mentionne avec éloges les douze lé(rations 
de Capranica; elle a été publiée par Uchblli, t. II, p. 716; par Cat4lahi78, 
p. 1J9; par Guoorics, t. II, p. 840 et suiv. ; dans la Descrix, di Borna (Roma, 
1739), p. 444, et par Forcella, t. I, p. 418. — Il ressort du Cod. Yatic. 5815 
(înéd.), f^ 28, que Capranica avait feit construire son tombeau de son vivant. 
— La Cronica di Forli, de Giovarni de Pedrino, décrit la solennité de ses 
funérailles : Bibliothèque privée du prince H. Boncompagni, à Rome, God. 234, 
f^259'. 

' Archives Gonzague, à Mantoue, Dépêche (inéd.) d*Antonins Gatabenus, 
du 19 août 1458. Cf. Artonihds, Chron,, loc. cit. La Cronaca Venexiana deita 
del Magno (inéd.) (Bibliothèque de la cour, à Vienne, God. 6216, ^ 23), 
rapporte que la mort de Capranica causa un deuil universel. 
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FoscARiiri (Ludovic), p. 317 note. 

FocQCET (Jean), p. 168. 

Frarchi (Battista de*), p. 254 note 1. 

Frakçois d'Assise (saint), p. 171. 

Frédéric III, empereur, p. 4 note 2, 
23, 26, 27, 30, 36, 48, 71 note 3, 
84 note, 92, 102, 103, 115, 128- 
150, 158, 199, 266, 280, 282 et 
suiv., 315, 349, 362 note 1, 378, 
386, 387, 389, 410. 

Frédébic I", électeur palatin, p. 384, 
387. 

Frédéric de Montbfeltre, duc d'Ur- 

bin, p. 197. 
Frédéric, archevêque de Magdebourg, 

p. 109, 110. 
Frédéric, archevêque de Salzbourg, 

p. 35 note 3, 104. 
Fresgobaldi (Antoine), p. 339. 



Garadeo (François), p. 2J2. 
Gabriel de Rapallo, p. 209 note 1, 

210 note 1, 212 note 1, 221 note 2. 
Gabriel de Vérone, p. 323, 359, 414 

note 1. 
Gabriel de Nabxi, p. 133 note 3. 
Gaetani (Odoardo), p. 348. 
Gabtani (Onorato), p. 75 note 2, 137 

note 2, 254 note 3, 256 note 4, 408 

note 1. 
Gallo (Nicolas), p. 208. 
Garampi (J.), p. 299 note 1. 
Gaspard de Bojlogxe, p. 13. 
Gasparo de Vérone, p. 420. 
Gateschi (Prencivale di), p. 287 

note 2. 
Gatti (Giovanni), p. 407. 
Ge^sadids, p. 223, 250. 
Georges, évêqae de Lausanne, p. 344 

note 1, 433 note 2. 
Georges, abbé de Michaelbeoren , p. 83 

note 2. 



Georges de Trébizokdb, p. 183 note 2, 

187, 191. 
Getlbr de Katsbrsbero, p. 43 et suiv., 

50 note 2. 
Ghirardacci, p. 62, 419 note 1. 
Gilles de Viterbe, cardinal, p. 15 

note 3. 
GlOTTO, p. 171. 

Giovarui di Roma (Fra), p. 172. 
GiRAD (Jacques), évêque de Barcelone, 

p. 376 note 2. 
GiSLiRA, capitaine de l'empire grec, 

p. 227. 
GiuoNi (Bernard), p. 213 note 1, 270 

note 1, 271 note 2, 272 notô 1, 

273 note 3, 274 notes 1 et 2. 
GiDSTiHiAm (Fr.), de Chio, p. 251 

note 1. 

GiusTiNiARi (Giovanni-Guglielmo- 

Longo), p. 243 note 1. 
GivsTiifiAMi (Orsato), p. 271 note 2. 
Glicren (Henri, comte db), p. 107. 
GooEFROi, évêque de Wurtzbourg, 

p. 106 note 3. 
GoDi (Piero de), p. 191 note 1, 210, 
211, 214, 215 note 2, 217 et suiv. 
GoLDERER (Jean), p. 77 note 2. 
GoKSAOUE (Charles de), p. 276. 
GoNZAGUE (Louis III de), marquis de 
Mantoue, p. 70 note 1, 71 note 3, 
79 note 1, 272, 276, 358 note 3. 
Go5ZAGUE (cardinal de), p. 208 note il 
GoRKA (Wysoia de), p. 28. 
Gotardcs de Serezaxa, p. 295 note 4. 
GozzoLi (Benozzo), p. 6 note 3, 175 

note 3, 184. 
GnÉELLE (Biaise de), archevêque de 

Bordeaux, p. 351 note 1. 
Grégoire XI, Pape, p. 3X8. 
Grégoire XIII, Pape, p. 7. 
Grégoire, patriarche de Gonstantî- 

nople, p. 224, 234. 
Grimaldi (Jacques), p. 165. 
Gritti (Triadino), p. 317 note. 
Grolea (Joh. de), p. 415 note 2. 
Gcardia (Johannes de 'la), p. 304 

note 2. 
GUARIRO DE VÉROSfS, p. 50, 184, 

Guarra (Nie), p. 58 note 2. 

30. 
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GuicuARDi?! (François), p. 418. 
GniCHARDiN (Louis), p. 294 note 2. 
GuiDOBOxus (Ant.), p. 304 note 1. 

Haoen (Jean), abbé de Bursfelcl, p. 106. 
Hausa, p. 402, 403 et suiv. 
Hartvhc ton Cappell, p. 31. 
Hartviio Kammerheister, p. 107. 
Heilo (va:*), p. 121. 
Hehhbrlin (Félix), p. 69, 86, 97 

note 2. 
Hbrbersten (Georges de), p. 130 

note 1. 
Herdeger (Othon), p. 380. 
Hiero^iymvs de Bcrsbllis, p. 65. 
HiKDERBACH (Jean), p. 315 note 3,317, 

318. 
Hlader (Luc), p. 411 et suit. 
HuifTADE (Jean), p. 225, 226, 227, 

229, 260, 281, 360, 362-369, 372, 

374, 375-377, 399. 
HcHTADB (Ladislas), p. 382. 

Infessura, p. 91 note 2, 139 note I, 
143 note 1, 147 note 1, 210 note 1, 
216, 222, 244, 254 note 3, 278 
note 3, 373 note 4. 

Irobirami (Jean), p. 88 notes 1 et 2, 89 
note 2, 90 note 1. 

Irgrati (Jacomo), p. 296 note 1. 

Innogbrt III, Pape, p. 326 note 1. 

Irroce?(T VII, Pape, p. 166. 

Ieihocent VIII, Pape, p. 313 note 1. 

Isa-Bet, p. 401, 402, 403. 

Isidore, cardinal, p. 225, 5!40, 248, 
268 et suiv., 296, 309, 311. 

jACoars DE Arretio, p. 424 note 3. 
Jagobvs de Tuomoleis, p. 131 note 2. 
Jacques, infant de Portugal, cardinal, 
. p. 425 et suiv., 434. 
Jacques de Juterbogk, p. 40-43, 85, 

96 note 3. 
Jacques dk la Marche (saint), Fr. 

M., p. 83, 327, 391. 
Jacques de Sirr, arcbey. de Trêves, 

p. 83, 123 note 1, 282, 283, 383. 
Jear XXII, Pape, p. 33. 
Jean PALÉOLOOUB,empereur,p.232,233. 



Jbar, margraye de Brandebourg, p. £M) 

note 3. 
Jear d'Arjou, duc de Galabre,p. 435. 
Jean, duc de Clèyes, p. 84. 
Jean d*Agnani, p. 85. 
Jean db Gipistran (saint), p. 50, 72, 

74 note 2, 75 note 1, 83, 115-120, 

282, 284, 301 note 3, 327, 344 

note 4, 359, 362-369, 372, 375- 

377. 
Jean de Gastiolione, cardinal, p. 215 

note 1, 280, 282, 325, 345 note 4, 

362 note 2, 427, 434. 
Jean de Taoliacozzo, Frère Mineur, 

p. 361 note 1, 364, 365 note 1. 
Jean de Wesel, p. 85, 108 note 1. 
Jean, évêque d'Arras, p. 289. 
Jean, abbé de Struma (antipape sous 

le nom de Galixte III), p. 300 

note 4. 
Jean, frère de Nicolas de Gusa, p. 122. 
Jban, sous-secrétaire de Strasbooi^. 

p. 285 note 2. 
Jeanne d'Arc, p. 96. 
JoHANNES de Gcrtb, p. 329 note 1. 
Joseph, patriarche grec, p. 232, 233. 
Joseph, évèque de Métbone, p. 224. 
Jules II, Pape, p. 164, 167. 

Kalteisen (Henri), p. 17 note i, 85, 
302, 327, 328 note 1, 364 note 2, 
380. 

Romnbnos (Sfoïse-Golem), p. 401 et 
suiv. 

Ladislas, le Posthume, roi de Hongrie, 
p. 125 note 2, 130, 131, lU, 147, 
280, 284, 357 note 3, 362, 363, 
382 et suiv., 390, 410. 

Lampugnani, p. 201. 

Lanckmann (Nicolas), p. 130, 144 
note 2. 

Lançol (Jofré), p. 417. 

Laurent de Mantdue, p. 5S88. 

Laurent, abbé de Maria-Zell, p. 102, 
103. 

Lavagnolx (Jacques de), p. 213. 

Lblliceccbi (Jacques de), p. 211. 

LÉON X, Pape, p. 194 note, 326 note 1. 



GITES DANS LE SECOND VOLUME. 



469 



Léoraud III, Tocco, prince d'Arta, 

p. JM)5. 
Léouard , archevêque de Mytilène , 

p. 240. 

LÉORARDO D*AnEZZO, p. 13. 

Licbtbufelser, p. 412 note 1. 

Lira (Mie. ok), p. 311 note 1. 

LoNGVEiL (Richard-Olivier db), car- 
dinal, p. 427. 

LoRBDAXO (Jacques), p. 243,244 note 1, 
261, 317 note. 

LoREKzo OA MoNTALTO, p. 287 note 2. 

Loris, dauphin (Louis XI), p. 350 et 
suiv. 

Liocis, duc de Bavière, p. 280. 

Lovis, comte palatin, p. 32. 

Louis, landgrave de Hesse, p. 84. 

Lovis DE Narri, p. 353 note 3. 

Lovis DE Sayoik, p. 30. 

Lucas, peintre allemand, p. 175 note 3. 

LucRÂCE o*AuoKO, p. 396 et suiv. 

Maffbi (Timothée), p. 190, 197. 
Mauomet II, p. 225, 234, 236, 244 

note 1, 246-253, 257, 260, 262, 

264, 269, 320, 360-368, 370, 392, 

402, 409. 
Malatesta (Sigîsmond), p. 87, 254 

note 3, 278, 395, 447. 
Malybzzi (Achille), p. 296 note 1. 
Makdocies (Goswinus), p. 144 note 2, 

145, note 2. 
Manetti (Gianozzo), p. 13, 29, 93, 

152, 154 note 1, 155, 159, 160 et 

suiv., 167, 176, 180^181, 184, 191, 

196, 202, 273. 
Marcello (Barthélémy), p. 244 note 1, 

261, 262. 
Marccs Euoericus, p. 223, 224. 
Marino de Fregero, p. 327, note 1. 
Maripetro (Pascal), p. 317 note. 
Marsuppiri (Carlo), d'Arezzo, p. 182. 
Martelli (Robert), p. 25 note 4, 300 

note 4, 304 note 4, 431 note 3. 
Martin V, Pape, p. 33, 80 note 3, 1 1 1, 

168, 188, 203, 296, 303, 338, 397, 

450 et suiv. 
Martiit, abbc du monastère des Écos- 
sais, à Vienne, p. 102, 103. 



Maso (Angelo di), p. 208, 211, 212. 
Mathias Hun tade Gorvin, p. 410,412. 
Matteo de Gamerino, p. 28/ note 2. 
Maurocenus (Barbonus), p. 339 note 4. 
Mayr (Martin), p. 383, 387 et suiv., 

389 note 1, 392. 
MÉDicis (maison de), p. 93, 197. 
MÉDICI8 (Bernard de), p. 394 note 3. 
MÉDfcis (Gosme de), p. 18, 28, 59, 

179 note 3, 180, 194 note 4, 275, 

279, 439. 
MÉDICIS (Giovanni di Cosimo de), 

p. 315, 358 note 1. 
MÉDICIS (Jean de), p. 88 note 1, 200. 
MÉDICIS (Jules de), p. 200. 
MÉDICIS (Julien de), p. 200. 
MÉDICIS (Laurent de), p. 45. 
MÉDICIS (Philippe de), archevêque de 

Pise, p. 419. 
MÉDICIS (Piero di Cosimo de), p. 304 

note 4, 432 note 2. 
Mblla (Juan de), cardinal, p. 427, 

442. 
MÉTROPHANÉs, patriarche de Constan- 

tinople, p. 225. 

MiCBABL GaRENSIS DE VlTBRBO, p. 14 

note 2, 16 note 4. 
Michel de Macdebourg, p. 140. 
Michel- Ange, p. 171 note. 
Michels (Bartolomeo), p. 305 et suiv. 
MiLA (Juan de), p. 417. 
yiihk (Luis-Juan db), cardinal, p. 417, 

419, 420 note 1, 436, 445 note 3. 
MoNTANi (Cola DE*), p. 201. 
Monte (Pierre del), p. 50 et suiv. 
MoRO (Christophe), p. 5B71 note 2. 
MoRO (Giovanni), p, 277. 
MoTZ (Jacques), p. 130. 
Muffbl, p. 143 note 1, 381. 

Nayar (Jean), p. 404, 405 note 3, 
409 note 3. 

Nbllo, p. 147 note 1, 148 note 1, 
176 note 5. 

Neroni (Diotîsalvi), p. 213 note 1. 

Nigcola DELL a Tuccia, p. 4 uote 2, 
15 notes 1 et 3, 22 note 1, 88 note 1, 
89 note 1, 91 note 2, 134 note 2, 
136 note 2, 145 note 2, 213 note 1, 
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205, 279 note, 291 note 2, 294 
note 4, 300 note 4, 302 note 2, 
312 note 1, 373 note 1, 396 note 3, 
446 note. 

NiccoLi (Niccolo), p. 19, 187, 196. 

NiCHOLAi (Gregorins), p. 274 note 2. 

NicaoLAt (Lncas), p. 314 note 1. 

NiCHOLACS Nas9I8, p. 78 note 1. 

NiGODÊME (de* Trincadini) db Poiutbk- 
MOLi, p. 16 note 2, 59 note 2, 79 
note 2, 85, 135 note 2, 138 note 2, 
147 notes, 176 note 5, 221 notes, 
222 noce 2, 255 note 4, 265, 271 
note 2, 272 note 2, 273 notes 1 et 
3, 277 note 1, 285, 286 notes, 288 
note 1, 290 note, 294, 295, 296 et 
saiv., 298 note 1, 300 note 1, 302 
note, 323 note 4, 325 note 4, 337 
note 3, 338 note, 396 note 2, 430 
note 2, 431 noce 3, 434 notes 3 et 
6, 435 note 3, 436 notes 1 et 3, 438 
note 1. 

Nicolas If I, Pape, p. 167, 168 note 1. 

Nicolas V, Pape, p. 5, 7, 8-40, 47, 
51, 52, 53, 55-64, 67 et suiV., 72, 
74 et suiv., 78 et suiv., 83 note 2, 
87 et suiv., 91-96, 100, 101, 105 
note 2, 108 note 2, 111, 115, 122 
note 3, 124, 125, 130, 131, 136 et 
suiv., 139 et suiv., 141-148, 150, 
151-198, 199 et suiv., 202, 206, 
210-222, 226-234, 237, 238, 240- 
245, 254, 255-258, 265, 266, 267 
note 1, 268 note 1, 269 note 1, 
270, 272-274, 277, 278, 279, 280, 
282 et snîv., 284-292, 293, 294, 
296, 299, 307, 308 note 2, 310, 311, 
315, 316, 319, 323, 324, 325, 329, 
331 , 333, 343, 349 note3, 355 note 3, 
358, 385, 400, 405, 419 note 2, 
429, 453, 454 et suiv. 

Nicolas, prévôt de Sainte-Dorothée, 
à Vienne, p. 104. 

Nicolas ns Para, Frère Mineur, p. 364, 
365 note 1. 

Nicolas de Sièges, p. 107 note 1. 

Nicolas de Tortore, p. 288. 

Nicolini (Otto), p. 315. 

NoTORAS (Luc), p* 242. 



Olciati (Gîrolamo), p. 201. 
Oliira (Antoine), p. 339 et suiv. 
Orazio, poëte, p. 219 note 1. 
Orcacna, p. 171. 
Orkhar, p. 234 et suiv. 
Orsiri (maison), p. 138, 207, 212, 
296 et suiv., 313 et suiv., 430, 443, 

Orsiri (François), p. 314. 
Orsiri (Gianantonio), p. 430. 
Orsiri (Latino), cardinal, p. 52 note 

3, 212, 273 note i, 296 et raiv., 

314, 343, 430, 442. 
Orsiri (Napoléon), p. 313 et suiv., 

335. 
Orsiri (Orso), p. 56. 
OraoR, duc de Bavière, p. 32. 
Ocxour-Hassar, prince de Garaman, 

p. 379. 

Palmieri (Matteo), p. 162 et suiv. 
Palmieri [Palmerius] (Nicolas), p. 193 

note 1, 359, 449 note 4, 457 note 3. 
Pardolfiri (Gianozzo), p. 315. 
Parvirios, p. 167. 
Paolo di Benedetto di Cola dkllo 

Mastro, p. 4 note 2, 75 et sniv., 

88 notes 1 et 2, 89, 91, 145 note 2, 

21*5 note 1, 216 note 3, 396 note 3, 
Papperoeim (le maréchal de), p. 140. 
Parthérius III, patriarche de Con- 

stantinople, p. 250 note 1. 
Paselli (Pier- Antonio), p. 296 note 1. 
Patricius (Franciscus), p. 59 note 1. 
Paul II, Pape. Voy. Barro. 
Paul III, Pape, p. 167, 172. 
Paul V, Pape, p. 198 note 2. 
Pbrotti, p. 184, 191 note 2. 
Perpirta (Jacques), p. 340 note 2, 

346 note 2, 352 note 3. 
Persora (Battista m), p. 216 note 3. 
PÉRUOIR, p. 174. 
Petrus de Beriouciis, p. 73 notes 3 

et 4, 75 note 2. 
Petrus de Michaelirus, p. 73 note 2. 
Philippe, duc de Bourgogne, p. 5B31, 

266, 280, 281, 282 note 1, 330 

note 2, 333, 354 et suiv., 363, 371 

note 1, 409, 416 note 1. 



CITÉS DANS LE SECOND VOLUME. 



411 



PiGCiKiNO (Jacques), p. 279 note 1, 
294, 300, 316, 325, 334-338, 394, 
415, 416 note i, 447. 

PiccoLOMiRi (^neaa Sylvius) [Pie II], 
p. 4, 10, 19, 26 et suiv., 31, 45, 
55,71, 92, 116, 118 note 1, 129, 
131, 134, 136, 137 note 1, 138, 139, 
140 note 1, 142 note 3, 143 note 1, 
144 note 2, 145 notes, 147, 177, 
194 note 4, 196, 217 note 1 , 219, 
245 note 1, 246 note 1, 255 note 1, 
259, 266, 267, 281, 282, 283, 284, 
292, 297, 298, 299 note 1 , 302 note, 
307, 313 note 1, 315 note 3, 317 et 
SUIT., 331 note 1, 334 note 2, 337, 
346 note 1, 347 note 2, 353 note 1, 
358, 364 note 1, 365 note 1, 368 
note 4, 373 note 4, 387 et suiv., 
389, 391 et suiv., 402 note 1, 421- 
424, 427, 430, 434, 453, 457 note 3. 

Pie II, Pape. Voy. Piccolohivi. 

PiB III, Pape (Todeschini Piccolo- 
mini), p. 35 note 3. 

Pie IX, Pape, p. 167. 

PiERO DA NocETo, p. 181 note 2, 290 
note, 453. 

PlEHO DELL! FlUEICESCA, p. 175. 

PiBBRE, prévôt de Ror, p. 104. 
PiEiTELLi (Baccio), p. 8 note 1. 
PiRTrniccHio, p. 136. 
PiscicBLLi (Rinaldo de'), cardinal, 

p. 427. 
PiTTi (Gianozzo), p. 270 note 1, 271 

note 2, 272 note 1, 273 note 3, 274 

notes 1 et 2. 
Platina, p. 168 note 1, 176, 188, 302 

note 1, 309, 322 note. 
PooiBBiuo (6eor|;es de), roi de Bohème, 

p. 119, 411-414. 
Poooio [Brâccioloni] (Gian-Fran- 

cesco), p. 13, 24 note 4, 66 note 2, 

79, 149 note 2, 178, 180, 181, 184, 

187, 188 note 1, 202, 217, 342 

note 2. 
Poooio (Battista), p. 449 note 2. 
Poooio (Giovanni dt Battista dbl), 

p. 60, 62. 
POBCABO (Etienne), p. 2, 57, 183 note, 

199*222, 286, 287, 294, 455 note. 



PoRCARO (Mariano), p. 204. 
PORCARO (Matteo), p. 202 note 2. 
PoRCARO (Salvatus), p. 202 note 2. 
PoRCiNARi (Nicolas de'), p. 211. 
Prima (Grégoire), p. 418 note 1 • 
Procope de Rabsteiic, p. 4, 27. 

Ram (Domingo)^ cardinal, p. 451. 
Raphael-Sarzio, p. 167, 171 note. 
Renaud de Maimcocrt, p. 176. 
René d*ânjou, comte de Provence, 

p. 435, 436. 
Rëschpek (Woi%ang), p. 104. 
Riccio (Michel), p. 271 note 2. 
RiDOLFi (Antonio di Lorenzo), p. 315. 
Robert, archevêque de Strasbourg, 

p. 84 note. 
Robert de Lecce, Frère Mineur, p. 75 

note 3, 255, 327. 
Rodolphe de Rcdesheim,p. 384 note 2. 
Roger van der Wbyden, p. 81 et suiv., 

168. 
RoLiR (Jean), cardinal, p. 52 note 3, 

295. 
RoLLA (Jean), p. 348 note 2. 
Rorcore (Ange), p. 288. 
RoRAW (Henri), p. 411, 412 note i. 
RosBHBBRG (Hermanus), p. 124 note i. 
R088ELLIRO (Antoine), p. 426. 
RossBLLino ( Bernardo Gamberelli , 

dit), p. 168 et suiv. 
Roverella (Barthélémy), p. 4 note 2* 
RovERELLA (Laurent), p. 379 note 3, 

391. 
RccBLLAÏ (Jean), p. 87, 93 note i, 

168 note 1. 

Saggio (Zacharie), p. 272 note 2, 274 

note 1. 
Saro di Pibtro, p. 339 note i. 
Sarbeveriro (Robert db), p. 298, 300 

note 4, 304 note 4, 335, 336. 
Sarudo, p. 89 note 2, 260. 
Savblli (maison de), p. 56. 
Savelli (Pandolphe), p. 295. 
Soardbrbbo (Georges Kastriota), 

p. 229, 360, 373 note 4, 390, 399- 

405, 409, 410. 
ScARAMPO (Louis), cardinal, p. 1, 7, 
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25, 71 note 2, 137 note 1, 205, 211, 
VSk note 3, 256 note 3, 296 et suit., 
299, 300 note 4, 301, 304, 330 
note 1, 332 note i, 340 et suîv., 
342^348, 358 note 2, 359 note 1, 
374, 376 note 2, 408, 409, 410, 
416 note 4, 430. 

ScHàUMBOURO (Pierre de), cardinal , 
p. 83, 295. 

ScBLiCK (François), p. 365 note 1, 
367 note 2, 369 note. 

ScBURSTAB (Erard), p. 381. 

ScuRRA (Baptiste), p. 208, 211, 214. 

Sbhftleber (Henri), p. 130. 

Seteriiius (Nicolaus), p. 373 note 3. 

SroRZA (Alexandre), p. 19, 30 note 1, 
57 note, 64, 133. 

Sforza (François), duc de Milan, p. 4 
notes 1 et 3, 9 note 2, 16 note 2, 

. 30notel, 56, 58 note2,59etsaiv., 
79 note 2, 85 note 1, 116 note 1, 
133 note 3, 135, 138 note 2, 142, 
148, 243, 255 notes 2 et 4, 256 
note 3, 265, 270, 271, 272, 275, 
276, 278, 279, 285, 334, 335, 337, 
357, 378 note 1, 394, 401, 407, 
408 note 1, 409, 410, 423 note 1, 
425 notes 1 et 2, 426 note 3, 430 
note 3, 439, 448, 460. 

Sforza (Galéas-Marie), p. 133, 201. 

Sforza (Hippolyte), fille de Françoiii 

• Sforza, p. 394. 

Sforza (Marie), fils de François Sforza, 
p. 394. 

Sinon DE Rome, peintre, p. 175. 

SiM05BTTo(Cecco), p. 272 notes 1 et 3, 
449. 

Simo.xetto de Gameriico, Frère Mineur, 
p. 275 et suiv. 

Sixte If, Pape, p. 173 note 4. 

Sixte IV, Pnpe, p. 310. 

SixT» V, Pape, p. 157, 162 note 1. 

Slitpacber (Jean), p. 103. 

Slosser [Schlossbr] de Pkrm (Henri), 
p. 380, 381. 

SoDERiifi (Nicolas), p. 259 note 1, 263 
notes 1 et 2. 

SoLERitis (Johannes), p. 344 note 3, 
347 notes 3 et 4. 



Sparocchi (Ambroise), p. 343. 
Stella (Piero), p. 254 note 1. 
Stepharus de Novaria, p. 255 noce 1. 
Strozzi (Alessandra), p. 77 note 1. 
Strozzi (Antoine de), p. 437 notet 1, 

3, 4, 442 note 3. 
Strozzi (Palla de*), p. 12. 
Stropclcs (Sylvester), p. 223. 
SzAMOTOL (Pierre de), p. 28. 
SzBCHT (Denis), cardinal, p. 295, 324, 

344 note 4, 345 note 3. 

Tagliaoozzo (Jean), cardinal, p. 8, 

72 et tniv., 351 note 1. 
Tebaldo (Jacques), cardinal, p. 427, 

441. 
Tedaloi, chroniqueur, p. 243. 
Teschen (duc de), p. 144. 
Thierry, archevêque de Cologne , 

p. 126. 
TniERRT I*', comte d'Erbach, aicbe- 

▼êque de Mayence, p. 282, 383 et 

suiv., 388, 391. 
Thomas Paléologue, despote du Pélo* 

ponèse, p. 252. 
Thomas, évêque de Lésina, p. 228. 
ToRQCEMADA (Juau de). Cardinal, p. 5 

et suiv., 46 et suiv., 191, 296. 
Tortello (Jean), p. 180, 181, 195, 

196. 
Traversari (Ambroise), p. 192, 202, 

204. 
Trbnta (Stepbanus), p. 58 note 2, 62 

note. 
Tritbbme, p. 127. 
Trivulce (Jacques), p. 135 note 1, 

271 note 2, 274 note 2. 

Urbaiet II, Pape, p. 323. 

Urbain V, Pape, p. 359. 

Urbain VIII, Pape, p. 17 note i. 

Urrea, archevêque de Tarragone, 
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